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Elephantus ,Hartenf.  Elephantogri.  Gefn, 
dt  Quad.  409.  Aldrov.  de  Quad.  418. 
Jonft.  de  Quad.  17.  Elephas  nafo  Cylin - 
draceo  clongato  ,  Linn.  Syft.  Nat.  69. 
Barrus  indorum  \  Bellua  inda  j  Animaliurn 
feu  BejliarumHeros  •  Brutum  non  brutum  * 
vel  Luci  Bos  •  Anguimanus  Ve- 
terum ,  Nonnull. 

Blajius  a  donne  une  tres-courte  Anato- 
mie  de  l’Elephant  d’apres  Ariflote.  Valen - 
4z/zi  s’eft  contente  d’abreger  1’ Elephant 0- 
graphie  du  Dobteur  Hartenfels  j  ouvrage 
a  la  verite  rempli  de  la  plus  vafte  erudi¬ 
tion  ,  &  compofe  fuivant  la  methode  de 
Y Academic  dcs  Curieux  dc  la  Nature ,  mais 
dans  lequel  il  y  a  peu  d’Anatomie  :  aind 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  don- 
ner  ici  la  plus  ample,  &  fans  contredit 
la  plus  fidelle  defeription  anatomique  de 

1  Elephant,  telle  qu’on  la  trouve  dans  les 
M  emoires  de  V Academic  Royale  des 
Sciences  pour  fervir  a  I’Hiftoire  Naturellc 
des  Animaux  ,  drejfes  par  M.  Perrault  de 
la  meme  Academie. 

L’Elephant  que  nous  decrivons  , 
difent  Meffieurs  nos  Academiciens,  etoit 
du  Royaume  de  Congo*  Nous  avons 
appris  qu’il  avoit  environ  quatre  ans  en 

2  (j<58  ,  qu’il  fut  envoye  au  Roi  par  le  Roi 
de  Portugal  j  de  forte  qu’au  mois  de  Jan- 


•vier  1681  ,  qu’il  eft  more ,  ll  avoir  dix- 
fept-ans.  Pendant  les  treizeannees  qu’il  a 
vecu  a  Verfailles,  iln’eft  cruque  d’un  pied 
fur  la  hauteur  de  fept  &  demi  qu’il  avoir , 
a  prendre  depuis  le  haut  du  dos  jufqu  a 
terre  quandiladte  difteque.  11  y  en  avoit 
un  des  indes  que  l’on  montroit  en  ce 
temps-la  a  Paris  ,  qui  n’etoit  haut  que 
de  cinq  pieds  ,  quoi  qu’il  eut  trois  ans  ; 
en  forte  qu’il  auroit  fallu  qu’il  fut  tru  en 
.un  an  de  deux  pieds  pour  etre  auffi  grand 
a  quatre  ans  que  le  notre  I’etoit.  Cepen- 
dant  corame  la  grandeur  du  notre  n’eft 
augmentee  que  d’un  pied  en  treize  ans  t 
il  taut  croire  que  le  changement  du  pays 
&  de  la  nourriture  l’ont  empeche  de  croi- 
tre  *  oil  que  cela  vient  de  ce  que  les  Ele- 
phans  des  indes  croilfent  plus  prompte- 
ment  que  ceux  d’Afrique  ,  de  meme  qu’il 
eft  certain  qu’ils  deviennent  ordinaire- 
ment  beaucoup  plus  grands.  Dans  l’Ele- 
phant  de  Verfailles  ,  le  corps  avoit  douze 
pieds  <k  demi  de  tour  ;  fa  longueur  etoit 
prefque  egale  a  fa  hauteur  *,  il  avoit  de¬ 
puis  le  front  jufqu’au  commencement  de 
la  queue  huit  pieds  &  demi ,  &  fept  pieds 
&  demi  a  prendre  du  deftus  du  dosjuf- 
qu’a  terre  *,  depuis  le  ventre  jufqu’a  terre , 
il  avoit  trois  pieds  &  demi.  Plufieurs 
Auteurs  ont  ecrit  que  l’Elephant  a  les 
A  ij 
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Jambes  de  devant  plus  longues  que  celled 
de  derriere  j  nous  avons  trouve  ie  con- 
traire  lorfque  leur  mefure  en  a  ete  prife 
fur  le  fquelete ,  ou  les  jambes  de  derriere 
avoient  quatre  pieds  huic  pouces  &c  celles 
de^  devant  quatre  Sc  demie.  Il  eft  vrai 
q-u  elies  paroiftoient  plus  longues  ,parce- 
qu  elles  font  plus  degagees  que  cedes  de 
derriere  ,  qui  dans  l’Animal  entier  font 
comme  enfermees  dans  la  made  du  corps, 
&  ne  font  pas  pliees  en  deux  endroits . 
comme  aux  autres  Betes  ;  car  ordinaire- 
jnent  ce  que  Ton  appelle  la  jambe  ,  qui 
comprend  la  cuifte  Sc  la  jambe  ,  &  qui 
ne  fait  qu  un  pli  dans  l’homme  ,  f^avoir 
au  genou  ,  paroit  en  avoir  deux  dans  les 
brutes ,  dont  l’un  eft  au  genou  proche  du 
ventre  ,  Sc  I’autre  au  talon  ,  lequel  eft  fort 
eleve ,  a  caufe  que  la  partie  qui  eft  de- 
puis  le  talon  &  les  clievilles  dupiedjuf- 
qu  aux  doigts ,  &  que  Ton  prend  pour  la 
jambe  ,  eft  fort  longue  ,  Sc  ne  pofe 
point  a  terre.  Mais  cette  partie  eft  fort 
courte  &  pofe  a  terre  a  i’Elephant  de 
meme  qua  l’Homme  ,  Sc  fon  genou  eft 
auffi  deia  meme  maniere  qu’a  l’Homme, 
&  non  pas  proche  du  ventre,  etant  au 
milieu  de  l’efpace  qui  eft  depuis  le  ventre 
jufqu’a  terre,  &  a  l’endroft  oh  les  Betes 
ontieur  talon;  de  forte  que  la  jambe  de 
/’Elephant  eft  femblable  a  ceile  d@ 
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l’Homme  ,  tant  a  caufe  de  fa  firuation  de 
fon  genou  ,  que  de  la  petiteffe  de  fon 
pied  ,  dans  lequel  la  partie  qui  va  dtt 
talon  jufqu’aux  doigts  eft  tres- petite.' 
G alien  qui  dans  les  Animaux  ne  prend 
pour  pied  que  ce  qui  pofe  a  terre  ,  dc 
non  point  ce  qui  va  depuis  le  talon  &  les 
chevilles  du  pied  jufqu  au  bout  des 
doigts  ,  a  dit  apres  Arijlote  ,  que  l’Hom- 
me  eft  celui  de  tous  les  Animaux  qui  a 
un  plus  grand  pied  a  proportion  de  fon 
corps.  Cependant  il  eft  vrai  qua  prendre 
le  pied  fuivant  l’analogie  des  parties  dont 
il  eftordinairement  compofe,  il  n’y  en  a 
point  qui  n’ait  le  pied  plus  grand  a  pro¬ 
portion  que  l’Homme  ,  ft  ce  n  eft  1  Ele¬ 
phant  ,  qui  l’a  encore  plus  petit ,  &  par- 
confequent  qu’aucun  autre  Animal. 
Cette  remarque  importante  a  deja  ece 
faite  dans  l’Oifeau  appelle  Becharu. 

Ces  pieds  etoient  ft  petits  ,  qu’cn 
pent  dire  qu’il  ne  fe  voyent  point ,  parce 
que  les  doigts  etoient  renfermes  &  re¬ 
converts  par  la  peau  des  jambes  ,  lef- 
quelles  defcendoient  tout  d’une  venue 
jufqu’ a  terre,  &  paroiftoient  comme  le 
tronc  d’un  arbre  fcie  en  travers.  Arijlote 
dit  que  l’Elephant  a  les  malleoles  ou 
chevilles  des  pieds  de  derriere  plus  cour¬ 
ses  qu’aux  pieds  de  devant.  Nous  n  avons 
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p°mt  trouve  dans  le  fquelece  que  ces  ma!- 
leoles  fuffem  d'une  grandeur  difference 
ans  les  quaere  pieds  j  mais  il  eft  vrai 
que  dans  1’ Animal  vivant  elles  paroif- 
ioient  plus  grandes  aux  pieds  de  devant, 
parce  qu  ils  etoienr  en  effet  plus  gros  que 
ceux  de  derri^rej  i’afliette  ou  plante  du 
pied  de  derriereayant  feulement  dix  pou- 
ces ,  Sc  celles  du  pied  de  devanr  quatorze, 
ce  qui  peut  fairs  voir  que  les  inrerpre- 
tes  A  riflote  one  mal  traduic  !e  moc  Sphu- 
ron  Par  Malleolus  ,  au  lieu  de  plant  a  pedis ; 
ce  mot  Grec  pouvant  fignifier  l’un  auftl 
bien  que  l’autre.  La  corne  qui  garnifToit 
le  deflous  des  pieds,  ainfi  qu’une  femelle, 
debordoit  comme  ft  elie  etoit  ecachee 
par  la  pefanteur  de  tout  le  corps,  &  for- 
moit  quelques  ongles  mal  formes.  Tous 
ceux  qui  ont  eent  de  l’Elephant  mettent 
cmq  ongles  i  chaque  pied  ;  mais  il  n  y 
en  avoir  que  trois  dans  notre  fujet.  Le 
petit  indien  dont  il  a  ete  parle  ,  en  avoit 
quatre  rant  aux  pieds  de  devant ,  qu  a 
ceux  de  derriere ;  la  verite  eft  pourtant 
qu  il  y  a  cinq  doigts  a  chaque  pied  ,  tant 
devant  que  demote  ,  ainfi  qu’il  fe  voit 
dans  le  fquelete ,  8c  comme  Ariflote  fa 
fort  bien  remarque  :  mais  ces  doigts  font 
tout-a-fait  en  dedans,  &  converts  de  la 
peauj  de  maniere  quelle  ne  laiife  voir 
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qUe  les  ongles ,  lefquels  n’ont  pas  meme 
rapport  aux  doigts ce  qu  Ariflote  femble 
avoir  remarque  quand  il  a  dit  qu  us  ne 
font  point  proprement  des  ongles.  Leur 
figure  reprefentoit  le  quart  d  un  globe , 

&  au  droit  de  cbaquejongle  la  peau  le  de- 
tournoit  Sc  defcendoit  entre  deux  ongles 
jufqu’a  terre.  Outre  ces  efpeees  d’ongles 
qui  etoient  devant ,  la  corne  d-e  deflous 
le  pied  quiy  faifoit  commeune  lemelle, 
debordoit ,  ainfi  qu’il  a  etc  dit ,  Sc  for- 
moit  des  productions  qui  paroifloient 
encore  etre  des  ongles.  Aux  pieds  de 
derriere  ces  productions  fortoient  en  ar- 
riere  ,  &  reprefentoient  comme  un  talon 
d  environ  trois  pouces ,  allant  en  pointe  , 
&  etant  un  peu  releve.  Ces  productions 
aux  pieds  de  devant  etoient  a  peu- pres 
faites  comme  les  doigts  de  la  main  de 
Thomme  :  rnais  les  deux  qui  font  proches 
du  pouce  etoient  colies  enfemble  au  pied 
gauche  >  au  lieu  qu’au  droit  c  etoient  les 
deux  plus  proches  du  petit  doigt  qui 
etoient  joints.  La  plus  longue  de  ces 
productions  formees  en  maniere  ae 
doigts  avoit  treize  pouces  de  long  *,  la. 
largeur  des  deux  ongles  joints  enfemble 
etoit  de  neuf  pouces  a  leur  commence¬ 
ment  ,  avec  deux  pouces  d’epaifleur.  Ces 
productions  n’etoient  point  auffi.  des  on- 
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gles,  mais  feulement  l’allongement  de  la 
corne  done  le  defTous  du  pied  eft  garni ; 
&  en  eftet  ils  ne  fortoient  point  du  bout 
des  daigts  ,  mais  ils  etoient  a  cote  &  tour- 
nes  a  gauche  dune  fa^on  fort  bifarre: 
eniorre  qu’on  avoit  ete  oblige  de  les  feier, 
parce  que  cette  excroilTance  embarralfoit 
1  Elephant  en  marchant.  Nous  n’avons 
encore  pu  f^avoir  fi  cette  conformation 
des  pieds  de  notre  Elephant  lui  eft  par- 
ticuliere,  &  fi  e’eft  un  jeu  de  la  nature  , 
parce  que  les  Auteurs  n’en  parlent  point, 
OC  leurs  figures  ne  reprefentent  nen  qui 
en  approche.  Mais  fi  cela  ne  fe  trouve 
point  dans  les  autres  Elephans ,  ainft 
qu  d  y  a  grande  apparence ,  leur  ftrudure 
qui  doit  etre  reputee  monftrueufe  dans 
celui  de  Verfailles,  a  beaucoup  de  rapport 
a  ce  que  les  Hiftoriens  rapportent  de  la 
hgure  etrange  des  pieds  du  Cheval  de 
Jules -Cefar ;  que  les  devins  afsurerent 
etre  un  pr^fage  a  fon  maitre  de  la  con- 
quete  de  rout  le  monde car  il  eft  dit  que 
ce  Cheval  avoit  les  pieds  faits  comme 
ceux  dun  homme,  leur  corne  etant  fen- 
due  en  maniere  de  cinq  doigts.  Cette 
corne  dont  la  plante  du  pied  de  l’Ele- 
phant  eft  munie  ,  n’etoit  point  tendre 
&  penetrable  aux  epines  ,  ainli  que  Gil- 
lius  Sc  pluheurs  autres  la  decrivent ,  mail 
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dure,  folide,  6c  epailfe  de  pres  d’un  pouce. 

II  eft  vrai  quelle  eroit  fendue  Sc  comme 
gerfee  a  i’un  des  pieds  ^  mats  aux  autres 
elle  eroit  lilTe  Sc  entiere  comme  la  femelle 
d’un  foulier  ,  Sc  non  divifee  en  plu- 
fieurs  rides  comme  Philoftrau  la  decrir.. 
Elle  n  eroit  point  noire  atifti  comme 
Jonjlon  la  fait ,  mais  de  couleur  de  noi- 
fetre  par  dehors ,  Sc  jaune  par  dedans. 

La  grandeur  des  jambes  de  1’Elephanc 
eft  caufe  de  la  vitefte  de  fon  marcher ,  qui 
eft  telle  qu’allant  de  fon  pas  il  atteint  an 
homme  qui  court  r  car  cette  grandeur  lus 
faifant  faire  de  grands  pas  ,  quan  d  me  me 
il  n'en  feroit  qn’un  pendant  que  1.’ homme 
en  fait  deux ,  il  ne  laifteroit  pas  de  le 
devancer  ,  parce  que  la  jambe  d’un  Ele¬ 
phant  de  tailie  mediocre  eft  une  fob 
plus  longue  que  celle  d’un  homme.  Elicrz 
dit  quel’Elephant  ne  peut  nageracaufe  de 
la  forme  de  fes  pieds  peu  propre  a  cette 
a&ion.  Pline  eroit  que  e’eft  la  grandeur 
de  fon  corps  qui  en  eft  caufe  ;  6c  Arijiote 
fe ruble  etre  de  la  meme  opinion  quand 
il  dit  que  cet  Animal  palfe  les  rivieres 
marchant  furle  fond.  Sc  levant  fa  trompe 
pour  en  faire  fortir  hors  de  1’eau  le  bout 
par  ou  il  refpire.  Les  nouvelles  Relations 
des  indes  nous  apprennent  qu’il  y  a  des 
He  phans.  qui  nagent  dans  la  Met ,  eu 
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qu’ils  ne  feroient  peut-etre  pas  dans  lx 
riviere  ,  done  l’eau  eft  beaucoup  plus 
legereque  cede  de  la  mer,  qui  pourroit 
bien  etre  capable  de  foutenir  un  Ele¬ 
phant  ,  nonobftant  fa  grandeur  *  car  e’eft 
aftez  que  fa  grandeur  foit  tellement  pro- 
porrionnee  a  fa  pefanteur  ,  qu’il  pefe 
moins  qu’un  pared  volume  de  l’eau  dans 
laquelle  il  nage  ,  ce  qui  peut  arriver 
a  l’Elephant  quand  il  a  le  ventre  enfle, 
puifque  l’on  voit  que  les  Animaux  qui 
ont  le  ventre  grand ,  qui  font  jeunes  &C 
gras,  nagent  mieux,  ou  du  moins  n’en- 
foncent  pas  rant  dans  l’eau  que  les  autres  3, 
parce  que  leur  corps  eft  moins  folide,  plus 
rempli  d’air.  Or  les  Niaturaliftes  ont  re- 
marque  que  1’Elephant  eft  fujet  a  avoir 
les  inteftins  enfles  par  des  veines  qui  lui 
rendent  le  ventre  ordinairement  fort 
gros,  &  en  eftet  nous  avons  trouve  le- 
notre  en  cet  etat ;  car  il  eft  croyable'que 
e’eft  la- grodeur  &  1’enflure  de  fon  ventre 
qui  le  fait  nager ,  <3e  non  le  mouvemene 
de  fes  jambes,  ainli  que  Strabon  lefup- 
poferquand  il  die  qu’on  apprend  a  nager 
aux  Elephans ;  car  les  jambes  de  U Ele¬ 
phant  font  d’autant  moins  adroites  pour 
le  faire  nager 3.  que  la  grolfeur  de  fort 
corps  y  eft  plus  propre  j  &  ce  manqu  e 
d’adrelfe  de  fes  jambes  eft  ce  qui  L’empe- 
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che  de  fe  relever  quand  il  eft  couche. 
Nous  avons  appri-s  de  ceux  qui  one  gou- 
verne  a  Verfailles  celui  done  nous  par- 
ions  ,  que  les  huir  premieres  annees 
qu^il  y  a  vecu  il  fe  couchoit  Sc  fe  relevoit 
avec  beaucoup  de  facilite  ,  Sc  que  les 
cinq  dernieres  annees  il  ne  fe  couchoic 
plus  pour  dormir ,  mais  qu’il  s’appuyoit 
contre  le  mur  de  fa  loge  *,  eh  forte  que 
sil  arrivoit  qu’il  fe  couchat  quand  il 
etoit  malade  ,  il  falloit  percer  le  planches 
d’au  deftus  pour  le  relever  avec  des  an- 
gins.  La  queue  qui  avoir  deux  pieds  Sc 
demi  de  long  etoit  menue  Sc  pointue  * 
ayant  au  bout  une  houppe  de  gros  poll 
long  de  trois  a  quatre  pouces.  Selon 
Arifiote ,  la  femelle  de  l’Elephant  a  l’ori- 
iice  exterieur  de  la  matrice  au  meme  en- 
droit  qu’il  fe  voit  aux  autres  Ammaux  y 
notre  Elephant  qui  etoit  une  femelle  i’a- 
voit  d’une  autre  mamere,  car  il  eroit  prel- 
que  au  millieu  du  ventre  proche  le  nom- 
bril,  Sc  a  plus  de  deux  pieds  de  I’en- 
droit  qx  Arifiote  defgne.  11  etoit  placed 
1’extremite  d’un  conduit  qui  rormoit  une 
eminence  dtpuis  l  anus  jufqua  1  ouver- 

tuse,&  ce  conduit  enfermoitunC/z/odi  de 

la  meme  longueur  de  deux  pieds  Sc  demi  9 
ayant  deux  ponces  de  diametre  ;  en forte 
«|u’il  paroiftoit  remplir  ce  conduit ,  amis 
-  A  vj 


que  la  verge  fait  aux  males  de  la  pl'npart 
des  Brutes  ;  &  en  effet  cetre  ftrudhrre 
avoit  toujours  fait  croire  avant  la  dif- 
fe&ion  ,  que  cet  Elephant  etoit  un  male. 
Les  mammelles  n’etoient  point  aulfi  a 
Eendroic  oil  Arijlote ,  ELun  8c  Albert  les 
placent  ,  qui  eft  fous  les  aiftelles ;  car 
elles  etoient  a  la  poitrine  comme  aax 
femmes  ,  8c  feulement  au  nombre  de 
deux  ,  les  mammellons  etoient  petits ,  8c 
peu  propres  a  etre  fuces  par  la  gueule 
du  petit  Elephant,  ainfi  quil  fera  expli- 
que  ci-apres.  La  tete  etoit  grande  , 
ayant  deux  groftes  boftes  par-derriere  * 
au  milieu  defquellesil  y  avoit  un  creux  a 
1’endroit  de  celui  qui  fe  voit  au  derriere 
dela  tete  de  1’homme ,  qu’on  appelle  la 
folfette  :  le  col  etoit  court,  le  front  large, 
les  yeux  petits ,  leur  globe  n’ayant  pas 
plus  de  vingt  lignes  ;  ce  qui  n’eft  pas  le 
?iers  de  ce  que  les  yeux  d’un  Boeuf  font 
a  proportion  de  fa  tete.  La  gueule  etoit 
aufti  fort  petite ,  8c  comme  cachee  fous 
le  menton.  La  machoire  inferieure  etoit 
fort  poinrue.  Oppien  dit  que  les  oreilles 
de  BElephant  font  petites  \  nous  les  avons 
Jrouvees  dans  notre  fujet  deux  fois  plus 
grandes  qu’elles  ne  font  a  proportion  a 
am  Afiie  ;  elles  avoient  trois  pieds  de 
hauls  qui  etoit  leur  longueur  j  leur  lax- 
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geur  etoit  de  deux  pouces ,  n’ayant  pas 
plus  de  deux  lignes  d’epaifl'eur.  Leur 
figure  approchoitde  l’ovale ;  elles  etoient 
applaties  centre  la  tete  comme  a  1  horn- 
me  ,  &  s’etendoient  jnfqu’au  derriere  de 
la  tete.  Le  petit  indien  qui  ne  les  avoit 
pasle  quart  li  grandes  que  notre  fujet, 
ne  laidoit  pas  de  les  avoir  plus  grandes 
a  proportion  qu’aucun  autre  Animal. 

La  trompe  avoit  cinq  pieds  trois  pou¬ 
ces  de  long,  1’ Animal  ecant  mort  :  il  la 
rendoit  plus  longue,  Sc  I’accourciflTok 
auffi  felon  les  befoins  quand  il  etoit  vi- 
vant  r  elle  avoit  a  k  racine  neuf  pouces 
de  diametre ,  Sc  rrois  vers  fon  extremite  : 
elle  n’alloic  pas  en  diminuanr  par  propor¬ 
tion  egale  comme  un  Obehfque  ,  mais 
elle  s’etreciffoit  vers  le  commence¬ 
ment  ,  Sc  confervoit  enfuite  prefque 
une  meitie  grolTeur  jufqu  a  la  fin.  Plu- 
fieurs  rides  profondes  Sc  afiez  eloignees 
les  unes  des  autres  la  coupoient  en  travers 
par  le  deflfus ,  ou  elle  etoit  ronde :  Sc  le 
deflous  qui  etoit  plat  avoit  de  chaque 
cote  un  rang  de  petites  eminences  qui 
reprefen toient  les  pieds  des  Chenilles  Sc 
des  vers  a  Soye  :  fextremite  s’elargiflbit 
quelque  peu  comme  fait  le  Haut  d’uri 
vafe  ,  &  faifoitun  rebord  dont  la  partie 
de  deffousitoit  plus  epaifife  que  les  eotefc- 
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Ce  rebord  s’allongeoit  par  le  deftus  en 
maniere  d'un  bout  de  doigts.  Tout  le 
febord  formoit  comme  une  petite  tafte, 
au  fond  de  laquelle  etoient  deux  trous 
pour  les  narines.  Or  c  eft  par  le  moyen  de 
ce  rebord  de  l’extremite  de  la  trompe ,  Sc 
de  cette  efpece  de  petit  doigt  que  TEle- 
phant  fait  tout  ce  qu’on  peut  faire  avec 
la  mainjufqu’a  en  f^avoir  ecrire ,  ft  I  on 
en  croit  Pline ,  Sc  les  nouvelles  relations 
des  indes :  du  moins  nous  fcavons  que  le 
notre  denouoit  des  cordes  ,  qu’il  pre- 
noit  avec  adrefte  les  chofes  les  plus  peti- 
tes ,  qu’il  les  rompoit,  Sc  qu’il  en  enle- 
voit  de  fort  pefantes  quand  il  pouvoit  y 
appliquer  ce  rebord,  qu’il  s’y  attache  fer¬ 
ine  rnent  par  la  force  de  fair  qu’il  attire 
par-la.  Cette  attraction  de  l’air  lui  fere 
auffi  pour  boire  :  car  nous  avons  vu  que 
par  fon  moyen  il  fait  entrer  fa  boifton 
dans  la  cavite  de  fa  trompe ,  qui  contienc 
mn  demi  feau  ,  Sc  recourbant  cette  extre- 
mite  en-deftous  ,  il  la  met  dans  fa  gueu- 
le  ,  &  y  fait  pafter  la  liqueur  que  la  trom¬ 
pe  contient ,  la  pouflant  a  l’aide  du  fouf- 
det  de  la  meme  haleine  qui  l’a  attiree. 
Tillius  dit  que  l’Elephant  fuce  avec  la. 
gueule  la  liqueur  qu’il  a  attiree  dans  fa 
trompe ;  mais  outre  que  cela  paroit  ne 
pouvoir  fe  faire  ,  etanc  impoftible  que 
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deux  adions  contraires  ,  telles  que  Tone 
lattradion  du  fueement  de  la  gueule 
&  rimpul fion  du  foufle  de  la  trompe  , 
fe  faffent  en  meme  temps  par  une  meme 
haleine  ,  il  eft  encore  aife  de  counoitre 
qu’il  n’y  a  point  alors  de  fueement  5  ft 
l’on  prend  garde  au  grand  bruit  'que  la 
boilfon  fait  en  paflant  de  la  trompe  dans 
la  gueule ,  ce  bruit  etant  tel  qu’il  marque 
une  impulfion  ,  &  non  un  fueement  qui 
ne  pent  caufer  un  bruit  pareih  De  plus  , 
comme  le  fueement  fe  fait  avec  la  langue 
&:  avec  les  levres ,  il  eft  evident  que  l’E- 
lephant  ne  fait  point  cette  adion  •,  car  on 
voit  qu’il  fourre  fa  trompe  ft  avant  dans 
fon  gofier  3  qu’il  en  mord  le  bout  par-de- 
la  la  racine  de  la  langue  *,  ce  qu’il  fak 
apparemment  pour  rabaifter  l’epiglotte-, 
autrement  la  liqueur  qui  eft  pouflee  ,  6C 
qui  paffe  avec  impetuoftte  ,  pourroit  en- 
trer  dans  1’ouverture  du  Larynx.  Tout  de 
meme ,  quand  il  prend  1’herbe  y  il  1  arra- 
che  avec  fa  trompe ,  &  en  fait  des  pa- 
quets  qu’il  fourre  bien  avant.  Il  y  a  done 
lieu  de  croire  que  meme  le  petit  de  l’Ele- 
phant  tette  en  fu^ant  le  Lait  avec  fa  trom¬ 
pe  ,  &  le  portant  enfuite  a  fa  gueule  *,  &C 
il  eft  difficile  def^avoir  fur  quoi  Ariftotz 
&  Eliot  fe  fondenc  quand  Us  difent  que 
l’Elephant  tette  avec  la  gueule  >  6c  nefe 
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iert  point  pour  cela  de  fa  trompe  ,  fans 
dire  qu’ils  font  vu  tetter  ;  car  la  man i ere 
particuliere  des  mammelles  de  la  femelle 
dc  celle  de  la  gueule  de  fon  faon  n’ont 
point  une  difpofition  commode  pour 
cette  adfcion  ,  a  laquelle  la  nature  a  pour- 
vu  par  la  ftrucfture  de  la  trompe ,  de  l’u- 
fage  de  laquelle  il  n’eft  point  croyable 
que  1  Elephant  foit  prive  au  moment  de 
fa  nailfance ,  puifqu  Arijlote  me  me  re- 
marque  qu’il  eft  alors  pourvu  de  toute 
1  adrefte  dont  il  eft  capable  quand  il  eft 
plus  grand.  Enfin  on  ne  voit  point  que 
1  Elephant  prenne  rien  immediatement 
avec  fa  gueule  ,  ft  ce  n’eft  qu’on  y  jette 
quel  que  chofe  quand  elle  eft  ouverte  :  8c 
la  raifon  de  cette  maniere  ft  ftnguliere  de 
prendre  la  nourriture  eft  fondee  fur  la 
ftrubture  du  nez  de  l’Elephant ,  qui  n’eft 
pareille  dans  aucun  autre  Animal ;  car  1'es 
narines  etant  mifes  ordinairement  proche 
&  au-deftus  de  1’endroir  par  ou  l’Animal 
re^oit  fa  nourriture,  afin  qu’en  la  prenant 
il  puifte  connoitre  par  l’odorat  quelle 
eft  fa  qualite :  l’Elephant  qui  a  l’otiver- 
ture  des-  narines  au  bout  de  fa  trompe 
bien  loin  de  la  gueule ,  n  a  du  rien  pren¬ 
dre  qu  avec  fa  trompe',  autrement  il  au- 
f°it  cte  en  danger  d’avaler  ce  qui  lui  eft: 
»uifible  faute  de  le  connoitre:  mais- fs. 
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trompe  etant  pourvue  comme  elle  eft 
tout  enfemble  8c  de,la  faculte  de  prendre 
8c  de  celle  de  connoitre  ce  qu’elle  prend , 
eet  Animal  a  l’avantage  particular  de 
pouvoir  fentir  8c  examiner  ce  qu’il  doit 
metrre  dans  fa  gueule  pendant  tout  le 
temps  qu’il  employe  a  toarner  fa  trompe 
en-deftous. 

Garcias  ab  Horto  dit  que  les  femelles 
des  Elephans  n’ont  le  plus  fouvent  point 
de  defenfes  ,  8c  que  dans  celles  qui  en 
ont,  elles  font  ft  courtes ,  qu’elles  ne  pa£- 
fent  point  la  longueur  d’un  pali'ne.  Celles 
de  notre  Elephant  avoient  deux  pieds 
de  long ,  8c  quatre  pouces  de  diametre 
vers  leur  racine  ;  elles  n’alloient  point 
tant  en  pointe,  8c  n’etoient  point  ft  cour- 
bees ,  que  font  les  grandes  cornes  d’Ele- 
phant  qu’on  apporte  des  indes :  elles  for- 
toient  de  la  machoire  fuperieure.  Scaliger 
les  met  dans  l’inferieure ,  8c  apporte  plu- 
fieurs  raifons  pour  prouver  qu’elles  aoi- 
vent  etre  ainfi.  Pline  dit  qu’a  la  femelle 
elles  font  tournees  en  enbas ,  8c  aux  males 
en  enhaut.  Cardan  les  met  tournees  en 
enbas  au  male  de  meme  qu’a  la  femelle : 
mais  nous  n’avons  point  trouve  dans 
notre  fujet  que  ces  defenfes  fuftent  beau- 
coup  tournees ni  en  enhaut  ni  en  enbas, 
etant  prefque  toutes  droites ,  8c  feuk- 
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ment  quelque  pea  recourbees  en  en- 
haut-  Elies  fortoient  du  troideme  os  de 
la  machoire  fuperieure  ,  cinq  pouces  au- 
delfus  de  la  levre  fuperieure ,  ou  elles  per¬ 
cent  la  peau.  Ces  defenfes  font  appel¬ 
lees  dents  par  quelques  Auteurs ,  6c  cor- 
nes  par  d’autres :  les  Modernes  font  une 
grande  difpute  entre  Paufanias  6c  Phi - 
lojlrau  fur  le.uom  qu’on  doit  donner  a 
ces  parties ,  6c  rapportent  fort  au  long  les 
raifons  que  ces  anciens  Auteurs  ont  de 
les  prendre  pour  des  comes ,  ou  pour  des 
dents  ;  ipais  ces  raifons  font  prefque 
routes  fondees  lur  ues  fuppontions  ma- 
nifeftement  fauffes  ,  comme  de  dire 
abfolument  que  ces  cornes  ne  tombenc 
ni  ne  renai (lent  ,  6c  que  les  dents  s’amol- 
lilEent  au  feu  comme  l’y voire  •,  ou  mal 
averees  ,  comme  de  dire  que  ia  racine 
des  dents  n’a  rien  qui  ait  rapport  aux 
grandes  cavites  qui  font  a  la  racine  des 
defenfes  de  l’Elephant ,  &  que  les  de¬ 
fenfes  tombent  6c  renailfent  aux  Ele- 
phans  tous  les  ans  ;  car  il  eft  certain  qu’il 
y  a  beaucoup  de  dents  qui  font  caves  , 
telles  que  font  cedes  du  Crocodile ,  du 
Sanglier  ,  du  Caftor  ;  &  il  n’eft  point 
conftant  que  les  defenfes  tombent  aux Ele- 
phans.  Garcias  dit  abfolument  que  cela 
eft  faux  5  6c  1’Hiftoire  que  Philojlrau 
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tapporte  d’un  Elephant  qui  fut  pris  ayant 
la  figure  d’une  tour  fur  fes  defenfes  quiy 
avoit  ete  gravee  quatre  cens  ans  aupara- 
vant ,  prouve  la  meme  chofe  ,  laquelle 
peut  aufti -etre  confirmee  par  l’experience 
de  notre  Elephant ,  a  qui  ces  defenfes 
ne  font  point  tombees  pendant  les  treize 
annees  qu’il  a  ete  a  Verfailles.  Mais  oil 
peut  dire  que  forigine  5c  la  fituation  de 
ces  defenfes  decident  la  que  ft  ion ,  5c  ne 
laiftent  aucun  doute  qu’elles  ne  foient  de 
veritables  cornes  ,  ainfi  qu ’Oppicn  le 
remarque ,  l’os  dont  elles  fortent  etant 
diftind  5c  fepare  de  celui  d’ou  les  veri¬ 
tables  dents  fortent.  Leur  fubftance  a 
aufti  beaucoup  plus  de  rapport  a  celles 
des  cornes ,  qua  cedes  des  dents  qui  ne 
s’amoliiftent  pas  au  feu  comrae  fait  l’y- 
voire.  Nous  avons  appris  que  notre  Ele¬ 
phant  fe  fervoit  de  fes  defenfes  pour 
frapper  quand  il  etoit  en  colere  ,  ainfi 
qu’il  fera  dit-ci-apres  :  on  nous  a  aufti 
fait  voir  qu’il  les  avoit  employees  a  faire 
deux  trous  dans  les  deux  faces  d’un  pilier 
de  pierre  qui  fortoit  du  mur  de  fa  loge  , 
5c  ces  trous  lui  fervoient  pour  s’appuyer 
quand  il  dormoit  ,  ces  defenfes  etant 
fichees  dans  ces  trous. 

La  peau  avoit  beaucoup  de  particula¬ 
rities  qui  ne  font  pas  moins  fingulieres 
que  celles  qu’on  a  remarquees  dans  lea 
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autres  parties.  Manuel  die  que  lapeaii  de 
l’Elephanta  un  poll  femblable  a  celui  du 
Boeuf.  Pline  Sc  Solin  la  font  abfolument 
fans  poil.  Nous  avons  trouve  qu’ilsn’ont 
dit  vrai  ni  fun  ni  l’autre  ,  ft  l’on  s’en  rap- 
porte  a  notre  fujjet  •,  car  la  peau  avoir  du 
poil ,  mais  ce  poil  n’avoit  rien  qui  appro- 
chat  de  celui  du  Boeuf,  etant  plutot  du  crin 
ou  des  foyes  que  du  poil.  Ariftotet ait  ces 
foyes  plus  menues  qu’elles  ne  font  aux 
pourceaux  :notre  Elephant, tout  petic  qu’il 
etoit ,  les  avoit  plus  grolfes  que  celles  des 
Sangliers  ,  qui  font  ordinairement  plus 
groues  qu’aux  pourceaux  :  elles  etoient 
rares  ,  clair-femees  Sc  comine  fichees 
par-cipar-la  en  quelques  parties  feule- 
ment ,  ft^avoir ,  a  la  trompe ,  a  la  queue  » 
3c  aux  paupieres  :  la  partie  convexe  de  la 
trompe  en  etoit  femee  j  elles  etoient. 
longues  en  un  endroit  d’un  pouce  3c 
demi  ;  la  queue  en  etoit  garnie  de  meme 
tout  de  long  outre  la  houppe  qu’elle  avoit 
au  bout,  dont  les  poils  etoient  longs  de 
trois  Sc  de  quatre  pouces.  Ariflote  dit 
que  1’Homme  feul  a-  du  poil  a  chaque 
paupiere  :  nous  avons  trouve  que  l’Au- 
truche  ,  le  grand  Vautour,  le  Singe  Sc 
l’Elephant  ont  un  poil  comme  l’homme, 
non-feulement  a  l’une  Sc  a  l’autre  pau¬ 
piere  ,  mais  qu’il  eft  plus  long  a  celte 
d’en-haut  qu  a  celle  d’enbas.  A  notre  fujet, 
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les  polls  de  la  paupiere  d’en-haut  avoienc 
jjufqu’a  huit  pouces ,  ceux  de  la  paupiere 
d’enbas  n’ayant  qu’un  pouce  &  demi. 
GiUius  dir  avoir  vudeces  poils  des  pau- 
pieres  apportes  des  indes  ,  qui  avoient 
jufqu’a  trois  pieds  ;  d’ou  Ton  peut  j tiger 
quelle  eft  la  grandeur  des  Elephans  de 
ces  pays-la.  Le  petit  indien  avoir  de  ces 
foyes  en  plus  d’endroits ;  car  il  en  avoit 
auderriere  de  la  tete ,  dans  le  trou  de  To- 
reilie,  au-dedans  des  cuiftes  8c  des  jam- 
bes ,  &c  meme  prefque  partout  le  corps ; 
mais  ces  dernieres  etoient  ft  claires ,  qu’el- 
les  n’etoient  prefque  pas  remarquables. 
La  peau  avoit  des  rides  de  deux  efpeces , 
car  les  unes  etoient  des  lignes  creufees 
comme  nous  les  avons  au-dedans  des 
mains  ,  les  autres  etoient  elevees  comme 
elles  font  au  deftiis  des  mains  aux  per- 
fonnes  vieilles  &:  maigres :  quelques-unes 
de  ces  rides  de  la  feconde  efpece  n’etoient 
point  comme  elles  font  ordinairement  a 
la  peau  ,  qui  devient  creufe  en  delfous  , 
lorfqu’elleeft  inegalement  elevee  par  des 
plis ,  de  maniere  que  ces  plis  s’effacent 
aifement  quand  la  peau  eft  tendue  *,  car 
ces  plis  n’etoient  fairs  que  par  l’epaifif- 
fement  de  quelques-uns  de  ces  endroits, 
ou  ces  plis  rendent  cette  peau  fort 
vilaine ,  etant  couverte  comme  elle  eft 
d’un  epiderme  epais  en  plufieurs  en- 
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droits ,  calleux  ,  convert  de  crafte  ,  8c 
comme  dechire  par  une  infinite  de  ger- 
fures :  de  forte  que  fi  l’Elephant  compare 
a  l’idee  que  nous  avons  des  Animaux  qui 
nous  paroiftent  bienfaits  ,  eft  mal  propor- 
tionne  &  mal  defiine,s’ilfaut  ainfi  dire, 
a  caufe  de  fon  corps  gros  &  court ,  de  fes 
jambes  roides  &  mal  formees,  de  fes  pieds 
ronds  &  tortus  ,  de  fa  grofte  tete ,  de 
fes  petits  yeux ,  Sc  de  fes  grandes  oreilles  ; 
on  pourroit  dire  aufti  que  l’habit  dont 
il  paroit  convert  eft  encore  plus  mal  taille 
Sc  plus  mal  fait.  Pour  ce  qui  eft  des  ri¬ 
des  faites  par  des  lignes  creufees  ,  la  def- 
cription  que  la  plupart  des  Auteurs  en 
fontapeu  de  rapport  ace  que  nous  avons 
remarque  dans  notre  fujet.  Ils  difent 
tous  que  TElephant  a  des  rides  par  toutle 
corps  qui  s’entreiafient  Sc  s’entrecoupent , 
faiiant  des  quarres  Sc  des  lozanges.  Nous 
n’avons  point  trouve  dans  le  notre  que 
fa  peau  fut  ridee  par  tout  le  corps,  ni 
que  les  rides  fuflent  toujours  par  quarres; 
car  le  front  Sc  les  oreilles  etoient  fans 
rides,  ainfi  qu ’Ofpien  le  remarque  :  les 
rides  de  la  trompe  ,  ainfi  qu’il  a  ete  d.it , 
etoient  en  travers,  Sc  n’en  avoient  point 
d’autres  qui  les  entrecoupaftent  ,  fi  ce 
n’eft  a  1’endroit  qui  l’attachea  la  tete, 
oil  les  rides  qui  defcendoient  du  baut 
enbas  etoient  coupeespar  d’autres  en  tra- 
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vers  faifant  des  quarres  ,  &  un  pea  plus 
bas  oil  les  memes  efpeces  de  rides ,  tanc 
celles  qui  defcendoient  da  front,  qae 
celles  qui  les  coupoient  8>c  les  traver- 
foient ,  etoient  fi  pres  a  pres  qu’elles  for- 
moient  de  petites  eminences  de  la  forme 
&  de  la  grofteur  de  grains  de  Millet.  Au- 
delFous  de  I’epaule  a  l’endroit  de  1  infer- 
tion  du  Deltoide  ouily  a  un  creux  ,  les 
rides  venoient  fe  rendre  comme  a  un 
centre.  Aux  feftes  &  aux  cuilfeselles  s’en- 
trecoupoient  obliquement ,  &  faifoient 
des  lozanges  :  au  refte  du  corps  les  rides 
etoient  irregulieres  ,  &  femblables  aux 
traces  &  aux  plis  qui  font  a  l’ecorce 
des  vieux  Chenes.  Les  deux  efpeces  de 
rides  ,  tant  celles  qui  font  creufees  que 
celles  qui  font  elevees,  etoient  melees  les 
unes  avec  les  autres.  L’epiderme  etoit 
different  en  differents  endroits  ;  car  il  y 
en  avoit  ou  il  etoit  mince ,  n’ayant  pas 
plus  d’epaiffeur  que  du  gros  papier j  en 
d’autres  endroits  il  avoit  jufqua  trois 
lignes  \  celui  de  la  premiere  efpece  n  etoit 
point  adherant  a  la  peau  comme  il  eft  aux 
Animaux  ,  mais  feulement  attache  en 
quelques  endroits  de  la  meme  maniere 
que  le  deffus  d’un  manteau  I’eft  a  la  dou¬ 
blure.  Cela  fe  voit  lorfqu’on  leve  cet  epi- 
derme  ;  car  on  y  trouve  par-deffous  de 
petits  noeuds  ,  a  trois  ou  quatre  lignes 
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pres  l’un  de  l’autre  ,  par  le  moyen  def- 
quels  cet  epiderme  eft  attache  a  la  peau  j 
6c  ll  y  a  apparence  que  ft  la  peau  de  l’E- 
iephant  jette  quelque  fueur,  elie  demeure 
entre  la  peau  6c  l’epiderme  }  &c  qu’elle  ne 
s'ecoule  que  par  les  fentes  dont  cet  epi¬ 
derme  eft  entrecoupe  en  plufieurs  en- 
droits  ,  le  refte  de  l’epiderme  etant  tout- 
a-fait  folide  6c  fans  pores  fenfibles.  La 
furface  de  la  peau  denuee  de  cet  epiderme 
avoit  une  infinite  de  petites  boftes,comme 
le  Chagrin  en  a  quand  fes  grains  font 
ronds  6c  de  meme  grofteur :  l’epiderme 
etoit  aufti  en  forme  de  Chagrin  par  de¬ 
hors  ;  6c  par  dedans  a  1’endroit  ou  il  etoit 
applique  fur  la  peau  5  il  y  avoit  de  peti¬ 
tes  cavites  rondes  pour  recevoir  les  bof- 
fettes  de  la  peau.  Les  bords  de  ces  petites 
cavites  etant  vus  avec  le  Microfcope  , 
paroiftoient  avoir  un  grand  nombre  de 
filets  prefque  imperceptibles  ,  par  le 
moyen  defquels  il  eft  croyable  que  cet 
epiderme  a  fa  naiftance  eft  attache  dans 
les  enfon$ures  que  la  peau  a  entre  les  bof- 
fettes ,  que  ces  petits  filets  fe  rompent 
quand  Tepiderme  commence  a  fe  defte- 
cher  &  a  fe  fendre  ,  6c  qu’il  demeure  feu- 
lement  attache  par  les  nosuds  dont  il  a 
ete  pari?  ,  6c  dont  les  filets  font  les  plus 
forts.  On  peut  encore  tirer  plufieurs  con- 
je6hir@s 
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|e6tures  de  cette  conformation  pour  fairs 
voir  que  l’epiderme  eft  une  partie  vivante 
&  animee  de  meme  que  la  peau ,  puif- 
qu’elie  reqoic  une  nourriture  Sc  un  ac- 
croilfement  par  les  memes  voyes  que  les 
autres  parties  vivantes ,  Sc  quells  a  des 
organes  pour  ces  fondtions  ,  y  ayanc  ap* 
parence  que  par  mi  ces  fibres  qui  atta- 
chent  l’epiderme  a  la  peau  ,  il  y  a  des 
veines ,  des  arteres  & c  des  nerfs.  Albert 
dit  que  l’epiderme  de  l’Elephant ,  eft 
d’un  rouge  *  brun  :  celui  que  nous  decri- 
vons  etoit  gris-brun  fans  avoir  rien  de 
rouge ,  meme  quand  on  le  regardoit  au 
travers  du  jour.  Scaligzr  fe  moque  de 
Cardan  qui  ttouve  etrange  que  les  Ele- 
phans  foienc  d’autant  moins  noirs ,  que 
les  pays  qu’ils  habitent  font  plus  chauds 
&  ne  dit  point  ce  qu’il  trouve  a  redire  a  la 
raifon  qu’il  y  a  de  croire  que  la  grande  cha- 
leur  qui  rend  la  peau  des  hommes  noire 
devoit  faire  le  meme  effet  fur  celle  de  1  Ele¬ 
phant,  qui,  ainfi  que  l’homme,  a  une  peau 
Sc  unepiderme  denues  de  poil.  On  pour- 
roit  alleguer  contre  l’etonnement  de  Car¬ 
dan  ce  que  nous  avons  remarque,  fi^avoir 
que  1’epiderme  de  l’Elephant  perd  fa 
noirceur  a  mefure  qu’il  fe  defteche*,  car 
nous  en  gardons  qui  eft  devenue  pref- 
que  blanc ,  Sc  il  y  a  lieu  de  ne  pas  trou- 
Tom  V.  B 
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ver  etrange  que  la  grande  chaleur  epul- 
fanc  une  humidite  huileufe  qui  le  fait 
paroitre  noir,  le  puifte  tendre  blanchatre, 
de  raeme  que  le  foleil  blanchit  le  linge  , 
lorfqu’il  noircit  la  peau  de  lliomme  en 
V  de  lie  chant  *,  car  cela  arrive  a  l’epiderme 
de  l’Elephant,  a  caufe  qu’il  n’a  pas  de 
pores  qui  laiftent  pafter  cette  humidite 
fur  la  furface  externe,  comme  elle  fe 
repand  fur  la  peau  des  Ethiopiens  Sc 
des  Indiens.  Et  il  y  a  apparence  que 
c’eft  pour  cette  raifon  que  c.eux  qui 
nourriffent  les  Elephans  ont  foin  de  les 
frotter  avec  une  eponge  trempee  d’huile , 
pour  corriger  la  crop  grande  fechetefte  de 
1’epiderme. 

L’autre  efpece  d’epiderme  que  nous 
avons  dit  avoir  une  fi  grande  epaifteur  , 
eft  plus  adherant  que  I’autre  a  la  veritable 
peau,  dont  les  eminences  qui  font  poin- 
tues  ,  Sc  non  rondes  comme  fous  i’autre 
epiderme,  font  engagees  dans  les  cavites 
de  I’epiderme  •,  Sc  cezve  epaifteur  provient 
de  ce  qu’il  eft  double  Sc  quelquefois  tri¬ 
ple  ,  outre  que  chacune  des  couches  eft: 
caf  ?ufe  •,  de  forte  que  la  furface  externe 
jie  c  Dnferve  prefque  point  les  eminences 
en  maniere  de  Chagrin  qui  fe  vo:yent  a 
la  premiere  efpece  d’epiderme.  Dans  les 
maladies  de  la  peau  de  l’homme,  aux- 


DES  QUADRUPEDES.  1J 
quelles  on  a  donne  un  nora  pris  de  la 
peau  de  PElephant ,  la  meme  chofc 
arrive  ,  8c  dans  d’autres  vices  de  la  peau 
moins  imporcants  on  voir  aufli  que  lepi- 
derme  fe  fepare  en  plufieurs  pellicules. 
Nous  avons  remarque  que  cela  arrive 
aulli  a  la  peau  du  Cameleon  ,  &  il  fe  peuc 
faire  que  ce  gros  epiderme  foit  une  efpece 
de  maladie  familiere  a  l’Elephant ,  le- 
quel  abefoin  d’une  grande  tranfpiration 
par  les  portes  de  la  peau ;  enforce  que 
leur  obftru&ion ,  de  meme  que  dans 
l’homme  ,  eft  caufe  de  la  plupart  des  ma¬ 
ladies  de  cet  Animal,  ft  l’on  conlidere 
que  la  conftiturion  naturelle  de  fa  peau 
eft  de  n’etre  couverte  que  du  petit  epi¬ 
derme  qui  n’eft  point  entierement  adhe- 
rant ,  8c  que  pour  laguerifon  des  mala¬ 
dies  de  l’Elephant  les  indiens  n’em- 
ployent  point  d’autres  remede  que  de  lui 
frotter  la  peau  avec  de  l’huile,  oul’on  a 
fait  bouillir  des  herbes  aperitives.  Pour 
concevoir  qu’elles  font  les  caufes  de  la 
generation  du  gros  epiderme  ,  il  faut 
fuppofer  ce  que  nous  avons  remarque, 
qui  eft  qu’auk  endroits  ou  la  peau  parbic 
etre  faine  ,  le  petit  epiderme  n’y  eft  atta¬ 
che  que  par  les  petits  nosuds  diftants  Pun 
de  l’autre  d’u  i  demi-pouce  dont  il  a 
ete  parle  i  8c  que  routes  les  autres  ,pe- 
Bij 
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tires  fibres  qui  l’attachoient  a  la  peau 
quand  il  a  ete  engendre  ,  Sc  qui  fortoient 
de  tous  les  intervalles  des  petites  boftet- 
tes  de  la  peau,font  rompues:mais  que  lorft 
que  ces  filets  ne  font  point  rompus ,  ainll 
qu’ils  le  doivent  etre  pour  faire  que  la 
peau  foie  faine,ilarrive  que  ce  qui  devoit 
tranfpirer  au  travers  de  la  peau  par  ces 
filets  rompus  ,  continue  a  palfer  dans  l’e- 
piderme  qui  s’emplit  de  cette  fubftance, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  s’epaiftit  i  & 
fe  forme  en  piufieurs  couches  qui  devien- 
nent  calleufes.  Or  il  eft  a  or  o  ire  que 
quand  les  mouches  piquent  la  peau  de 
l’Elephant ,  ce  n’eft  point  au  travers  de 
ce  gros  epiderme  ,  mais  au  droit  des  ger- 
fures  de  l’epidetme  fin  que  l’Elephant  a 
tonjours  foin  de  couvrir  de  pouftiere  pour 
y  faire  une  croute  que  les  mouches  ne 
puiftent  percer,  mais  de  laquelle  il  a 
aufti  un  grand  foin  de  fe  defaire  en  fe 
baignant  fouvent,  On  nous  a  dit  que 
celui  de  Verfailles  fe  rouloit  tou jours 
fur  la  pouftiiere  quand  il  s’etoit  baigne  , 
ce  qu’il  faifoit  le  plus  fouvent  qu’il 
pouvoit  •,  Sc  nous  avons  remarque  qu’il 
fe  jettoit  de  la  pouftiere  aux  endroits  oil 
il  ne  sen  etoit  pas  attache  quand  il  fe 
veaurroit  ,  Sc  qu’il  avoit  accoutume  de 
chaffer  les  mouches  ou  avec  une  poignee 
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de  paille  qu’il  prenoir  avec  fa  trompe  , 
ou  avec  de  la  poufliere  qu’il  jettoit- 
adroitement  fur  les  endroits  ou  il  fe 
fentpit  pique  ,  n’y  ayant  rien  que  les 
mouches  fuyent  davantage  que  la  pouf- 
ftere  qui  tombe.  Tite-Livc  rapporte  que 
les  foldats  Romains  ne  trouverenr  d’en- 
droits  par  ou  les  Elephans  puflent  etre 
blefles  que  fous  \i  queue.  Cajfiodore.  die 
abfolument  que  la  peau  de  1  Elephant 
eft  dure  comme  un  os.  Opp'un  la  fait: 
impenetrable  au  tranchant  de  1  acier  le 
plus  acere.  Lucain  ,  tout  poete  qu’il 
eft  ,  ne  dit  rien  de  fi  fabuleux ,  quoi- 
qu’il  femble  le  dire  j  car  ft  l’on  prend 
crarde  a  fon  expreftion  ,  el  le  peut  avoir 
un  fens  raifonnable  9  quand  il  dit  que 
cette  peau  revolt  les  fleches  fans  qu  il  en 
forte  du  fang  qui  puifte  faire  croire  que 
le  dedans  foit  bleftej  cela  pouvant  etre 
vrai  quand  l’Elephant  eft  frappe  a  la  tete  , 
pareeque  des  fleches  y  peuvent  entrer 
aflez  avant  fans  y  faire  une  bleflure  im- 
portante  ,  comme  elles  feroient  aux  au- 
tres  Animaux  ,  ainfi  qu  il  fera  explique 
dans  la  defcription  du  Squelete.  P lint  die 
que  l’experience  a  faitconnoitre  dans  les 
guerres  de  Pyrrhus  que  Ton  pouvoit  fa- 
cilement  couper  la  trompe  aux  Elephans ; 
&  nous  n’avons  point  trouve  que  la  peau 

B  iij 


30  ClN  Q_UI  EM  E  CLJSSS, 

de  cette  partie  fat  moins  dure  que  celle 
da  refte  du  corps.  Cojia  dit  qu’aux  indes 
on  arme  de  plaftrons  la  poitrine  des 
Elephans  quand  on  s’en  fert  a  la  guerre. 
11  eft  vrai  que  nous  avons  obferve  que 
la  peau  de  notre  Elephant  lorfqu’elle  a 
ete  deftechee  3c  retrecie,  avoir  une  epaif- 
feur  3c  une  durete  extraordinaire  :  mais 
nous  n’y  avons  point  trouve  lorfqu’elle 
eft  recente  ,  ni  epaifteur ,  ni  durete  ,  qui 
ait  rien  d’approchant  de  ce  qu ’Oppien  3c 
Cafiodore  en  ont  dit ,  3c  qui  nous  puifte 
faire  croire  autre  chofe ,  finon  que  ces 
Auteurs  none  vu  des  peaux  d’Elephant 
que  feches  3c  retrecies.  Et  il  y  a  apparen- 
ce  aufti  que  Pline  a  fuppofe  cette  durete 
dans  1’ Animal  vivant,  lorfqu’il  temoigne 
avoir  de  la  peine  a  accorder  la  durete  de 
la  peau  de  1  Elephant  avec  la  maxime 
generale  qui  veut^ue  les  Animaux  aient 
peu  d’efprit  a  proportion  que  leur  peau 
eft  dure.  Il  y  auroit  occafion  de  parler 
en  cet  endroit  de  l’efprit  de  l’Elephant, 
dont  les  Hiftoriens  3c  les  nouvelles  rela¬ 
tions  difent  tant  de  merveilles  :  mais 
comme  nous  ne  mettons  dans  ces  me- 
moires  que  les  chofes  que  nous  avons 
vues ,  ou  que  nous  f^avons  par  des  per- 
fonnes  dignes  de  foi  qui  nous  afturent 
les  avoir  vues ,  nous  nous  contenterons 
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de  rapporter  mot  a  mot  8c  fans  en  tirer 
de  confluences  ce  que  nous  avons  ap- 
pris  de  ceux  qni  ont  eu  foin  de  lui  pen¬ 
dant  qu’il  a  vecu  a  Verfailles.  A 

II  fembloit  ,  difoient-  ils  ,  connoitre 
quand  on  fe  moquoit  de  lui ,  8c  s  en 
fouvenir  pour  s’en  vanger  quand  u  en 
trouvit  I’occafion.  A  un  homme  qui  .  a- 
voit  trompe  faifant  femblant  de  lui  jet- 
ter  qulque  chofe  dans  la  geule  ,  n  lui 
donna  un  coup  de  fa  trompe  quile  ren- 
verfa  8c  lui  rompit  deux  cotes  enluite 
dequoi  il  le  foula  aux  pieds  ,  lui  rompit 
une  jambe ,  8c  s’^tant  agenouille  lui  vou- 
lut  enfoncer  fes  defences  dans  le  ventre  , 
lefqu’elles  nentrerent  que  dans  la  terre 
aux  deux  cotes  de  la  cuilfe  qui  ne  tut 
point  blelfee.  Ilecralaun  autre  homme  , 
le  froiffant  conrre  une  muraille  pout  le 
meme  fujet.  Un  peintre  le  vouloit  detii- 
ner  en  une  attitude  extraordinaire ,  qui 
etoit  de  tenir  fa  trompe  leve  8c  la  gueule 
ouverte  le  valet  du  peintre  pour  le  fane 
demeurer  en  cet  etat ,  lui  jettoit  des  fruits 
dans  la  gueule  ,  8c  le  plus  fouvent ,  fai- 
foit  feulement  femblant  d  en  jetter  :  il 
en  fut  indigne  ,  8c  comme  s’ll  eut  con- 
nu  l’envie  que  le  peintre  avoit  de  le 
defiiner  etoit  la  caufe  de  cette  impor- 
tunite ,  au  lieu  de  s’en  prendre  au  valet 
B  iv 
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il  s’adrefia  au  Maitre,  Sc  Jui  jerta  par  & 
rrompe  une  quantite  d’eau  ,  dont  il  gata 
le  papier  fur  lequel  le  peinrre  defiinoit. 
11  fe  fervoit  ordinairement  bien  moins 
de  fa  force  que  de  fon  adrelTe ,  laquelle 
eroic  telle  qu’il  s’otoit  avec  beaucoup  de 
facilite  une  grofie  double  courroye  dont 
il  avoit  la  jambe  attachee,  la  defaifant 
de  la  boucle  8c  de  l’ardillon  }  8c  comme 
on  eut  entortille",  cette  boucle  d’une 
petire  corde  renouce  a  beaucoup  de 
nceuds,  il  denouoit  tout  fans  rien  rom- 
pre.  Une  nuit  apres  s’etre  ainfi  depetre 
de  fa  courroye,  il  rompit  la  porre  de 
fa  loge  fi  adroitement  ,  que  fon  gou- 
verneur  n’en  fut  point  eveille  •,  de  la  il 
paffa  dans  plufieurs  cours  de  la  menage¬ 
rie  ,  brifant  les  portes  fermees ,  8>c  abbar- 
tant  la  ma^onnerie  quand  elles  etoient 
trop  petites  pour  le  laifier  pafler  ;  8c  il 
alia  ainfi  dans  les  loges  des  autres  Ani- 
maux  j  ce  qui  les  epouvanta  tellement , 
qu’ils  s’enfuirent  tous  fe  cacher  dans 
les  lieux  les  plus  recules  du  Parc.  Il 
avoit  une  grande  averfion  8c  meme 
beaucoup  de  crainte  des  pourceaux ; 
le  cri  d’un  petit  cochon  le  fit  fuir  une 
fois  fort  loin. 

Ellen  a  remarque  cette  antipathie, 
Tims,  8c  Albert  ont  ecrit  que  l’Elephanj 
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&  grande  horreur  des  fouris.  Gefner  croic 
avec  quelque  raifon  que  ces  Auteurs 
ont  puis  dans  EL'un  le  mot  de  pourceau 
pour  celui  de  fouris  ,  les  deux  mots 
etant  peu  differents  lun  de  l’autre  dans 
ie  grec :  Sc  eneffet  nous  avons  vu  cou- 
rir  des  fouris  dans  la  loge  de  l’Ele- 
phant  ,  dont  on  auroit  eu  fom  de  Le 
garantir  ,  s’il  les  avoir  autant  haies  que 
ces  Auteurs  difent. 

Avant  que  de  decrire  les  parties  in¬ 
ternes  qui  lie  fe  connoiftent  que  par 
la  diftedtion ,  il  eft  a  propos  de  parler 
de  ce  que  la  dilfedion  a  fait  connditre 
dans  celle  qui  couvre  routes  les  autres, 
fcavoir  la  peau  dans  laquelle  on  a  tache 
de  decouvrir  routes  les  particularity  qui 
s’y  peuvent  remarquer  ,  dans  1  efperance 
que  la  grandeur  extraordinaire  du  fujet 
pourroit  donner  quelque  facilite  pour  les 
appercevoir  :  mais  la  verite  eft  qu’on 
ifa  prefque  rien  trouve  que  ce  qui  fe 
voit  dans  la  peau  de  la  plupart  des  Ani- 
maux,  l’epiderme  etant  ce  qu’il  y  a  de 
plus  paaticulier  dans  la  peau  de  1  Ele¬ 
phant  *,  car  dans  la  veritable  peau  ce 
qu’on  a  pu  appercevoir  eft  .  qu  etant 
fechee  Sc  endurcie,  elle  avoir  jufqu  x 
quatre  Sc  cinq  lignes  d’epaifteur  ,  ce 
cui  eft  le  double  de  ce  quelle  avoit 
^  B  v 
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etant  recente  ;  qu’apres  avoir  ete  fciee  » 
la  coupe  etoit  polie  comme  de  la  corne; 
qu  ay  ant  ete  bouillie  ,  foil  epaifteur 
croittoit  encore  de  la  moitie ;  que  la 
coupe  qui  auparavant  etoit  polie  ,  de- 
venoit  inegale  &  femee  de  plufieurs 
"lets  tres-delies  Sc  qui  a  la  fortie  de  l’eau 
etoient  les  uns  blancs  Sc  les  autres  bleua- 
tres  ;  qu  etant  refroidis  Sc  vus  avec  le 
microfcope,  ces.  filets  qui  paroifloient 
gros  de  pres  d’une  ligne  Sc  tranfparents 
comme  duverre,  avoient  en  quelques 
endroirs  du  fang  ramalfe  par  parties  i 
que  ces  filets  qu’on  voyoit  afiez  rares, 
paroifioient  meles  dans  line  fubftance 
qui  fembloit  etre  glanduleufe,  mais  qui 
etant  tires  &  dechiree  paroiffoit  compo¬ 
se  des  memes  filets.  La  meme  chofe  fe 
voit  dans  la  peau  des  autres  Animaux 
qm  1  ont  fort  epaifte ,  comme  le  Bceuf, 
le  Bufile  ,  le  Chamois  ;  mais  on  ne 
lapper^oit  pas  fi  diftinbfcement ,  non- 
feulement  a  caufe  de  la  difference  de 
grandeur  qui  eft  entre  ces  Animaux  & 

1  Elephant ,  mais  principalement  parce 
que  celle  de  1  Elephant  s’enfle  beaucoup 
plus  quand  on  la  fait  bouillir  ;  ce  qui  eft 
caufe  que  les  parties  fe  dilatent  Sc  fe 
feparent  davantage  les  unes  des  autres. 
On  a  cherche  les  mammelons  pyrj^ 
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midaux  que  Malpighi  propofe  comme 
etant  les  organes  du  toucher ,  a  caule  de 
l’analogie  que  ce  fens  a  avec  celut  du 
gout,  dans  l’organe  duquel  on  trouve 
de  ces  mammelons  :  mats  on  n  a  vu 
tien  autre  chofe  que  les  eminences, 
auxqu’elles  il  a  hi  dit  que  le  gros  epi¬ 
derme  calleux  eft  attache.  11  eft  vrai 
que  ces  eminences  qui  out  la  peau  cou- 
verte  du  petit  epiderme  ne  font  elevees 
'  que  comme  de  petites  boiTes  a  la  mamere 
du  Chagrin,  font  pomtues  fous  le  gros 
epiderme  peut-etre  pareeque  la  peau  etant 
contrainte  &  feriee  par  la  force  des  filers 
qui  attachent  ce  gros  epiderme  dans  les 
cavitesqui  font  entre  les  petites  holies , 
ces  petites  bofTes  sallongent ,  &  pten- 
nent  la  figure  du  gros  epiderme  ,  qui  en 
fe  deftechant  allonge  &  rend  pointues 
fescavites  ,  qui  naturellement  font  ron- 
des  &  plattes  j  mais  ni  les  petites  botles 
rondes  de  la  peau  ,  lefquelles  font  fous 
le  petit  epiderme  ,  ni  celles  qui  font 
pointues  fous  le  <  gros ,  ne  nous  ont 
point  paru  avoir  rien  qui  eut  aucun  rap¬ 
port  aux  mammelons  qui  font  dans  U 
langue  ;  &  Pepiderme  qui  ^  couvroit 
pune  &  l’autre  efpece  de  ces  eminences 
n’a  pu  etre  pris  non  plus  pour  une  mem¬ 
brane  reticulaire  qui  ait  rapport  a  celle 
B  v 
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qui  eft  dans  la  langue  ,  &  qui  eft  percee 
pour  laifter  palFer  des  mammelons  j 
car  quoique  cec  epiderme  ait  des  ca¬ 
vites  pour  recevoir  les  petites  bodes 
de  la  peau ,  il  eft  vrai  neanmoins  quit 
eft  folide  &c  fans  trous,  ainfi  qu’il  a  ete 
dit.  La  peau  couverte  du.  gros  epiderme, 
lequel  etoit  feparable  en  plufieurs  cou¬ 
ches ,  n’avoit  rien  aufti  ,  non  plus  que 
fon  epiderme,  qui'  la  rendit  beaucoup 
difFerente  de  ce  qui  fe  voit  dans  les 
autres  Animaux  ;  car  les  couches  de 
cet  epiderme  avoient  des  eminences  8c 
des  cavites  qui  faifoient  que  les  ca¬ 
vites  de  la  couche  de  deftus  recevoient 
les  eminences  de  la  couche  de  deftous, 
&  etoient  ainfi  engagees  les  unes  dans 
les  Autres ,  de  meme  que  les  petites  rides 
qui  font  le  grain  de  la  peau  de  l’homme 
font  routes  egalement  gravees  dans  les 
difFerentes  pellicules  dont  fon  epiderme 
paroit  compofe ,  lorfque  dans  les  mala¬ 
dies  de  la  peau  il  fe  fepare  en  plufieurs 
pellicules  •,  de  forte  que  coilime  les 
grains  de  la  peau  de  1’homme  confif- 
tent  dans  finegalite  de  fa  furface  qui 
a  des  creux  &c  des  eminences ,  il  fe  fait 
une  reception  mutuelle  des  eminences 
des  cavites  dans  les  difFerentes  pelli¬ 
cules  dont  fon  epiderme  eft  compofe. 
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qui  eft  pareille  a  celle  qui  fe  fait  dans 
les  couches  du  gros  epiderme  de  1’E- 
lephant  *,  mais  ces  couches  ,  lefquelles  , 
ainfi  qu’il  a  ete  dit ,  etoient  au  nombre 
de  deux  &  de  trois  ,  faifoient  une 
croute  femblable  a  une  ecorce  feche  &C 
morte,  feparable  de  la  vraie  peau  ,  8>C 
d’une  fubftance  tout-a-fait  difference, 
n’ayant  point  la  delicatelfe  requife  a 
lorgane  d’un  fens,  &.  qui  au  contraire 
naroilToit  devoir  empecher  le  fentiment 
de  la  peau  quelle  couvroit.  Pour  ce 
qui  eft  des  grains  de  la  vrai  peau  ,  ils 
n’etoient  differents  de  ceux  de  la  peau 
des  autres  Animaux  ,  que  par  la  regu- 
larite  de  leur  figure  qui  a  coutume 
d’etre  irreguhere  a  caufe  de  1’inegalite 
forcuite  de  la  peau  qui  fe  plifte  diver- 
femenr  ,  parce  qu’aux  endroits  ou  elle  eft 
plus  foible  elle  s’enfonce  &  fait  des  li- 
gnes  creufees  ,  elle  s’eleve  &  fait  des  bof- 
fes  aux  endroits  ou  elle  eft  plus  forte ; 
car  c’eft  la  ce  qui  forme  le  grain  de  rou¬ 
tes  les  peaux  ,  &  l’inegalite  quiy  paroit, 
&  qui  fait  ce  que  Ton  appelle  la  chair 
d’Oifon  qui  n’eft  caufee  que  par  fes 
glandes  qui  deviennent  plus  vifibles  , 
lorfque  le  froid  de  dehors  ou  quelque 
autre  caufe  fait  affaifter  le  refte  de  la 
peau  par  la  diminution  de  la  quantire 
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da  fang,  dont  les  pecirs  vailfeaux  qui 
la  compofent  prefque  tous  font  ordi- 
nairement  remplis. 

En  otant  la  peau  du  ventre,  on  a 
trouve  qu’elle  etoit  attachee  par  de 
petites  fibres  a  deux  mufcles  tres  -  larges 
6c  tres -forts,  un  de  chaque  cote  ,  qui 
avoient  une  de  leurs  extremites  en  la 
partie  anterieure  des  cotes  &c  dufternon, 
6c  1’autre  au  devant  du  genou';  enforte 
qu’en  palfant  fur  les  Os  pubis  ils  s’y  at- 
tachoient  ,  6c  ainfi  couvroient  tout  le 
Vfentre  6c  Le  devant  des  cuilfes :  les  fibres 
de  ce  mufcle  etoient  obliques ,  quoique 
la  direction  de  tout  le  mufcle  fur  droite. 
Il  y  a  apparencc  quem’eft  par  le  moyen  de 
ces  mufcles  que  l’Elephant  fe  fert  des 
plis  6c  des  rides  de  fa  peau  pour  fe  defai- 
re  des  mouches  qui  le  piquent ,  ce  que 
les  Auteurs  difent  qu’il  fait  en  les 
ecrafant  dans  ces  rides.  Mais  fi  cette 
adtion  de  la  peau  de  l’Elephant  que  nous 
n’avons  point  verifiee  eft  vraie  ,  les  or- 
ganes  qui  la  doivent  produire  dans  le 
refte  de  fon  corps  ne  nous  font  pas  con- 
nus  de  meme  que  ceux  qui  la  peuvent 
produire  dans  la  peau  du  ventre  6c  des 
cuilfes’,  fi  ce  n’eft  qu’on  fuppofe  que 
les  mufcles  deftines  aux  mouvemens 
des  autres  parties  peuvent  remuer  pour 
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cet  eft'et  la  peau  qui  les  couvre ,  Sc  qui 
leur  eft  attachee.  Sous  ces  deux  mufcles 
qui  couvroient  le  ventre  Sc  qui  etoient 
attaches  a  la  peau,  il  y  avoit  une  grande 
enveloppe  etendue  fur  les  mufcles  ordi- 
naires  du  bas- ventre  jelleoccupoit  toute 
la  capacite  du  ventre  :  c’etoit  une 
membrane  tiftue  de  fibres  tendineufes  , 
epaifte  de  deux  lignes,  fi  dure  Sc  telle- 
ment  tendue  ,  que  pour  peu  qu’on  la 
touchat  du  Scalpel  ,  elle  s’entrouvroit 
Sc  dechiroit  les  mufcles  fur  lefquels  elle 
etoit  attachee  ,  Sc  cette  tenfion  prove- 
noit  de  I’enflure  du  ventre  rempli  de 
vents.  On  trouve  dans  les  Cheveau# 
quelque  chofe  de  femblable.  Les  muf¬ 
cles  ordinaires  du  bas -ventre  etoient 
compofes  de  plufieurs  paquets  de  fibres 
charnues  entaftees  les  unes  fur  les  autres , 
ce  qui  les  rendoit  fort  epais ,  mais  fur- 
tout  foblique  interne.  Chacun  de  ces 
mufcles  avoit  la  membrane  particuliere 
dont  il  eft  exterieurement  enveloppe  <> 
dure  Sc  epaifte  a  la  manure  de  la 
grande  enveloppe  qui  etoit  etendue  fur 
tout  le  ventre  *,  Sc  une  pareille  membrane 
s’eft  trouvee  fur  tous  les  autres  muf¬ 
cles  du  corps.  L’epaifteur  du  peritoine 
etoit  telle  qu’elle  alloic  en  cjuelques 
endroits  jufqu’a  demi-pouce  :  mais 
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avec  toute  cette  epaifteur  cette  membane 
n’avoit  point  de  fermete ,  fa  tifture  etant 
iache ,  &  fa  fubftance  tellement  fpongieu- 
fe  j  qu’elle  s’etendoit  &  pretoit  a  la  moiu- 
dre  tenfion.  On  a  remarque  la  meme 
chofe  dans  prefque  toutes  ies  autres  mem¬ 
branes  de  [’Elephant. 

A  1’ouverture  du  ventre  les  inteftins 
fortirent  corarae  etant  ferres  &c  contraints 
fous  les  regumens  ,  mais  principalemerat 
par  la  grande  membrane  tendineufe  qui 
a  ete  decrite  *,  ce  relTerrement  etant 
un  des  principaux  ufages  qifelle  a  dans 
cet  Animal  que  les  Auteurs  difent  etre 
ordinairement  tourmente  des  vents  dont 
fes  inteftins  font  enfles.  On  peut  encore 
ajouter  que  le  poids  enorme  des  parties 
enfermees  dans  un  ft  grand  ventre  avoir 
befoin  de  ce  foutien  ,  qui  comme  les 
fangles  d’un  furfaix  put  les  contenir  aftez 
fortement  •  car  quoiqu’il  fe  trouve  aftez 
d’autres  Animaux  qui  avec  un  ventre 
prefque  aufii  grand  que  l’Elephant  a  pro¬ 
portion  du  refte  de  leur  corps ,  fe  trou- 
vent  n’avoir  pas  befoin  de  ce  foutien  ,ii 
eft  pourtant  vrai  que  comme  ce  qui  eft 
capable  d’agir  ou  de  reftfter  dans  une 
petite  machine  ,  ne  l’eft  pas  dans  line 
grande ,  quoique  toutes  les  parties  qui 
compofent  l’une  &  l’autre  aient  les  memes 
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proportions ,  la  grandeur  enorme  de  I’E- 
lephant  demandoit  des  precautions  extra- 
ordinaires.  Et  c’eft  par  cette  raifon  qu’on 
eft  oblige  de  foutenir  les  cloches  d’une 
pefanteur  extraordinaire  avec  des  pieces 
de  bois  qu’on  leur  met  en  travers  par- 
deftous,  lorfqu’on  lie  les  Tonne  pas-,  & 
que  cela  n’eft  point  neceftaire  aux  petites 
cloches  ,  quoique  la  grodeur  de  la  char- 
penrerie  qui  porte  les  grandes  ,  leur  foit 
proportionnee  Be  meme  qu’elle  l’eft  aux 
peaces.  Cette  membrane  pourroit  encore 
avoir  un  troifieme  ufage  ,  qui  feroit 
d’empecher  que  la  trop  grande  tendon 
du  ventre  ne  rende  la  peau-unie  ,  &  ne 
lui  fade  perdre  les  rides  qui  lui  font 
necedaires  ou  pour  l’ufage  que  Flint 
leur  donne  ,  ou  pour  quelques  autres 
qu’on  ne  fcait  peut-etre  pas  encore  ,  tel 
qu’eft  par  exemple  celui  de  lui  faire  avoir 
une  epaideur  qui  lui  tienne  lieu  de  poils, 
&c  qui  ne  foit  point  incommode  mal- 
propre  au  mouvement  des  parties  ;  ce 
qu’une  peau  {implement  epaide  feroit 
necedairemenr  ,  parce  qu’elle  ne  prete- 
roit  pas  comme  fait  cette  peau  plidee  , 
qui  s’etendant  &  fe  rederrant  facilement 
fait  un  eft'et  pared  aux  ecailles  dures  des 
Poidons  &  des  fei pens,  qui  n’empechent 
point  le  mouvement  des  parties  de  leur 


42.  C  IN  QV I EME  CLASSE  , 
corps ,  comme  auroit  fair  une  ecaille  dure 
&  continue ,  ainfi  qu’elle  eft  au  Tortues. 
L’epaifTeur  &:  la  folidite  de  cette  peau 
ainfi  repliee  n’empeche  pas  que  l’Ele- 
phant  ne  foit  fort  fenftble  au  froid  : 
le  notre  avoir  une  loge  bien  fermee  Sc 
bien  vitree,avec  une  cheminee  ou  l’ont 
faifoit  du  feu  tout  l’Hyver.  La  coeffe  on 
Epiploon  qui  a  coutume  d’etre  etendue 
fur  les  inteftins  ne  parut  en  aucune 
fa$on  ,  a  caufe  de  fa  fituation  tout-a- 
fait  extraordinaire  }  car  au  lieu  d’etre 
attachee  le  long  de  la  partie  anterieure 
Sc  moyenne  du.  ventricule  }  elle  l’etoit 
le  long  de  la  pofterieure  ;  ce  qui  la 
faifloit  paffer  entre  les  inteftins  Sc  le 
dos :  Sc  il  faut  concevoir  que  cette  fitua- 
tion  fait  que  quand  1’ Animal  eft  fur  fes 
pieds  ,  elle  nage  proprement  fur  les  in¬ 
teftins  ,  ainfi  que  fon  nom  Grec  Epiploon 
le  fignifie  ;  en  forte  que  par  la  raifon  qui 
a  deja  ete  alleguee  de  l’extraordinaire 
pefanteur  des  entrailles  de  l’Elephant , 
qui  a  le  ventre  plus  grand  a  proportion 
du  refte  du  corps  qu’aucun  autre  Animal , 
on  peut  voir  qu’il  a  ete  a  propos  que 
cette  partie  ne  fut  pas  trop  comprimee. 
Cette  coeffe  etoit  compofee  d’un  refeau 
double  a  l’ordinaire,  mais  fort  mince  Sc 
delicat.  Vers  fon  origine  ce  n’etoit  qu’une 
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membrane  tres-deliee  ,  laquelle  fe  chan- 
geoic  en  refeau  qui  s’etendoit  jufqu’a  la 
luoitie  da  ventre  :  elle  etoit  degarnie  de 
grailfe  ,  de  meme  que  tout  le  refte  du 
corps.  C’etoit  une  chofe  etrange  que  la 
larseur  des  inteftins  qui  furpailbit  de 
beaucoup  la  proportion  qu’ils  ont  accou- 
turae  d’avoir  avec  le  refte  du  corps  dans 
les  Animaux  qui  ne  ruminent  point.  Et 
c’eft  ce  Anjlott  a  fort  bien  remarque 
quand  il  a  dit  que  l’Elephant  a  les  intef¬ 
tins  formes  de  maniere  qu’il  femble  que 
ce  foient  quatre  ventricules.  Pline  y  a 
ete  trompe  ,  ou  plutot  ceux  a  qui  il  s’eft 
rapporte  du  nombre  des  ventricules  de 
l’Elephant.  Cette  grandeur  des  inteftins 
etoit  en  quelque  facon  proportionnee  a 
la  quantite  de  la  nourriture  que  notre 
Elephant  prenoit  tous  les  jours ,  qui  con- 
fiftoit  en  quatre-vingt  livres  de  pain  , 
douze  pintes  de  vin ,  8>c  deux  feaux  de 
potage  ,  ou  il  entroit  quatre  ou  cinq 
livres  de  pain.  Aulieu  du  potage  on  lui 
donnoit  de  deux  jours  l’un  deux  feaux  de 
Ris  cuit  dans  l’eau  ,  fans  ce  qui  lui  etoit 
donne  par  ceux  qui  le  vifitoient.  il  avoir 
encore  tous  les  jours  une  gerbe  de  bled 
pour  s’amufer*,  car  apres  avoir  mange  le 
grain  des  epis  ,  il  faifoit  des  poignees  de 
la  paille  dont  il  chalfoit  les  mouches ,  8c 
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prenoit  plaifir  a  la  rompre  par  petits 
morceauxj  ce  qu’il  faifoit  fore  adroite- 
men:  avec  fa  trompe :  &  comme  on  le 
nienoic  promener  prefque  tout  les  jours  , 
il  arrachoit  de  l’herbe  avec  fa  trompe  , 
&  la  mangeoit.  Cette  grolfeur  des  intef- 
tins  etoit  fur-tout  confiderable  dans  le 
Colon  qui  avoit  deux  pieds  de  diametre. 
A  la  premiere  ouverture  du  ventre  il  en 
parut  une  portion  de  trois  pieds  de  long, 
laquelle  couvroit  prefque  tous  les  autres 
mteftins  :  le  Ccecum  8c  le  Rectum  etoient 
beaucoup  moins  larges.  Les  greles 
avoient  huit  pouces  (St  demi  de  diame¬ 
tre  ,  8c  etoient  rous  a  peu  pres  de  la 
meme  grolfeur  \  l^ur  longueur  etoit  de 
trente-  huit  pieds,  leurs  tuniques ,  8c 
particulierement  la  charnue  ,  etoient 
ttes-epaiffes.  Vers  le  commencement  ils 
etoient  garnis  en  dedans  de  feuillets 
qui  n’etoient  point  mis  en  travers  paf- 
fant  les  uns  entre  les  autres  comme  ils 
font  ordinairement  :  mais  ces  feuillets 
etoient  lies  enfemble  en  maniere  de 
refeau ,  les  tuniques  dont  ce  refeau. 
etoit  faite  s’atrachant  les  unes  aux  autres 
en  des  endroits  differents  pour  compo- 
fer  plulieurs  figures  irregulieres.  Ces 
membranes  en  manieres  de  feuillets 
avoient  vers  le  pylore  jufqu’a  quatre 
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lignes  de  hauteur  ,  &  cette  hauteur 
diminuoit  a  mefure  qu’elles  appro- 
choient  de  l’ileon.  A  l’endroit  oli  1’ileon 
entroit  dans  le  colon  ,  il  y  avoit  une 
continuation  du  colon  qui  faifoit  un 
cul-de-fac  d’un  pied  &  demi  de  long 
qui  faifoit  le  C&cum.  La  valvule  du  co¬ 
lon  n’etoit  rien  autre  chofe  que  la  con¬ 
tinuation  de  l’ileon  retrecie,  qui  pene- 
tr.oit  dans  le  colon,  &  palTant  par-dela 
le  trou  qui  lui  donne  entree  y  faifoit 
une  appendice  longue  de  deux  pouces 
&  grolfe  d’un  pouce  ,  c^ii  pendoic 
dans  la  cavite  du  colon.  De  toutes  les 
efpeces  de  valvules  qui  fe  trouvent 
dans  le  corps  des  Animaux ,  il  n’y  en 
a  point  oli  la  mechanique  foit  aufli 
fure  &  aufli  Ample  que  dans  celie -ci 
ou  le  reflux  de  ce  qui  a  pafle  de  liieon 
dans  le  colon  eft  tout- a -fait  impoflible 
a  caufe  de  l’applatiflement  du  bout  du 
boyau  flottant  qui  fe  fait  toujours  ne.cef- 
fairement  fur  le  trou  de  l’ileon ,  lorf- 
que  ce  qui  eft  content!  dans  le  colon 
eft  pouffe  vers  1’ileon.  Le  colon  qui 
commen^oit  vers  le  rein  gauche  ,  apres 
avoir  pafle  vers  le  droit ,  montoit  fous 
les  fauffes  cotes  ,  d’ou  fe  recourbant 
fous  lui-meme  il  defcendoit  vers  l’hy- 
pogaftrc  dont  il  occupoit  une  grande 


4<f  C I N  Q_V  I EME  CLASSE , 
partie,  8c  couvroit  prefque  tous  les 
autres  inteftins enfuite  s’erant  retreci, 
il  fe  rtlargiftoit :  mais  en  perdant  une 
partie  de  fa  groffeur  il  retournoit  encoie 
8c  monrant  vers  le  cote  pour  pafter  fous 
deux  circonvolutions  de  l’ileon ,  d’oii 
fortant  il  s’ avan^oit  un  peu  vers  le  ven- 
tricule ,  fe  repliant  autour  de  l’ileon 
qu’il  embraftoit ,  il  pafloic  outre ,  8c 
formoit  la  partie  qui  defcend  droit  a 
i’Anus  appellee  le  Rectum.  Les  inteftins 
ctoient  garnis  en  dedans  de  refeaux 
comme  les  ^greles  ,  mais  les  runiques 
qui  compofoient  ces  refeaux  ctoient 
plus  minces  8c  plus  etroites.  Sur  la  partie 
fuperieure  du  colon  il  y  avoit  une  bande 
large  de  fix  pouces  qui  s’etendoit  felon 
fa  longeur  8c  le  fortifioit.  Toute  la  ca- 
vite  du  colon  etoit  diftinguee  en  cellu¬ 
les  ,  a  la  referve  de  la  portion  qui  parut 
a  l’ouverture  du  ventre.  Les  gros  intef¬ 
tins  pris  enfemble  avoient  vingt-deux 
pieds  de  long  ;  f^avoir  un  8c  demi 
pour  le  Ccccum  ,  quinze  pour  le  colon, 
8c  cinq&  demi  pour  le  Rectum.  Tous  les 
inteftins  enfemble  faifoient  foixante 
pieds.  Le  colon  8c  le  Caecum  avoient 
chacun  cinq  pieds  de  tour  ,  8c  le  Rectum 
deux  8c  demi :  tous  etoient  atraches  au 
mefentere,  dont  les  membranes  etoient 
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minces  ,  degarnies  de  glandes  8c  de 
graifte ,  8c  dont  les  vaifteaux  fe  diftri- 
buoient  de  meme  que  dans  1’homme. 

Le  ventricule  etoit  cache  8c  recouverc 
dans  les  inteftins  ;  Lcesophage  qui  entre 
ordinairement  dans  le  ventricule  vers 
le  cote  gauche ,  y  entroit  prefque  par  le 
milieu.  La  longueur  du  venrricule  etoic 
de  trois  pieds  8c  demi ;  mais  il  n’^voit 
que  quatorze  pouces  de  diametre  dans 
fa  partie  la  plus  large  :  8c  c’eft  ce  qui  a 
pu  faire  croire  a  Arijhte  que  l’Elephant 
n’a  point  d’autre  ventricule  pour  rece- 
voir  ce  qu’il  mange  que  l’un  des  re- 
plis  des  inteftins;  car  la  largeur  d  11  ven¬ 
tricule  n’approchoit  point  de  cede  du 
colon.  La  partie  du  fond  qui  s’etend 
ordinairement  vers  le  cote  gauche  un 
peu  au-dela  de  l’orifice  fuperieur,  au 
lieu  d’etre  ronde  a  l’ordinaire ,  fe  ter- 
minoit  en  pointe  :  cette  pointe  etoit 
compofee  ae  tuniques  beaucoup  plus 
epaiftes  qu’elles  n’etoient  au  refte  du 
ventricule,  etant  replicees  8c  formant  en 
dedans  plufieurs  feuillets  difpofes  re- 
gulierement.  Les  membranes  qui  fai- 
foient  ces  feuillets ,  etoient  epaiftes 
d’une  ligne ,  larges  d’un  pouce  8c  demi 
vers  le  commencement;  elles  etoient 
plus  frequences  8c  leur  largeur  s’aug- 
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mentoic  en  allant  vers  cette  pointe. 
La  tunique  qai  revetoic  le  refte  du  de¬ 
dans  etoit  percee  de  plufieurs  petits 
crous,  enrre  lefquels  il  y  en  avoir  de  plus 
grands  qui  repondoient  a  des  grains 
glanduleux  alfez  gros  &c  femblables  a 
ceux  qu’on  voir  dans  les  ventricuies 
des  pourceaux.  Le  foye  avoit  trois 
pieds  de  long  fur  deux  &c  demi  de 
large  :  il  etoit  parrage  en  deux  lobes 
prefque  egaux.  Le  droic  qui  etoit  le 
plus  grand  ,  ecoit  cache  dans  l’Hypo- 
chondre,  auquel  il  ecoit  attache  par  la 
moitie  d’en-haut,  l’autre  etant  degagee 
&  c'ouchee  fur  Lepine.  Le~dobe  gauche 
qui  ne  palfoit  gueres  le  *milieu  du 
ventre ,  etoit  recoupe  legerement  en 
deux  endroits  en  fa  partie  inferieure 
&  pofterieure  j  l’une  des  coupures 
etoit  au  cote  gauche  ,  1’autre  qui 
etoit  au  milieu  produifoit  la  veine 
ombilicale.  La  partie  convexe  de  ce 
lobe  etoit  attachee  au  diaphragme  par  un 
fort  ligament  de  quaere  pouces.  Tout 
le  foie  etoit  par  dehors  d  un  verd  fort 
brun  ,  &  en  dedans  de  couleur  cen- 
dree  :  fa  fubftance  etoit  dure  &£  feche 
comme  celle  d’un  foye  rod.  G alien  re- 
prend  Mnejithee  de  ce  qu’il  mettoit 
1’Elephant  au  nombre  des  Animaux 
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qui  n’ont  point  de  veficule  du  fiel  : 
mais  comme  nous  n’en  avons  point 
trouve  dans  notre  fujet ,  &  qu ' Arifiote 
de  memes  que  tous  les  autres  Auteurs 
difent  la  meme  chofe  que  Mnejiihee  , 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  vef  cflle  dans 
l’Elephant  eft  une  chofe  extraordinaire 
8c  tout-a-fait  particuliere  au  fujet  dans  le- 
quel  Galien  l’ a  trouvee.  Dans  la  diftedtion 
d’un  Elephant  qui  a  ete  faite  de  puis  pen 
en  Angleterre,  le  foye  a  audi  ete  trouve 
fans  veftcule-,aulieu  de  la  veficule  le  notre, 
avoit  feulement  le  canal  hepatique  qui 
etoit  fort  gros  •,  il  fortoit  de  la  partie 
cave  du  petit  lobe  ,  8c  s’inferoit  dans 
l’inteftin  a  trois  pieds  du  Pylore.  La 
Veine-porte  qui  fortoit  du  meme  en- 
droit  ,  avoit  quatorze  lignes  de  diame- 
tre.  De  la  partie  fuperieure  8c  convcxe 
de  ce  lobe  fortoit  un  gros  rameau  de 
la  Veine  cave  qui  s’alloit  rendre  a  fori 
tronc  vers  l’endroit  ou  il  perce  le  Dia- 
phragme.  La  Ratte  etoit  attachee  tout  le 
long  de  la  partie  inferieure  du  fond  du 
ventricule  par  le  moyen  de  1  epiploon  ; 
elle  avoit  trois  pieds  de  long  fur  fept 
polices  de  diametre.  Celle  de  l’Elephant 
que  Gillius  a  d  i  deque ,  qui  etoit  beau- 
coup  plus  petit  que  le  notre  ,  avoit  qua¬ 
ere  pieds  de  long  }  ce  qui  ne  s’accorde 
Tome.  V ,  C 
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pas  avec  ce  qu 'Arijiote  die  que  I’Elephant! 
a  la  Ratte  plus  petite  qu’aucun  Animal  a 
proportion  de  Ton  corps,  fa  tunique 
dans  le  noire  etoit  dure  &c  tendineu- 
fe  a  peu  pres  comrae  la  grande  mem¬ 
brane  qui  couvroit  tout  le  ventre  :  fa 
fubftance  etoit  aufii  fore  dure  ,  etant 
compofee  de  fibres  folides  ,  &  telle- 
ment  ferrees  les  unes  contre  les  autres  9 
qu’elles  avoient  exprime  tout  le  fang 
contenu  dans  leurs  intervalles.  Le  Pan¬ 
creas  etoit  couche  tk  fortement  attache 
le  long  de  la  partie  du  Colon  qui  re¬ 
garde  le  ventricule  }  il  avoit  un  pied 
de  long  fur  trois  pouces  de  large.  Son 
canal  fe  joignoit  avec  l’hepatiqne  ,  8c 
formoit  un  conduit  commun  qui  s’in- 
feroit  dans  I’inteftin  par  un  mammelon 
gros  comme  une  noix.  Le  Rein  avoit  fa 
membrane  adipeufe  fort  epaifie  ,  mais 
degarnie  de  graiffe  ;  les  grains  glandu- 
leux  qui  formoient  la  partie  excerieure 
&  convexe  du  Rein  fe  voyoient  fort 
diftin&ement  ,  &  leurs  petits  tuyaux 
exterieurs  etoient  aufli  fort  vifbles.  L’u- 
retere  dans  la  partie  cave  du  Rein  etoit 
partage  en  plufieurs  petits  canaux  qui 
s’elargifibient  par  le  bout  ,  faifant  cha- 
cun  comme  un  entonnoir  qui  embraf- 
foit  chaque  mammelon  du  Rein ,  ainfi 
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qu’il  fe  von  dans  l’homme.  Les  glandes 
renales  qui  etoient  placees  entre  le  Rein 
&la  Veine  cave  etoient  longues  &  etroi- 
tes ,  ayant  fix  pouces  de  long  ,  Sc  feu- 
lement  demi-pouce  depailTeur  :  leur 
fubftance  etoit  fort  folide  fans  aucune 
cavite  :  leur  couleut  etoit  d’un  jaune 
pale. 

L’orifice  externe  de  la  Matrice,  ainfii 
qu’il  a  deja  ete  dit  ,  etoit  place  prefque 
an  milieu  du  ventre  ,  &  plus  de  deux 
pieds  loin  de  l’ouvetture  des  os  pubis 
proche  defquels  il  a  coutume  d’etre  dans 
les  autres  Animaux.  Sur  la  partie  du  col 
de  la  Matrice  qui  alloil  de  puis  cet  ori¬ 
fice  jufqu’aux  os  pubis  etoit  couche  un 
Clitoris  de  cette  longueur  Sc  qui  avoic 
deux  pouces  de  diametre  :  il  avoir  fon 
origine  a  la  partie  inferieure  des  os  pu¬ 
bis  ,  ou  il  etoit  attache  a  l’ordinaire 
par  fes  deux  branches.  Ce  Clitoris  etoit 
recouvert  par  la  peau  qui  l’enfermoit 
avec  le  col  de  la  matrice ,  Sc  en  laifloit 
voir  la  grofieur  ,  de  maniere  qu’avant  la 
difiedion  on  a  toujours  pris  cet  Ele¬ 
phant  pour  un  male.  Le  col  de  la  Matrice 
ayant  pafie  les  os  pubis  faifoic  un  angle 
Sc  fe  recourboit  pour  gagner  le  corps  de 
la  Matrice  fitue  plus  haut  qu’il  n’eft 
ordinairement.  Tout  le  col  avoit  trois 
C  ij 
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piecls  &  demi  de  long  de  puis  l’orificd 
e'xterne  jufqu'a  l’inteme.  Sa  furface  intis- ^ 
rieure  etoit  fort  liffie  ,  &  toute  fa  fubf-" 
ranee  ecoic  garnie  d’un  infinite  de  vaif- 
feaux :  la  partie  exterieure  etoit  revetue' 
d’un  tres- grand  nombre  de  fibres  char-* 
nues  qui  etoient  des  productions  des 
mufcles  de  l’anus  8c  du  fphindter  de  la 
veflie.  L’orifice  interne  avoit  un  rebord 
qui  s’avan^oit  au-devant  du  col  de  la 
mat  rice  de  la  longueur  d’environ  deux 
ponces.  Par-dela  cet  orifice  le  col  interne 
etoit  comme  bouche  par  deux  valvules 
figmoides  difpofees  de  la  maniere  necef- 
faire  pour  empecher  qu’il  n’entre  rien 
dans  la  matrice.  Cette  ftruCture  paroif- 
foit  etre  faite  pour  arreter  le  reflux  de 
l’urine  ,  8c  l’obliger  de  fortir  par  Pori- 
fice  externe  ;  car  comme  le  col  de  la 
veXie  qui  etoit  fort  court,  n’ayant  pas 
plus  de  deux  pouces  ,  s’inferoit  tout 
atipces  de  1’orifice  interne  &  fort  loin  de 
I’externe  par  ou  l’urine  doit  fortir,  quoi- 
que  l’orifice  interne  foit  d’ordinaire 
exa&ement  ferme,  il  auroit  ete  difficile 
fans  l’obftacle  de  ces  valvules ,  que  dans 
les  rencontres  ou  cet  orifice  demeure 
entr’ouvert  ,  l’urine  Crant  pouffee  par 
l’exprefiion  de  la  veffie  ne  fut  pas  forcee 
d’entrer  plutot  dans  la  matrice  que  de 
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couler  par  fon  col  long  &c  recourbe 
comme  ll  eft.  Dans  la  Lionne  &  dans 
la  Tigrefte  la  matrice  a  ainft  un  col 
long  ,  &  au  haut  duquel  proche  l’ori- 
fice  interne  eft  I’infertion  de  la  vef- 
fie  :  mais  ce  col  de  la  matrice  n’eft  pas 
courbe  comme  a  l’Elephant  ;  c’eft  ce 
qui  fait  que  dans  ces  Animaux  ces  val¬ 
vules  ne  font  pas  neceftaires.  Le  corps 
de  la  matrice  eroit  de  figure  ovale  3 
ayant  un  pied  &  aemi  de  long  fur  dix 
pouces  de  large  :  fa  runique  interne 
etoit  lifte  &  polie.  Au  dedans  de  la  ca¬ 
vite  les  deux  trous  qui  font  les  ouver- 
tures  qui  font  le  paflage  de  la  cavite  des 
cornes  dans  celle  de  la  matrice  ,  etoient 
entoures  par  une  appendice  dela  mem¬ 
brane  interbe  laquelle  en  maniere  de 
frange  ou  de  pavilion  couvroit  ces  trous 
comme  pour  la  fermer  >  &  empecher 
que  ce  qui  auroit  pafte  des  cornes  dans 
la  matrice ,  n’y  put  retourner.  Ces  deux 
efpeces  de  valvules  ,  tant  celles  qui 
font  dans  le  col  interne  ,  que  cedes  qui 
font  a  l’entree  de  la  cavite  des  cornes  , 
font  des  particularity  tout-a-fait  favo- 
rables  a  1’opinion  que  l’on  a  que  la  con¬ 
ception  ne  fe  fait  point  de  ce  qui  pour- 
roit  monter  par  le  col  de  la  matrice 
llans  fa  cavite  3  mais  plutbt  de  ce  qui  y 
C  iij 
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defcend  par  fes  cornes  5  puifque  les  val¬ 
vules  du  col  interne  s’oppofent  a  ce  qui 
peur  entrer  par-la  dans  le  corps  de  la 
.Matrice,  &  qae  les  valvules  des  cornes 
empechant  feulement  que  ce  qui  ell 
conrenu  dans  la  capacite  de  la  macrice 
n  en  force  par  les  cornes  ,  n’empechent 
point  que  par-la  il  n’y  puilfe  entrer 
quelque  chofe.  Ces  cornes  au  lieu  de 
s  ecarter  Sc  de  fe  fcparer  comme  elles 
font  ordinairement  ,  etoient  jointes 
1  une  contre  1’autre  ,  montant  jufqu’a  la 
hauteur  d  un  pied  ,  Sc  n’etant  feparees 
que  par  une  cloifon  mitoyenne  :  enfuite 
elles  fe  feparoient  en  deux  branches. 
Chaque  corne  entiere  etoit  longue  de 
deux  pieds  huit  pouces,:  .,elles  etoient 
grolfes  a  leur  commencement  d’un  pouce 
dc  demi,  vers  lemilieu  elles  avoient  demi- 
pouce.  Sc  un  quart  de  pouce  vers  la  fin. 
La  trornpe  etoit  tres  -  petite  ,  n’ayant 
pas  plus  de  deux  pouces.  L’entonnoir 
ou  pavilion  avoit  quatre  pouces  de  dia- 
naetre  quand  il  etoit  etendu  j  fa  mem¬ 
brane  etoit  lifie  par  dehors  &  renforcee 
de  plufieurs  fibres  charnues ,  Sc  en  de¬ 
dans  elle  etoit  inegale ,  ayant  plufieurs 
autres  membranes  qui  formoient  comme 
des  refeaux.  Les  extremites  des  cornes 
s  abouchoient  avec  le  commencement 
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des  trompes,  de  maniere  qu’il  fembloit 
qu’elles  ne  fuflent  rien  autre  chofe  que 
les  comes  allongees  &  elargies  par  le 
bout.  Ce  bout  elargi  qu’on  appelle  le 
pavilion  ,  etoit  applique  fur  le  tefticule  ; 
il  etoit  attache  par  une  membrane  de 
trois  pieds  de  long  decoupee  comme 
les  cornes  d’un  Daim  ,  Sc  garnie  d’uii 
tres- grand  nombre  de  vailfeaux.  Le  tel- 
ticule  etoit  petit,  applati,  n’ayant  qu’un 
pouce  Sc  demi  de  diametre  Sc  trois 
lignes  d’epailfeur  •,  les  grains  dont  il 
etoit  compofe  ,  etoient  prefque  imper- 
ceptibles  ,  ces  parties  etant  Hetties. 

Le  Pericarde  etoit  attache  au  dia- 
phragme ,  ainli  qu’il  Left  en  1  Homme. 
Les  petits  trous  dont  fa  fur  face  inte- 
rieure  eft  percee ,  Sc  par  lefquels  il  y  a 
apparence  que  decoule  1  eau  qui  s  y 
trouve  ordinairement ,  etoient  fort  vifi- 
bles.  Le  coeur  qui  etoit  rond ,  avoir 
un  pied  en  tous  fens  •,  la  chair  en  etoit 
mollalTe  j  Sc  nous  ne  faifons  aucu- 
ne  difficult  e  d’alfurer  qu’il  n’y  avoir 
point  l’os  que  Galien  y  a  vu  ,  8c  qu’il  dit 
ne  pouvoir  etre  trouve  par  ceux  qui  font 
ignorans  en  Anatomie  ,  s’ils  ne  coupent 
le  coeur  en  petites  pieces  •,  car  cette  mol- 
leffie  qui  etoit  peut-etre  particuliere  ? 
notre  fujet ,  a  caufe  de  la  maladie  dont 
C  iv 
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il  etoit  more  ,  le  devoir  aifement  fairs 
trouver  8c  fentir  en  le  maniant  exadte- 
menc  comme  on  a  fair  par-tour  ,  mais 
principalement  a  la  racine  de  l’Aorte  , 
qui  eft  1’endroit  oil  on  le  trouve  quand 
il  y  en  a  ;  quoique  nous  euflions  bien 
prevu  qu’il  n’y  en  devoir  point  avoir 
a  caufe  de  la  jeuneftb  de  I’Animal  , 
ces  os  ne  fe  trouvant  point  ordinaire- 
ment  que  dans  ceux  qui  font  fort  vieux  : 
8c  en  effet ,  Galhn  remarque  que  foil 
Elephant  etoit  tres-grand  ,  e’eft-a-dire  , 
tres  vieux.  La  cavite  du  ventricule  droit 
etoit  garnie  de  quatre  colonnes  charnues 
fort  groftes  ,  &  d’un  ligament  en  ma- 
iiiere  de  corde  qui  alloit  en  travers  d’un 
des  cotes  du  ventricule  a  l’autre.  Les 
colonnes  du  ventricule  gauche  etoient 
beaucoup  plus  petites ,  mais  en  tres-grand 
nombre  •,  ce  qui  rendoit  cette  cavite 
encore  beaucoup  plus  inegale  qu’elle 
n’eft  a  I’homme  qui  fa  plus  inegale 
qu’aucun  autre  Animal.  L’Aorte  avoir  a 
la  fortie  du  cceur  trois  pouces  de  dia- 
metre }  fes  tuniques  avoient  routes  en- 
femble  deux  lignes  d'epailfeur.  le  pou- 
mon  n’avoit  que  deux  lobes  \  le  gauche 
etoit  le  plus  long  8c  le  plus  epais ,  8c  fa 
fubftance  etoit  route  corrompue.  Le 
Larynx  avoit  pres  de  fix  pouces  de  dia^. 
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metre  ;  l’Afpre-Artere  n’en  av'oit  pas 
trois  •,  elle  etoit  longue  de  deux  pieds 
depuis  le  Larynx  jufqu’a  fon  entree  dans 
ie  poumon  ou  elle  devenoit  toute  mem- 
braneufe  ,  ainfi  que  nous  l’avons  rrouve 
dans  rAutruehe  :  hors  du  poumon  fes 
anneaux  faifoient  prefque  tout  le  ce#- 
cle  ,  la  partie  membraneufe  n’ayant 
qu’environ  deux  lignes  •,  la  membrane 
interieure  etoit  garnie  de  petits  grains 
glanduleux  de  Navette  :  l’exterieure  etoit 
charnue  ;  fes  fibres  fe  croifoient  ,  les 
unes  etant  fuivant  la  longueur  de  l’Afpre- 
Artere  &  les  autres  en  travers.  Les  appen¬ 
dices  ou  queues  du  Diaphragme  cou- 
vroient  la  veine  cave  &  LAorte  jufqu’a 
1’os  Sacrum. 

Le  cerveau  etoit  extraordinairement 
petit ,  n’ayant  avec  le  cervelet  que  huit 
pouces  de  long  fur  fix  pouces  de  large  ; 
&:  l’un  &  l’autfe  ne  pefoit  que  neuf 
livres-  Le  cerveau  comme  en  1’Homme 
etoit  couche  fur  le  cervelet  ,  dont  la 
grandeur  furpaffoit  a  proportion  celle  du 
cervelet  de  tons  les  autres  Animaux  : 
il  avoit  aufii  par  dehors  les  rayes  &  les 
finuofites  dont  il  eft  entrecoupe 
i’Homme.  La  Dure- Mere  qui  avoit  une 
grande  epaifleur  ,-fe  partageoit  aifement 
en  deux  membranes ,  eritre  lefquelles  fes 
C  v 
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vaideaux  etoient  enfermes,  dont  quel- 
ques  -  uns  la  per^oient  pour  fe  jetter 
dans  la  Pie-Mere.  Les  veines  du  cerveau 
s’inferoient  fore  obliquement  dans  les 
finus  de  la  Dure-Mere.  Les  finus  late- 
raux  etoient  fitues  comme  en  l’Homme  ? 
ruais  il  fortoient  hors  du  crane  moins 
obliquement.  Les  glandes  du  Lacis  cho- 
roide  fe  voyoient  facilement.  Les  emi¬ 
nences  qu’on  nomme  les  corps  canneles  , 
8c  celles  d’ou  naiffent  les  nerfs  opriques  5 
avoient  une  grofieur  remarquable  :  au- 
contraire  celles  qui  font  appellees  Na¬ 
zes  &  Tejles  ,  etoient  fort  petites  comme 
en  l’Homme.  La  glande  pineale  etoit  fort 
grofie  8c  fort  mollafie  •,  les  nerfs  olfac- 
tifs  avoient  un  pouce  de  diametre  8c 
line  cavite  confiderable.  Les  nerfs  opti¬ 
ques  ,  quoique  perils  a  proportion  du 
refte  du  corps ,  avoient  trois  lignes  de 
diametre  •,  ils  n’avoient  aucune  appa- 
rence  de  cavite.  Le  nerf  de  la  einquie- 
me  paire  avoit  un  pouce  de  diametre  *7 
cette  grofieur  etoit  proportionnee  au 
grand  nombre  de  nerfs  que  cette  paire 
fourni  dans  l’Elephant ,  &  qui  ne  font 
point  dans  les  autres  Animaux  »  f$a- 
voir  ,  ceux  qui  fe  diftribuent  a  la  tron> 
pe.  II  n’y  avoit  point  de  rets  admirable} 
mais  la  carotide  etant  entree  dans  le 
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crane ,  celle  du  core  droit  fe  joignoit  d 
cede  da  cote  gauche  par  quelques  bran¬ 
ches.  La  glande  pituitaire  etoit  route 
cachee  dans  la  duplicature  de  la  Dure- 
Mere  ,  a  la  referve  de  l’endroit  ou  die 
re^oit  l’extremite  da  conduit  de  len- 
tonnoir  •,  elle  alloit  en  pointe  ,  ayant 
un  pouce  de  long  ,  &  cinq  lignes  de 
large  a  fa  bafe.  La  portion  de  la  Dure- 
Mere  qui  l’embraftoit  par-defifous ,  etoit 
liflfe  &  fans  aucun  trou,  La  moelle  de 
I’epine  etoit  fort  grofte ,  fa  partie  cen- 
dree  fort  epaifle.  L’artere  fpinale  fai- 
foit  en  defcendant  des  contours  pref- 
que  femblables  a  ceux  de  I’artere  fper- 
matique  des  Chevaux  &  des  Taureaux. 
Le  globe  de  l’oeil  avoir  vingt  lignes  de 
diametre  ,  lacornee  treize  ,  le  cryftallin 
fept  fur  cinq  d’epaifleur  ,  etant  plus 
convexe  par  derriere  que  par  deyant* 
La  prunelie  etoit  ronde.  L’lris  etoit  de 
couleur  de  chataigne.  Autour  du  trou 
de  la  fclerotique  ,  qui  eft  lentree  du 
nerf  optique  dans  le  globe  de  I’aeil ,  il  y 
avoir  un  rebord  dur  forme  par  1  epaiffif- 
fement  de  la  fclerotique :  a  la  circonfe- 
rence  de  ce  rebord  <koit  attachee  one 
membrane  dure  qui  enveloppant  le  nerf 
optique  comme  un  etui  alloit  s  attacher 
au  trou  de  iorbite.  Cette  membrane 
C  vj 
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ccoit  par-deflusla  Dure-Mere.  Au  lieu 
de  la  glande  lachrymale  fuperieure  il  y 
avoir  tin  grand  n  ombre  de  grains  glan- 
duleux  de  ia  grolleur  d’un  petit  pois, 
fttne  fous  la  tunique  interieure  de  cha- 
qae  paupiere  j  leurs  canaux  excreteurs 
percent  ces  tuniques  ,  &c  s’ouvroient 
dans  l’efpace  qui  eft  entre  les  paupiercs 
&  l’oeil.  La  glande  lachrymale  inferieure 
e  to  it  a  l’ordmaire  an  dedans  du  grand 
angle,  fon  canal  avoit  la  grolTeur  d’une 
plume  a  ecrire ,  &  avoit  un  mammelon 
qui  le  fermoit  par  le  bout.  Cette  glande 
ecoit  attachee  a  i’extremite ,  applatie  d’un 
cartilage  large  d-e  deux  lignes ,  &  en 
forme  de  demi-  anneau ,  qui  embraftoit 
le  globe  de  1’ceil  ,  palfant  par  la  partie 
fuperieure  &  pofterieure  de  l’ceii  d’un 
de  les  angles  a  l’autre.  Cette  extremite 
applatie  &c  devenue  membraneufe  for- 
■mo.it  la  paupiere  interne  qui  etoit  remuee 
par  deux  mufcles ,  qui  venant  du  fond 
de  1’orbite  3c  fe  detournant  l’un  a  droite 
£c  faucre  a  gauche  ,  alloient  apres  avoir 
.pafte  par  delfus  1’ceil ,  s’attacher  a  la  par- 
die  fuperieure  de  la  paupiere  interne  5 
de  maniere  que  celui  qui  palfoit  par  le 
petit  angle  la  tiroit  fur  la  prunelle ,  3c 
celui  qui  paftbit  par  le  grand  la  failToit 
retourner  a  fa  place*  Ces  mufcles  ne  fe 
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voyent  point  dans  les  autres  Animaux  a 
quaere  pieds,  &  l’on  n’en  a  point  encore 
trouve  d’ autres  auxquels  on  puilfe  attri- 
buer  le  mouvement  de  la  paupiere  inter¬ 
ne  ,  ainfi  qu’il  y  en  a  de  tres-  vifibles  dans 
les  Oifeaux.  Entre  l’ouverture  de  l’oreilie 
&  I’ceil  au-deffous  du  mufcle  crotaphite 
il  y  avoir  un  trou  de  chaque  cote.  On  a 
trouve  que  ces  trous  font  les  extremites 
des  conduits  qui  forrent  de  deux  grolTes 
glandes  placees  une  de  chaque  cote  im- 
mediatement  fous  la  peau.  Ces  glandes 
qui  font  du  genre  des  conglomerees  , 
etoient  rondes  ,  ayant  fix  pouces  de  dia- 
metre.  Dans  leur  fubftance  il  y  avoit  un 
grand  nombte  de  vailfeaux  entreme- 
les.  Le  conduit  qui  s’enfon^oit  dans 
la  glande  environ  un  pouce  ,  etoic 
gros  comme  le  petit  doigt ,  inegal  en 
dedans  a  caufe  d’un  grand  nombre  de 
petites  eminences  noires  ,  dures  ,  poin- 
tues  ,  &  longues  d’environ  deux  li- 
gnes.  Au  fond  du  conduit  on  voyoit. 
q'uatre  ou  cinq  trous  ronds ,  qui  etoient 
les  ouvertures  des  petits  Canaux  par 
lefquels  la  glande  fe  dechargeoit  dans 
le  grand  conduit.  Straban  parle  de  ce 
conduit,  &  remarque  qu’aux  Elephans  il 
en  decoule  une  humeur  huileufe  quand 
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ils  font  en  chaleur.  La  langue  avoit  im 
pied  &  demi  de  long  , etant  pointue  de 
meme  que  la  machoire  inferieure  ,  8c 
recourbee  en  enbas  par  le  bout.  L’epi- 
glotte  etoit  petite ,  &c  n’avoit  pas  la  fer- 
mete  qu’elle  a  ordinairement  ,  n’etant 
prefque  point  cartilagineufe  *>  ce  qui  a 
fait  dire  a  quelques-uns  que  I’Elephanr 
n’a  point  d  epiglotte.  Le  trou  du  palais 
qui  aboutidoit  a  la  trompe ,  avoit  trois 
pouces  d’ouverture.  Le  delfus  de  la  lan¬ 
gue  etoit  recouvert  de  deux  enveloppes 
feulement }  n’y  ayant  point  de  membra¬ 
ne  reticulaire.  La  premiere  etoit  comme 
heridee  de  plufieurs  petites  fibres  molles » 
fouples  &c  creufes  ;  ces  fibres  etoient 
beaucoup  plus  grodes  &  plus  longues 
vers  laracine  de  la  langue  ,  que  vers  le 
bout :  la  feconde  enveloppe  etoit  garnie 
audi  de  plufieurs  pointes  nerveufes  qui 
s’engageoient  dans  les  cavites  des  fibres, 
de  la  premiere  enveloppe. 

Le  nez  avoit  une  ftru&ure  fort  parti- 
culiere.  il  n’avoit  point  les  os  qui  fe 
trouvent  a  la  plupart  des  Animaux  , 
attaches  a  1’os  frontal.  Au  lieu  de  ces  os 
il  y  avoit  immediatement  au-dedous  de 
Los  frontal  un  grand  trou  pour  les  nari- 
nes  ,  qui  n’etoit  point  fepare  par  une 
cloifon  odeufe  ,  mais  feulement  par  un 


cartilage ,  ainfi  qu’il  fera  explique  dans 
la  fuite  en  parlant  du  Squelete.  Ce  grand 
trou  qui  eft  Pouverture  des  narines  , 
etoit  couvert  d’un  grand  cartilage  qui 
faifoit  comme  une  voute  >  &  fe  fendoit 
en  deux  par  enbas  pour  produire  deux 
lames  plus  minces  ,  &  qui  font  apparem- 
ment  faites  pour  fermer  le  panage  a  la 
liqueur  attiree  par  la  trompe  ,  &  pour 
empecher  qu’elle  n’entre  dans  le  nez. 
Ce  qui  fonde  cette  penfee ,  eft  que  ces 
lames  ou  appendices  font  attachees  aux 
mufcles  perpendiculaires  de  la  trompe 
dont  il  fera  parle  dans  la  defcription  de 
cette  partie ,  &  qui  font  fort  propres  a 
lever  ces  lames  en  enhaut ,  etant  aife  de 
fuppofer  qu’elles  fe  rabaiftent  d’elles-me- 
mes  par  leur  reflort ,  leur  fubftance  car- 
tilagineufe  les  difpofant  fort  a  cela.  Arif 
tote  dit  que  dans  les  Animaux  qui  refpi- 
rent ,  l’organe  de  Podorat  a  une  efpece 
de  couverture  qui  fe  leve  dans  l’infpira- 
tion  ,  &  qui  fe  rabat  dans  l’expiration  y 
&  il  veut  que  ce  foit  ce  couvercle  qui 
fait  que  Ton  ne  fent  point  les  odeurs , 
lorfqu’on  cefte  d’attirer  fair  pour  la  ref- 
piration  ,  Pimpulfion  de  fair  etant  necef- 
faire  d  ce  qu’il  pretend  pour  d£couvrir 
l’organe  de  Podorat.  Il  eft  pourtant  vrai 
que1  cette  ftrudure  des  cartilages  qui  fe 
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1  event  &  qui  fe  rabattent ,  eft  trop  par- 
ticuhere  a  1’Elephant  pour  qu’on  lui 
puiffe  attribuer  une  foncftion  commune 
a  la  plupart  des  Animaux.  Outre  ces 
deux  appendices  cartilagineufes ,  il  y  en 
avoit  en  dedans  une  troifieme  ,  qui  des¬ 
cendant  du  haut  de  la  voute  comme  une 
cloifon  partageoit  le  grand  trou  en 
deux ,  &  cette  cloifon  formoit  les  deux 
conduits  des  narines.  Ces  conduits 
ctoient  revetus  d’une  membrane  epaifte 
&  ga-rnie  d’un  grand  nombre  de  grains 
glanduleuK  gros  comme  de  petits  pois ; 
ces  glandes  s’ouvroient  au-dedans  du 
conduit  par  des  trous  manifeftes.  A  1’en- 
tree  de  chaque  conduit  vers  le  cote  exte- 
tieur,  il  y  avoit  un  trou  plus  grand  que 
les  autres  qui  conduifoit  a  une  glande 
de  la  grofteur  d’une  noix  &  femblable 
aux  Amygdales.  Par-deftus  la  voute  du 
cartilage  il  y  avoit  de  chaque  cote  com¬ 
me  une  rainure  ou  demi-canal  ,,dans 
le  quel  paftoit  un  fort  ligament  qui  par 
une  de  fes  extremites  etoit  attache  a  1’os 
frontal  ,  &  pat  l’autre  etant  divife  en 
plufteurs  fibres  fe  confondoit  avec  les 
fibres  des  mufcles  perpendiculaires  de  1& 
trompe.  Le  nez  interieur  Sc  les  organes 
immediats  de  l’odorat  .etoient  renfer- 
aies  dans  le  crane  a  1’ordinaire :  ils  con- 
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fiftoient  en  plufieurs  lames  ofteufes ,  tres- 
minces  ,  routes  fpongieufes  ,  8c  recou- 
verres  de  la  raerae  membrane  glandu- 
leufe  qui  revet  les  cartilages  du  nez,  ainfi 
qu’il  fe  voit  dans  tons  les  Animaux. 

Comme  Forgane  le  plus  particulier  a 
F  Elephant  eft  la  trompe  ,  dans  laquelle 
on  remarque  des  actions  8c  des  ufages 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  autres 
Animaux  ;  elle  a  aufli  une  ftrudure  fort 
particuliere.  Ses  ufages  font  de  donner 
paffage  a  Fair  pour  la  refpiration  &  pour 
Fodorat ,  8c  de  recevoir  la  boifton  pour 
la  tranfporter  dans  fa  gueule  par  le  me- 
me  bout  par  lequel  elle  Fa  recue  ,  ainu 
qu’il  a  ete  explique  dans  la  defcription 
des  parties  exterieures.  Ses  adions  font 
de  fe  detourner  de  tons  les  cotes ,  s’al- 
longeant  8c  s’accourciftant  en  cent  ma- 
nieres  differentes.  G alien  qui  fait  men¬ 
tion  de  toutes  ces  adions  de  la  trompe 
de  FElephant,  fe  contente  d’ admirer  les 
caufes  qui  les  peuvent  produire  ,  &  fans 
dire  qu’elles  elles  font ,  fe  rcduit  a  de- 
crire  les  deux  conduits  qu’elle  a  pour 
Fodorat  8c  pour  la  refpiration.  A rijlote 
qui  fait  cette  trompe  cartilagineufe 
avoir  dit  qaelque  chofe  de  plus  :  mais 
nous  avons  trouve  que  les  parties  dont 
la  nature  fe  fert  pour  ces  ufages  8c  pour 
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ces  fondions  ne  font  que  des  membra*1 
nes  nerveufes  Sc  tendineufes  ,  &  une 
chair  mufculeufe  fans  que  pour  tous 
les  mouvemens  fi  puilTants  Sc  fi  divers 
dont  elle  eft  capable  ,  elle  ait  ni  les  os, 
ni  les  cartilages  qui  font  necelfaires  aux 
autres  parties  des  Animaux  pour  exer- 
cer  des  fondions  de  cetre  nature.  Pour 
le  paftage  de  la  refpiration ,  6c  pour  re- 
cevoir  la  boifton  ,  cette  trompe  a  tour  du 
long  dans  fon  milieu  deux  conduits  lar¬ 
ges  chacun  d’un  pouce  a  l’endroit  leplus 
etroit  qu’ils  ayent  vers  leurs  extremires. 
Ces  conduits  font  fairs  dune  membrane 
nerveufe  &  tendineufe  fort  lilfe  6c  aftez 
ferine :  ils  vont  en  selargifTanr  vers  la 
racme  de  la  trompe  ,  afin  que  la  liqueur 
contenue  foit  pouflee  dehors  avec  plus 
de  force  par  le  fouftle  de  t’haleine ,  le 
retreci (lenient  que  les  conduits  ont  vers 
leurs  fortie  fervant  a  cela  :  -6c  ce  qui  doit 
faire  croire  que  I’impulfion  de  la  liqueur 
contenue  dans  les  conduits  de  cette  trom¬ 
pe  ne  fe  fait  point  par  une  co  npreffion 
6c  >  un  retreciftement  fucceftif  ,  ainfi 
quelle  fe  fait  dans  lafophage  Sc  dans 
les  inteflins  ,  c’eft  la  ftrudure  de  ces 
organ es  dans  lefquels  il  ne  fe  trouveni 
mufcles  ,  ni  fibres  charnues  qui  ayent 
la  foliation  circulaire  ,  laquelle  aurok 


he  neceflfaire  a  cette  compreflion.  A 
l’extremite  du  haut  qui  eft  vers  la  racine 
de  la  trompe  ,  ces  conduits  ayant  fait 
corarae  un  cul  de  fac  fe  detournent  en 
enhaut  pour  entrer  en  fe  recourbant  en- 
fuite  en  enbas  ,  dans  les  deux  conduits 
des  narines.  Ces  conduits  en  maniere  de 
cul  de  fac  paroiftent  etre  faits  pour  arre- 
ter  1’  impetuofite  de  la  liqueur  qui  monte 
dans  les  conduits  ,  lorfqu’elle  eft  attiree 
par  les  narines ,  y  ayant  apparence  que 
lorfqu’elle  frappe  ces  endroits  ou  elle 
eft  en  quelque  fa$on  arretee  ,  l’Animal 
connoit  qu’il  doit  celfer  d  attirer  ,  afin 
que  la  liqueur  ne  monte  pas  plus  haut , 
&  n’entre  pas  dans  l’endroit  du  nez  ou 
font  les  membranes  de  l’odorat  :  &c  il 
faut  aufli  fiippofer  que  c’eft  alors  que 
les  mufcles  perpendiculaires  de  la  trom¬ 
pe  fe  relachant,  les  appendices  du  carti¬ 
lage  du  nez  fe  rebaiffent  fur  les  ouvertu- 
res  du  nez  &  les  ferment ,  ainfi  qu’il  a 
ete  dit,  faifant  en  quelque  facon  l'office 
de  valvules.  Or  les  deux  conduits  qui 
font  le  long  de  la  trompe  font  enfermes 
dans  la  chair  qui  les  environne  tout  a 
l’entour  ,  &  cette  chair  eft  aufti  recou- 
verte  par- tout  d’une  membrane  ligamen- 
teufe.,  la  quelle  eft  fous  la  peau.  Les  ac¬ 
tions  de  la  trompe  qui  confident  en  une 
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infinite  de  mouvemens  qu’elie  a,  fe  rap- 
portent  neanmoins  routes  a  deux,  [ief- 
quelles  font  Ton  allongemenc  &  fon  ac- 
courcifiTement ,  toutes  fes  differences  in¬ 
flexions  ne  fe  faifant  que  par  la  diffe¬ 
rence  modification  de  l’allongement  & 
de  1  accoucciflemenc  *,  parce  qu’il  s’enfiuit 
neceftairement  qu’une  chofe  qui  s’al- 
longe  d’un  cote  &  qui  s’accourcit  de  l’au- 
tre  en  merae  temps  ,  fe  doit  plier  du  cote 
qu’elle  eft  accourcie.  Pour  cet  allonge¬ 
ment  &  pour  cet  accourciftement  j^la 
chair  qui  avec  les  deux  conduits  qu’elle 
enferme  de  la  membrane  exterieure  done 
elle  eft  enfermee  ,  fait  le  corps  de  la 
tiompe  ,  a  des  fibres  difpofees  en  des 
fituations  oppofees  ;  car  il  y  en  a  qui 
compofent  des  mufcles  qui  vontcomme 
d  un  centre  a  une  circonference  ,  etant 
attaches  par  un  bout  a  la  membrane  du 
conduit ,  &  par  l’autre  f  cel  le  qui  enve- 
loppe  route  la  trompe  par-dehors.  Nous 
avons  appelle  ces  mufcles  les  perpendi- 
culaires ,  parce  qu’ils  font  des  angles 
droits  avec  le  conduit  dont  ils  naiflent , 
&  avec  la  membrane  exterieure  de  la 
trompe  a  laquelle  ils  abbouriftent  :  nous 
appellons  les  autres  mufcles  les  paralle¬ 
ls,  parce  qu’ils  font  en  quelque  fa^on 
cgalement  diftants  de  la  membrane  du 
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feonduic  ,  &c  delamemorane  exterieure* 
€ntie  lefquelles  lls  vont  depuis  Is  haut 
de  la  trompe  jufqu’enbas.  Tous  ces 
perirs  mufcles  perpendiculaires  dont  le 
nombre  eft  prefque  infini ,  ont  leur  par- 
tie  charnue  vers  le  conduit,  &c  la  ten- 
dineufe  vers  la  membrane  exterieure. 
Les  mufcles  paralleles  qui  font  aufti  en 
un  tres-grand  nombre  ,  ont  leur  origine 
a  la  membrane  du  conduit  &  leur  infer- 
tion  a  la  meme  membrane ,  cinq  ou  fix 
pouces  plus  bas.  La  partie  charnue  de  ces 
mufcles  au  contraire  de  celle  des  mufcles 
perpendiculaires  eft  vers  la  membrane 
exterieure  ,  &  la  partie  tendineufe  vers 
la  membrane  du  conduit.  Or  les  petits 
mufcles  paralleles  font  difpofes  de  telle 
forte  ,  qu  etant  attaches  enfemble  par  le 
milieu  cle  leur  ventre  ils  compofent  un 
grand  mufcle  qui  en  forme  de  lani^re 
epaifte  j^’une  ligne  ou  deux ,  &  large  de 
huit  oudix,  defcend  depuis  le  haut  de 
la  trompe  jufqu’enbas  :  les  tendons  de 
ces  mufcles  font  infercs  obliquement  a 
la  membrane  interieure  qui  fait  le  con¬ 
duit,  celui  d’en-haut  etant  un  peu  de- 
tourne  a  droite  ,  &:  celui  d’en-bas  un 
peu  a  gauche  de  la  direction  qu’ont  tous 
ces  petits  mufcles  joints  enfemble  par  le 
milieu  de  leur  ventre.  Chaque  grand 
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mufcle  parallele  que  nous  appellonS 
auift  Compofe ,  eft  mis  vecticalement , 
&  fon  plan  eft  perpendiculaire  au  con¬ 
duit.  II  y  a  de  ces  fortes  de  mufcles  un 
tres-grand  nombre  qui  font  pofes  les 
uns  a  cote  des  autres  le  long  de  la  trom- 
pe  ,  Sc  autant  qu’il  en  faut  pour  com- 
pofer  route  fa  rondeur.  Ils  font  fepares 
Fun  de  l’autre  par  une  efpece  de  mem¬ 
brane  formee  des  tendons  des  mufcles 
perpendiculaires.  Pour  ce  qui  eft  des 
petits  mufcles  dont  chaque  mufcle  paral¬ 
lel  compofe  eft  fait,  leurs  tendons  fe 
confondent  dans  la  partie  charnue  des 
mufcles  perpendiculaires  ,  la  quelle ,  ainfi 
qu’il  a  ete  dit ,  eft  proche  du  conduit 
auquel  ces  tendons  s’mferent.  11  faut 
encore  remarquer  que  chaque  petit 
mufcle  parallele  eftcourbe,  parce  que 
fes  deux  extremites  font  attachees  a  la 
membrane  interne  qui  fait  le  conduit , 
&  que  fon  ventre  eft  attache  a  la  mem¬ 
brane  exterieure  qui  couvre  toute  la 
trompe :  6c  ll  faut  aufti  fuppofer  pour 
concevoir  Faction  de  ce  mufcle  ,  qu’il 
demeure  toujours  ainfi  courbe  ;  car  cora- 
me  cette  action  confifte  dans  fon  accour- 
cilfement  qui  eft  caufe  de  la  tracftion 
qu’il  opere  ,  il  faudroit  qu’il  perdu  fa 
figure  courbe ,  6c  qu’il  fe  redrelfat  avanc 
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que  de  pouvoir  tirer ,  s’il  etoit  capable 
de  perdre  cette  figure  courbe  ,  de  meme 
qu’une  corde  qui  fe  courbe  fur  une  pou- 
lie  ne  pourroit  pas  tirer ,  fi  la  poulie  ne 
fa  for^oit  a  conferver  cette  figure  courbe. 
Or  ce  qui  force  ce  mufcle  a  demeurer 
toujours  courbe  ,  eft  non-feulement  l’at- 
tache  que  fon  ventre  a  avec  la  membrane 
excerieure  de  la  trompe  ,  mais  encore 
celle  qu’il  a  avec  la  membrane  compofee 
des  tendons  des  mufcles  perpendicu- 
laires  ,  laquelle  fepare  les  mufcles  paral¬ 
lels  les  uns  des  autres ,  ainfi  qu’il  a  ete 
dit ,  &  qui  foutenant  ce  ventre  fait  l’ef- 
fet  de  la  poulie  qui  foutient  une  corde. 
Cette  ftrudture  etant  fuppofee  ,  il  n’eft 
pas  difficile  de  comprendre  comment 
fe  fait  1’allongement  tk  l’accourciftement 
de  la  trompe  -  car  lorfque  tous  les  muf¬ 
cles  perpendiculaires  agiftent  en  faifant 
approcher  la  membrane  exterieure,  8c 
celle  du  conduit  en  les  tirant  l’une  vers 
l’autre  ,  il  eft  aife  de  concevoir  que  l’e- 
paifleur  de  la  chair  qui  eft  entre  ces  deux 
membranes  etant  diminuee ,  il  faut  necef- 
xement  que  l’autre  dimenfion  qui  eft 
la  longueur  s’accroifte  ,  c’eft-a-dire  ,  que 
la  trompe  s’allonge  •,  &  par  la  meme  rai- 
fon  il  eft  encore  evident  que  lorfque 
1  adfcion  de  ces  mufcles  cefte ,  &  que  les 
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mufcles  paralleles  viennent  d  agir  ton$ 
enfemble  en  faifanc  que  les  parties  de 
la  membrane  du  conduit  auxquelles 
leurs  tendons  font  attaches  s’approchenf 
les  unes  des  autres  ,  il  faut  que  la  trom- 
pe  foit  accourcie  ,  &  enfin  que  felon 
que  ces  mufcles  agilTent  en  differents 
endroits  ,  il  fe  falfe  des  accourciffe- 
mens  differents  ,  qui  font  caufe  de  toute 
la  diverfite  des  inflexions  dont  la  trompe 
eft  capable.  Mais  ce  qui  eft  de  bien 
remarquable  dans  le  particulier  de  la 
ftrudfcure  qui  vient  d’etre  decrite,  c’eft 
que  l’allongement  de  la  trompe  ayant  pu. 
etre  fait  par  deux  differentes  manieres  j 
fcavoir  ,  ou  par  l’adtion  des  fibres  circu- 
laires  ,  lefquelles  agiflant  en  maniere  de 
fphinfter  auroient  pu  faire  allonger  la 
trompe  en  la  ferrant ,  ou  par  celle  des 
fibres  perpendiculaifes  *  la  nature  a  choifi 
la  mechanique  de  celles-ci ,  a  caufe  de 
l’inconvenient  que  les  circulaires  au¬ 
roient  caufe  en  etreciflant  les  conduits 
qui  doivent  toujours  etre  ouverts  pour 
la  refpiration ,  &  pour  laifler  le  paflage 
libre  aux  liqueurs  qui  y  ont  ete  attirees 
pour  etre  pouflees  dans  le  gofier  ,  ainfi 
qu’il  a  ete  dit.  Or  les  fibres  perpendicu- 
laires  empechent  que  la  trompe  ne  foit 
fujette  a.  ces  inconveniens ,  parce  qu’en 
meme 
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meme  temps  qu’elles  tirent  en-dedans  i a 
membrane  quifait  la  furfaceexterieure  de 
la  trompe  9  elles  tirent  aufti  en- dehors  la 
membrane  des  conduits,  &  par  ce  moyen 
les  dilatent  au-lieu  de  les  etrccir  :  tout 
l’etreciftement  qui  eft  neceftaire  pour 
l’allongement  ne  fe  faifant  que  dans  les 
chairs  qui  font  entre  le  conduit  Sc  ia 
membrane  exterieure  de  la  trompe.  Pour 
expliquer  la  neceftite  de  cette  mechani- 
que  ,  on  peu  la  comparer  a  l’expedient 
que  les  ouvriers  ont  trouve  pour  cour- 
ber  les  corps  de  chafte  redoubles  en  plu- 
lieurs  tours  Sc  replis  ,  Sc  pour  empecher 
qu’en  les  courbant  les  cotes  ne  s’appro- 
chent  Sc  n’etreciftent  le  conduit.  On 
fcait  que  pour  cet  eftet  ils  fondent  du 
plomb  Sc  en  empliftent  le  conduit  qui 
eft  de  cuivre  ,  Sc  qui  a  et  epremierement 
fait  tout  droit  ;  car  de  meme  que  le 
plomb  qui  par  fa  reftftance  ne  permet  pas 
au  conduit  de  s’etrecir  ,  l’orfqu’on  le 
plie  ,  mais  qui  force  un  de  ces  cotes  de 
s’allonger  ,  Sc  l’autre  de  fe  ramafter  Sc 
de  s’accourcir  en  s’epaiftiftant ;  les  muf- 
cles  perpendiculaires  font  le  meme  effet 
par  leur  rradtion  ,  qui  ne  permet  pas  aux 
cotes  du  conduit  de  s’approcher  ,  mais 
qui  obligent  les  uns  a  fouffrir  d’etre 
allonges ,  Sc  les  autres  d’etre  comprimes 
Tome  V.  D 
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3c  ramafles  en  eux-memes  ,  lorfque  la. 
trompe  eft  tortillee  comme  un  cor  redou¬ 
ble  *,  ainfi  que  nous  1’avons  fouvent  vue 
demeurer  en  cer  etat  un  long-temps  , 
pendant  lequel  l’Elephant  refpiroit  par 
fa  trompe  avec  liberte. 

Le  fquelere  de  l’Elephant  a  tant  de 
chofes  particulieres  &  remarquables,  que 
I’on  a  juge  a  propos  d’en  faire  une  def- 
.cription  exade.  La  premiere  remarque 
qui  a  etc  faite ,  regarde  les  os  de  l’Ele- 
phant  en  general ,  dont  on  a  trouve  la 
fubftance  tout-a-fait  differente  de  celle 
des  defenfes  *,  de  maniere  qu’il  n’y  a 
point  d’apparence  que  Ton  en  fade 
l’y  voire,  ainfi  que  quelques  Auteurs  I’on 
dir.  Le  crane  avoit  de  long  deux  pieds 
quatre  pouces  ,  de  large  deux  pieds  , 
&:  autant  de  hauteur.  Les  os  n’eroient 
point  fepares  par  des  futures  fort  vifi- 
Lies  *,  celles  qui  fe  pouvoient  remarquer, 
n’etoient  point  en  maniere  de  fcie  Sc 
dentelees  comme  aux  autres  Animaux  , 
jnais  droites ,  Sc  la  plupart  imparfaites  j 
de  maniere  qu’une  future  qui  avoit  com¬ 
mence  en  un  endroit  fe  perdoit  &  ne 
continuoit  point  :  la  moins  imparfaite 
etoit  la  Lambdoide.  L’os  des  tempes  en 
avoit  une  qui  le  traverfoit  Sc  le  feparoit 
par  le  milieu  ;  lecailleufe  qui  fe  doit 
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joindie  avec  le  parietal  ne  paroilfoit  point 
du  tout ;  ces  deux  os  n’etant  diftingues 
que  par  leur  fubftance  qui  eroit  fort  fo- 
lide  Sc  fort  polie  dans  l’os  des  tempes  , 
Sc  percee  dans  le  parietal  d’une  infinite 
de  petits  pores  prefqu’imperceptibles. 
L  epailfeur  de  ce  crane  etoit  extraordi¬ 
naire.  Au  droit  du  front,  il  avoit  fept 
pouces  d’epailfeur  ,  aux  cotes  de  l’occi- 
pital  fept  pouces  Sc  demi  ,  &c  au  droit 
des  tempes  trois  pouces  6c  demi.  Cette 
grande  epailfeur  etoit  entre  deux  tables 
tres-minces,  qui  faifoient  la  furface  ex- 
terne  &c  l’interne  du  crane  :  ces  tables 
n’avoient  pas  plus  d’une  demi-ligne. 
L’entre-deux  des  tables  etoit  garni  de 
feuilles  olfeufes  tres-dures  Sc  tres-min¬ 
ces  j  formant  plulieurs  cavernes  de  gran¬ 
deur  differente ,  Sc  dont  les  unes  etoient 
longues  de  fix  pouces ,  s’ouvrant  les  unes 
dans  les  autres.  L’epailfeur  extraordi¬ 
naire  de  ce  crane ,  etoit  apparemment 
la  caufe  du  defaut  des  futures  qui  au- 
roient  ete  inutiles  pour  les  ufages  qu’on 
leur  attribue  ordinairement  ,  qui  font 
d’empecher  que  les  fradures  ne  s’eten- 
dent  trop  loin  ,  Sc  de  fervir  a  donner 
palfage  aux  vailfeaux  *,  car  du  moins  il  eft 
certain  que  cette  epailfeur  fi  extraordi¬ 
naire  des  os  du  crane  dc  cet  Animal  les 

Di  i 
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.empeche  d'etre  fujets  a  des  fradtures  qui 
lm  foient  auili  dangereufes  ,  qu’elie-s 
font  aux  Animairx  ,  a  qui  la  moindre 
felure  des  os  da  crane  peut  etre  mor- 
telle:,  c’eft  apparemment  cette  epaif- 
feur  qui  fait  que  les  fleches  peuveut  per- 
,-cer  la  tete  de  I’Elephant  aftez  avant,  fans 
le  blelfer  dangereufement  ,  &*meme 
fans  en  faire  fornr  du  fang  ,  ainfi  que 
Lucairt  l’a  remarque  ,  les  fteches  pou- 
v.aiit  entrer  bien  avant  fans  oftenfer 
ni  le  cerveau ,  ni  ies  membranes,  &  ne 
penetrant  que  dans  des  fpongiofites  de 
Fos  qui  rendent  fes  blelfures  de  peu  de 
confequence  de  meme  que  cedes  des 
,os  du  crane  aux  aurres  Ammaux  font 
moins  dangereufes  au  droit  des  ft nus  , 
ou  l’os  qui  eft  double  forme  une  cavite  , 
dans  laquelle  aucune  par  tie  importance 
neft  enfermee  ;  quoiqu’il  y  ait  des  Au¬ 
teurs  qui  difent  que  quand  les  Elephans 
febattent ,  il  arrive  quelquefois  qu’ils.fe 
caftent  la  tete  en  fe  heurtant  l’une  contre 
i’ autre.  Mais  autant  que  le  crane  de  f  E- 
lephant  donne  a  fon  cerveau  de  tons 
cotes  une  couverture  capable  de  le  de- 
fendre  des  coups  &  des  aurres  injures 
externes  ,  ft  l’on  excepte  le  'milieu  du 
derriere  de  la  tete  ,  autant  cette  partie 
dft-eUe  foible  *, l os  en  cet  endroit  nayan$ 


pas  l’epaifteur  d’une  demi-ligne  :  6c  ce- 
pendant  cet  endroit  du  cerveau  eft  celui 
done  la  blefture  eft  la  plus  mortelle  ,  ne 
pouvant  etre  ft  legerement  blefte  ,  que 
I’ Animal  ne  meure  dans  le  meme  inftanto 
Cell  par-la  que  les  Hiftoriens  difent  que 
celui  qui  conduit  l’Elephant  le  frappe  3 
lorfqu’il  arrive  que  cet  Animal  entre  en 
fureur  ,  n’y  ay'ant  point  d’aurre  moyen 
d’eviter  les  dangers  qu’elle  caufe  ,  qu’en 
le  faifant  mounr  promptement  :  pour 
cel  a  le  Condudeur  fiche  un  cloud  dans 
la  fofte  qu’il  a  au  derriere  de  la  tece.  L’os 
cribreux  avoit  deux  foftes  peu  enfonceeS, 
rondes  ,  larges  chacune  dJun  pouce  6c 
demi,&  diftantes  d’autant  l.’un  de  1’aU- 
tre  :  elles  etoient  percees  d’tme  infinite 
de  trous  de  grandeur  difterenre.  La  fi¬ 
gure  ronde  6c  la  grandeur  de  ces  foftes 
les  faifoit  reftembler  a  un  crible  mieux 
qu’ elles  ne  font  en  aucun  autre  AnimaL 
L’orbite  n’etoit  point  fermee  par  der¬ 
riere  *,  cela  fe  voit  dans  quelques  autres 
animaux.  Ce  qui  eft  le  troifiercie  os  de 
la  machoire  fuperieure  aux  autres  Ani- 
maux,i,  etoit  ici  un  tres-grand  os  qui  avoit 
quatorze  pouces  de  long ,  6c  fix  de  larget 
les  deux  joints  enfemble  faifoient  une 
erande  fofte  ovale  ,  creufe  feulemeitc 
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bale  de  la  trompe  etoit  attachee.  Cardan 
die  que  les  defenfes  de  l’Elephant  font 
attachees  aux  os  des  tempes  i  nous  avons 
trouve  qu  elles  font  lichees  dans  les  me- 
mes  os  auxquels  la  trompe  eft  attachee , 
fcavoir ,  vers  leur  bout,  ou  chacun  de 
ces  os  eft  ouvert  d’un  trou  large  de  trois 
pouces  &  demi ,  qui  eft  l’ouverture  d’un 
canal  profond'de  treize  pouces  &:  demi, 
dans  lequel  la  defenfe  etoit  placee ,  la- 
quelle  alloit  jufqu’au  fond  de  ce  canal : 
le  fond,  de  ce  canal  etoit  forme  d’une 
lame  mince  comme  du  papier ,  &  percee 
de  plufieurs  trous.  La  defenfe  enfoncee 
dans  ce  canal  etoit  creufe  aufti ,  &  Ton  a 
trouve  fa  cavite  remplie  d’une  efpece  de 
de  chair  attachee  a  la  lame  mince  qui 
fermoit  le  fond  du  canal.  Ellen  fait  men¬ 
tion  de^  cette  chair  ,  &  dit  qu’elle  eft 
bonne  a  manger.  On  a  trouve  qu’elle 
etoit  endurcie  en  la  furface,  par  le  moyen 
de  laquelle  elle  etoit  attachee  le  long  de 
la  cavite  qui  eft  dans  la  defenfe;  deraa- 
niere  quelle  paroiffoit  avoir  quelque 
difpofioons  &  devenir  olfeufe.  Cette  re- 
marque  pourroit  donner  quelque  vrai- 
femblance  a  1  opinion  de  ceux  qui  tien- 
nent  que  les  defenfes  tombent  &  renaif- 
fent  a  1’Elephant  ,  comme  le  bois  aux 
Cerfs ;  cec  endurc-ilfement  pouvant  etre 
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confidere  comme  le  commencement  de 
la  veneration  des  defences  qui  doivent 
renaicre.  En-deflTous  de  cet  os  de  la  ma- 
choire  fuperieure  etoient  les  dents  art 
nombre  feulement  de  quatre  5  deux  d© 
chaque  cote  :  elles  etoient  de  grandeur 
difterente.  La  plus  grande  en  longueur  SC 
en  largeur  etoit  celle  de  devant ,  mais 
elle  etoit  la  plus  eourte  en  hauteur  •,  car 
elle  avoit  quatre  pouces  de  long  fur  1111 
pouce  Sc  demi  de  large  ,  Sc  fa  hauteur 
par-devant  n  etoit  que  de  demi- pouce  * 
ayant  un  pouce  Sc  demi  par  dernere. 
L ’autre  dent  au  contraire  qui  etoit  plus 
petite  ,  tant  en  longueur  qu’en  largeur  , 
n’ayant  que  deux  pouces  de  long  fur  un 
pouce  Sc  demi  de  large  ,  etoit  plus  haute  „ 
ayant  deux  pouces  Sc  demi.  La  bafe  de 
ces  dents  qui  eft  l’endroit  par  oil  elles 
fe  touchent  en  machant ,  etoit  fort  platte9 
fort ,  egale  Sc  lilTe  ,  comme  etant  ufee 
par  le  frottement  mutuel :  Sc  cel  a  faifoic 
paroitre  ces  dents  compofees  de  deux 
fabftances  differentes  qui  diftinguoient 
chaque  dent  comme  en  plufteurs  dents 
de  fubftance  blanche ,  collees  Sc  jointes 
enfemble  par  une  autre  fubftance  grisa- 
tre.  Les  grandes  dents  paroifloient  com¬ 
pofees  de  fept  pieces ,  Sc  les  petites  de 
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La  machoire  inferieure  etoit  extreme- 
meiic  pefante.  Les  deux  parties  qui  la 
compofent  ordinairemenr  dans  les  bru-* 
tes  ,  &c  qui  ne  faifoient  ici  qu’une  con- 
tinuite ,  comrae  dans  1 ’horn  me  ,  avoienc 
une  grande  epaiffeur  ,  elles  avoienc  plus 
de  trois  pouces  de  tons  fens  ,  l’os  etant 
roud  &  non  plat ,  ainfi  qu’il  a  coutume 
d  ecre  :  elle  etoit  beaucoup  plus  courte 
que  la  fuperieure  j  elle  avoir  neanmoins 
deux  pieds  deux  pouces  de  long  ;  f$a- 
voir  ^  quatorze  pouces  depuis  l’angle 
julqua  1  extremite  dumenton,  &  douze 
depuis  le  me  me  angle  jufqu  a  l’endroic 
oe  fon  articulation.  Le  mencon  fe  ter- 
rninoit  en  une  pointe  longue  de  deux 
pouces  ,  qui  avoir  trois  angles  ,  un  en- 
de'Fous^  deux  en-detfus.  Les  denrs  de 
cerre  machoire  etoient  ainfi  que  celles  de 
la  fuperieure  au  nombre  de  quatre,&  leur 
fubftance  etoit  aulli  la  meme  :  elles  en 
etoient  feulement  differentes  en  ce  que 
les  plus  longues  etoient  cedes  de  devant, 
au  lieu  qua  l’autre  machoire  cedes  de 
derriere  etoient  les  plus  longues.  PLine, 
ne  donne  en  tout  que  quatre  dents  a 
l’Elephant  pour  manger. 

11  y  a  environ  foi Xante  &  dix  ans  qu’on 
lit  voir  a  Paris  des  os  que  les  uns  pre- 
ten  doient  etre  d’un  Geant  ,  les  autres 
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d’un  Elephant.  Comme  on  ne  montroit 
point  d’os  entiers  ,  mais  feulement  des 
morceaux  de  differentes  parties  ;  les  S 9a- 
vans  qui  examinerent  ces  fragmens  ,  fe 
trouverent  embarraffes  de  determiner  ce 
que  l’on  en  devoir  croire  ,  peut  -  etre 
fame  d’avoir  une  connoilTance  bien 
exa&e  des  os  de  I’Elephant.  Entre  ces 
fragmens ,  celni  de  la  machoire  infe- 
rieure,  de  la  maniere  dont  il  eft  decrit 
dans  plufieurs  Livres  qui  furent  fairs; 
fur  ce  fujet  en  ce  temps-la ,  devoit  erre 
d’un  Elephant  a  caufe  de  1’epaifTeur  &c 
de  la  rondeur  qu’on  lui  donne  ,  &c  de 
-le  pointe  qu’on  lui  fait  avoir  au  droit  da 
menton  ,  qui  font  des  conformations- 
particulieres  a  la  machoire  del’Elephant,. 
&  qui  la  rendent  tout-a-fait  different® 
de  celle  de  l’Homme.  11  y  a  neanmoins- 
quelque  difficult^  fur  ce  qu’il  n’eft  point 
dit  fi  cette  partie  pointue  de  la  machoire: 
qui  forme  le  menton  etoit  fans  dents  5 
comme  elle  eft  a  l’Elephant ,  qui  n’a 
ni  dents  incilives  ,  ni  canines  ;  car  cette 
particularity  deyoit  principalement  deci¬ 
der  la  queftion.  Riolan  neanmoins  fou- 
tient  toujours  contre  les  autres.  Anato4- 
miftes  de  ce  temps-la,  quo  tous  ces  os 
etoient  d’un  Elephant ,  quoiqu’U  declare 
a’en  avoir  jamais  vu  :  mais  il  fe  fondok: 

D  * 
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fur  le  pen  de  relfemblance  que  ces  os 
avoient  avec  eeux  de  l’Homme* 

Toute  l’epine  avoit  dix  pieds  deux 
pouces  :  les  vertebres  du  col  faifoient 
un  pied  8c  demi  ;  cedes  du  dos  ,  des 
Lombes  Sc  de  I’os  Sacrum  cinq  pieds  ,  Sc 
cedes  de  la  queue  trois  pieds  huit  pouces 
Les  vertebres  du  col  etoient  au  nombre 
de  fept  :  les  deux  premieres  etoient 
femblables  a  cedes  de  l’Homme  ;  la 
feconde  avoit  l’apophife  odontoide  fort 
petite  j  8c  l’epineufe  en  recompenfe 
fort  grofle  8c  prefque  ronde  ;  elle  avoit 
jufqu’a  trois  pouces  de  diametre.  Les 
apophifes  epineufes  des  cinq  autres  ver¬ 
tebres  etoient  inegales  ,  leur  longueur 
allant  toujours  croiffant  a  mefure  qu’elles 
approchoient  des  vertebres  du  dos  ,  aind 
qu’elles  font  ordinairement  aux  Brutes  : 
les  autres  apophifes  etoient  comme  a 
1’Homme.  II  y  avoit  vingt  vertebres  au 
thorax  j  leur  apophifes  epineufes  etoient 
fort  longues ,  principalement  vers  le  col  t 
le  corps  de  chacune  de  ces  apophyfes 
avoit  trois  pouces  ,& 'formoit  trois  an¬ 
gles  ,  defquels  if  y  en  avoit  un  toujrne 
vers  la  tete  *,  elles  etoient  pointues  par 
le  bout.  Les  Lombes  n’avoient  que 
trois  vertebres  ;  leurs  apophifes  tranf- 
verfes  etoient  petites  ,  les  epineufes 
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Etoient  plactes  Sc  quarrees.  L’os  Sacrum 
ji’avoit  aufti  que  trois  vertebres  qui  ne 
compofoienc  pas  un  feul  os  comma  erx 
I’Homme  j  les  cartilages  qui  les  joignenc 
enfemble  n’etoient  pas  devenu  ofleux. 
La  queue  avoit  trente  Sc  une  vertebres. 
Les  cotes  etoient  au  nombre  de  vingt , 
dont  il  y  avoit  fept  du  genre  de  celles 
qu  on  appelle  les  vrayes ,  parccque  leurs 
cartilages  font  joints  immediatement  au 
demon  :  elles  etoient  plus  courbees 
qu’elles  ne  font  ordinairement  aux  Bru¬ 
tes  ,  ce  qui  rendoit  le  thorax  plus  large 
Sc  moins  pointu  ,  Sc  augmentoit  beau- 
coup  fa  capacite.  Outre  la  finuofite  qui 
eft  ordinairement  en-deftous  le  long  de 
la  cote  pour  loger  les  vaifteaux  qui  paf- 
fent  en  cet  endroit,  il  y  en  avoit  une 
autre  en-deftus  beaucoup  plus  creufe  que 
cede  de  deftous  :  cette  fmuofite  n’alloit 
que  jufqu’a  la  moitie  de  la  cote.  Le  fter- 
non  compofe  de  trois  pieces  etoit  encore 
cartilagineux  ,  Sc  paroiftoit  etre  d’une 
fubftance  pareille  a  celle  des  appendices 
eartilagineufes  des  cotes.  Le  cartilage 
xipho'ide  etoit  etroit ,  epais ,  Sc  long  de 
deux  pouces.  L’omoplate  avoit  vingt- 
deux  pouces  de  long ,  Sc  quinze  de  large 
fa  plus  grande  largeur  n’etoit  pas  vers  le 
haut  >  corame  die- eft  ordinairement  P 
D  vf 
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mais  vers  ie  milieu  ,  un  peu  vers  ie  bas 
ou  elle  formoit  un  angle  :  Ton  epine 
avoit  deux  apophyfes ,  Tune  en-devane 
grolfes  Sc  epailfe  qui  tenoit  lieu  d’acro- 
mion  •  Tautre  qui  etoit  mince  Sc  pointue, 
fe  detournoit  un  peu  a  cote  en-dehors. 
L’os  du  bras  avoit  deux  pieds  trois  pou- 
ces  de  long  a  la  partie  exterieure  de  la 
tete  de  cet  os  ,  il  y  avoit  une  grande 
apophyfe  :  vers  le  milieu  il  s’applatiUbit , 
&  devenoit  tout-a-coup  fort  large.  Le 
Cubitus  avoit  deux  pieds  de  long  :  Ie 
Radius  etoit  plus  court  de  trois  pouces  , 
a  caufe  que  l’apophife  de  l’olecrane  etoit 
fort  longue.  Ces  os  etoient  joints  enfem- 
ble  de  maniere  qu’ils  n’avoient  point  leg 
mouvemens  fepares  qui  fervent  a  la  pro¬ 
nation  Sc  a  la  fupination.  Le  Radius 
etoit  pofe  obliquement  fur  le  Cubitus  en 
la  meme  htuation  que  ces  os  ont  quand 
ils  font  la  pronation.  Le  Carpe.  avoit  fes 
huit  os  diltribues  en  deux  rangs  ,  quatre 
achaque  rang-,  les  deux  du  premier  rang 
qui  fonten  devant  etoient  articules  avec 
le  Radius  Sc  le  Cubitus  ;  les  deux  de  der- 
riere  s’ecartoient  pour  donner  palfage 
aux  tendons  des  mufcles  du  deffous  du 
pied  de  devant  ,  Sc  s’avan^oient  pour 
foutenir  le  ligament  annulaire  :  les  qua¬ 
tre  os  du  fecondrang  s’articuloient  avec  k 
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inetacarpe  &  avec  le  pouce ,  de  maniere 
que  lestrois  qui  font  en- dehors  s’ artictf- 
loient  avec  les  quatre  os  du  metacarpe ,  & 
le  quatrieme  qui  eft  en-dedans  s’arciculoh 
avec  le  pouce  ,  qui  avoir  feulement 
deux  os  de  meme  que  les  doigts.  Les  cs 
des  iles  qui  aux  Brutes  s’elevent  ordi- 
nairement  en  en-hant  vers  les  lombes ,  ne 
s’etendoient  qu’en  largeur  ,  8c-  ne  s  ele- 
voienr  pas  plus  hour  que  1  os  Sacrum  ? 
comme  ils  font  a  l’Homme.  Depuis  l’ex- 
tremite  de  la  cote  d’un  des  os  des  iles 
jufqu’a  l’autre  ,  il  y  avoir  feulement  deux 
pieds.  Le  Femur  etoit  long  de  deux 
pieds  neuf  pouces :  il  n’avoit  qu’un  tro¬ 
chanter  qui  etoit  le  grand.  Sa  tete  etoit 
grofte  ,  &  plus  plate  qua  l’ordinaire  ; 
elle  etoit  pofee  droit  fur  l’os  ,  &  non 
a  cote  comme  en  l’Homme  \  elle  n’avoit 
point  de  col ,  ecant  attachee  immedia- 
tement  a.  1’os.  Cette  conformation  qui 
eft  ordinaire  a  1’os  de  la  cuille  des  Brutes 
&:  fort  differente  de  celle  de  l’Homme, 
fait  qu’il  eft  aife  de  connoitre  que  les 
grands  os  que  Ton  montre  en  beaucoup 
de  lieux ,  &  qu’on-  fairpafter  pour  des  os 
de  Geans  ,  font  des  os  d’Elephant  *,  joint 
qu’il  fatit  remarquer  qu’on  ne  montre 
jamais  que  l’os  de  la  cuifte  ,  pareeque 
e’eft  cdui  des  ©s  de  l’Elephant  qui  re £» 
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femble  mieux  a  ceux  de  l’Homme.  L’os 
de  la  jambes  avoit  dix-neuf  pouces  de 
long ,  &  Ie  perone  autant  ;  le  Tarfe  n’a- 
voit  que  fix  os ,  un  des  trois  cuneiformes 
manquoit ,  &  le  cuboi'de  etoit  aftez  large 
pour  fupleer  a  Ton  defaut.  Le  metatarfe 
navoit  que  quatre  os.  Les  doigts  Sc  le 
pouce  etoient  comme  aux  pieds  de  de- 
vant.  Les  pouces  des  quaere  pieds  etoient 
fort  petits  ,  Sc  les  pieds  tant  ceux  de  de- 
vant  que  ceux  de  derriere  etoient  tres- 
courts  y  le  carpe  »  le  metacarpe  avec  les* 
doigts  ,  de  meme  que  le  tarfe  ,  le  meta¬ 
tarfe  auffi  avec  les  doigts  n’ayant  pas 
neuf  pouces. 

Il  y  avoit  des  os  fefamoides  a  tous  les 
doigts  ;  ces  os  etoient  tres-grands  dans 
ce  fujet,  Sc  beaucoup  plus  grands  a  pro¬ 
portion  qu’ils  ne  font  en  l’Homme  , 
etant  prefque  auffi  gros  que  les  os  des 
doigts.  Cette  grandeur  nous  a  donnelieu 
de  les  examiner  Sc  de  conje&urer  quel 
eft  Ieur  veritable  ufage  ,  dont  les  Anato- 
miftes  ne  font  point  encore  convenusa 
Nous  avons  remarque  que  la  furface  par 
laquelle  ils  touchent  aux  os  des  doigts 
eft  fort  polie ;  qu’en  cet  endroit  de  meme 
qu  a  l’endroit  des  os  des  doigts  fur  le 
quel  chaque  os  fefamoide  eft  applique  3 
•ii  n y  a  point  de  periofte  ,  mais  feule*? 
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tnent  un  enduit  de  cartilage  com  111s 
aux  articles  \  qae  l’autre  furtace  par  la- 
quelle  ils  lone  attaches  aux  tendons  des- 
mufcles,  eft  apre  8c  raboreufe ;  &  que  les 
memes  chofes  fe  trouvent  a  la  rotule  da 
genou.  On  pent  conclure  de  cesobfepva- 
itons  que  laplupart  des  os  fefamoides  8c 
la  rotule  ont  un  meme  ufagermais  cet  ufa- 
ge  coromun  n’eft  pas  celui  qu’on  leur  don- 
ne  ordinairement  jft^avoir  ,  d  affermir  les 
articulations,  &  d’en  empecher  la  luxa¬ 
tion  \  il  y  a  bien  plus  d  apparence  que 
ces  petits  os  fervent  a  1  action  des  ten¬ 
dons  des  mufcles  ,  qui  comme  des  cor- 
des  font  appuyes  fur  ces  petits  os  de 
meme  que  fur  des  poulies.  Car  de  meme 
que  les  poulies  font  faites  pour  empecher 
que  les  cordes  qu’elles  foutiennent  ne 
foient  frottees  trop  rudement  par  les  en- 
droits  fur  lefquels  elles  pafifent ,  8c  que 
pour  cela  les  cordes  font  comme  atachees 
a  la  poulie  fur  la  quelle  elles  ne  coulent 
point ,  n’y  ay  ant  que  la  poulie  qui  frotte 
&  qui  coule  fur  fon  eftieu  *,  ainft  le  ten¬ 
don  du  mufcle  qui  eft  attache  a  1  os  fe- 
famoide  pafte  8c  repafte  fur  1  os  du  doigt 
fur  lequel  il  eft  appuye  ,  fans  fouffrir 
aucun  frottement  *,  tout  le  frottement 
etant  des  os  l’un  contre  1  autre  ,  lefquels- 
pour  cette  raifon  font  fort  lilies  5  fotc 
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polis  ,  &  fans  periofte  de  meme  que  dang 
les  articles.  Et  e’eft  de  certe  meme  ma- 
mere  que  le  large  tendon  que  formens 
les  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  s’atra- 
che  a  la  rotale  ,  fur  la  quelle  il  pafle 
pour  s’inferer  au  hauc  de  l’os  de  la  jambe, 
&  que  l’orfque  le  tendon  fait  fon  a&riori', 
il  tient  en  enhaut  la  rotule  quiluitobeic 
lorfque  la  jambe  eft  etendue  ,  Sc  qui 
redefcend  lorfqu’elle  eft  flechie  •,  car  e’eft 
pour  cela  que  la  cavite  qui  eft  en-devant 
au  milieu  de  far  tide  par  lequel  l’os  de  la 
cuifte  eft  joint  a  celui  de  la  jambe,  eft 
plus  grande  qu’il  ne  faut  pour  loger  la 
rotule  ,  &  meme  quand  la  jambe  eft 
etendue  autant  qu’elle  le  peut  etre  ;  car 
cette  large  cavite  donne  lieu  a  la  rotule 
de  fe  hau (Ter  Sc  de  s’abbaiiTer  ,  ainft  qu’il 
eft  neceftaire  :  Sc  cette  conformation  fair 
voir  aulli  que  larotule  n’eft  point  faite 
comme  on  croit ,  pour  affermir  l’articu- 
lation  de  la  jambe  ,  Sc  empecher  que 
3’extenfion  n’aille  trop  loin ,  Sc  qu’il  ne 
fe  fafle  une  flexion  en-devant.  En  effet- 
il  faudroit  pour  cela  que  la  rotule  emplic 
route  cette  cavite,  lorfque  la  jambe  eft 
autant  etendue  qu’elle  le  peut  etre  ,  de 
meme  que  l’apophife  del’olecrane  emplit 
la  cavite  qui  eft  au  bas  de  i 'Humerus  9 
lorfque  le  coude  eft  etendu  autant  qu’il 


le  petit  etre  ;  &  il  faudroit  aufti  que  k 
rotule  fur  fermement  attachee  on  a  i’os 
de  la  jambe  ,  ou  a  celui  de  la  cuifle  ,  de 
meme  que  1’apophife  qui  fait  l’okcrane 
eft  attachee  &  continue  avec  l’o$  du  cou- 
de*,  car  la  rotule  etant  mobile  corcme 
elle  eft  ,  &  n’emphftant  point  route  la 
cavite  dans  laquelle  elle  eft  ,  il  n  y  a  au~ 
cune  apparence  qu  elle  puiffe  fervir  a 
cet  after  miffemenc  du  genou.  De  plus 
le  genou  des  Brutes ,  dai  s  lequel  la  rotule 
fe  trouve  comme  dans  celui  de  1’Hom- 
me  ,  n’a  jamais  befoin  d’etre  ainfi  after- 
mi  ,  parcequ’il  eft  tonjours  plie  ,  l’os  de 
la  cuiffe  ne  faifant  jamais  une  itgne  droite 
avec  celui  de  la  jambe ,  de  meme  qu  ils 
font  dans  FHomme  &  dans  1’Elephant. 
Toutes  les  epiphyfes  fe  feparoient  aife- 
ment  du  corps  de  l’os ,  quoique  lesine- 
galites  par  lcfquelles  l’os  eft  joint  a  l’epi- 
phyfe  fuftent  fort  grandes. 

Notre  deftein  etoit  d’abord  de  ne 
donner  ce  long  memoire  que  par  extrait : 
mais  tout  confidere,  nous  avons  mieux 
airne  le  donner  en  entier,  pour  ne  pas 
faire  perdreaux  Amateurs  de  l’ Anatomie 
bien  des  chofes  curieufes  qu’on  doit 
aimer  a  favoir  :  d’ailleurs  ft  Ray  dans 
foil  /lb;  e«i  Method;  que  des  Anin.aux  d 
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quaere  pieds  ,  a  pu  legitimement  s’excufer 
d’avoir  ete  plus  long  fur  cet  article  qu  * 
1’ordinaire  ,  nous  pouvons  avec  encore 
plus  de  raifon  nous  excufer  fur  la  lon¬ 
gueur  de  ce  Memoire ,  vu  1’importance 
du  fujet  Sc  la  methode  que  nous  avons 
fuivie  jufqu’ici ,  Sc  nous  penfons  que  ie 
Ledteur  judicieux  ne  fauroit  nous  en 
favoir  mauvais  gre. 

L’Elephant  eft  le  plus  grand  de  tons  Ies 
Animaux  a  quatre  pieds,  comme  left  la 
Baleine  enrre  les  Poilfons ,  Sc  l’Autruche 
enrre  les  Oifeaux  :  fa  hauteur  eft  commu- 
nement  de  dix  pieds ;  Sc  Jules -  Cefar  Sea - 
ligcr  die  qu’il  y  a  des  Elephans  qui  ont 
jufquafeize  Sc  meme  dix-neuf  pieds  de 
haut ,  ce  qui  furpalfe  toute  croyance.  Cet 
Animal  eft  d  une  pefanteur  prodigieufe  \ 
car  il  pefe  pres  de  trois  mille  cinq  cens 
livres  :  auftl  Pline  dit  de  lui ,  que  fes 
jambes  font  d’une  force  furprenante,  Sc 
qu’elles  reflemblerit  plutot  a  des  piliers 
qua  des  jambes.  De  la  on  a  cru  que  l’Ele- 
phant  n’avoit  point  de  jointures,  Sc  que 
par  cette  raifon  il  etoit  oblige  de  dormit 
debout  ,  appuye  contre  un  arbre  j  que 
les  chafteurs  pour  s’en  rendre  maitres  s 
feioient  Parbre  en  travers  ,  Sc  qu’alor& 
PAnimal  tombant  ne  pouvoit  plus  fe 
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lever.  Aurefte  cette  opinion  n’eft  pas 
nouvelle  j  on  la  trouve  dans  Ariftote  qui 
enfuire  a  ere  copie  par  Diodor  e  d&  Sidle  3 
par  Strabon  ,  par  S'  Ambroife ,  par  Caf- 
Jiodore  ,  &  par  beaucoup  d’aucres  Ecri- 
vains.  Or  ce  qui  a  pu  donner  lieu  a  cetce 
erreur  ,  cell  la  figure  cylindrique  des 
jambes  de  l’Elephant  ,  &C  cette  egalue 
qui  empeche  d’appercevoir  des  jointu¬ 
res  ,  fur  tout  dans  fes  jambes  de  devanr. 
Les  jointures  elles-memes  difterentes  de 
celles  des  autres  Quadruples  ,  &  plus 
femblables  aux  jointures  de  l’Homme , 
ont  pu  aufii  y  contribuer  ;  car  l’Ele- 
pbant  ne  courbe  pas  en  arriere  fes  jam¬ 
bes  de  dev  ant ,  mais  il  les  courbe  un  pea 
a  cote  Sc  en-  dedans  ,  &  celles  die  dernere 
un  peu  en-  dehors :  au  contraire  la  plupart 
des  Quadrupedes,  comme  les  Chevaux  , 
les  Chameaux ,  les  Dains  ,  les  Moutons  , 
les  Chiens  ,  plient  les  jambes  de  devant 
comme  nous  ,  &  c  elles  de  derriere 
comme  nos  bras  lorfque  nous  les  portons 
vers  nos  epaules.  Les  Grenouilles  ,  les 
Lezards ,  les  Crocodiles  ont  leur  join  ta¬ 
res  plus  femblables  aux  notres  ,  &  fur- 
tout  les  Animaux  qui  fe  fervent  de  leurs 
pattes  pour  manger  ,  cequi  arrive  a  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  des  clayicules , 
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Sc  par-confequenc  la  poitrine  plus  larga 
Sc  les  epaules  plus  ferrees  ,•  corame  Fe 
Singe,  rEcureuil,  Sc  quelques  autres. 
Si  done  Ton  fe  contenroit  de  dire  que  fa 
ftrudlure  de  l’Elephanr  eft  difference  de 
celle  de  la  plupart  des  Quadrupedes ,  Sc 
que  fes  jointures  font  moins  marquees, 
on  ne  blefferoit  point  la  verite  :  mais  Cl 
en  raifonnant  du  particulier  au  general , 
on  affure  qu’il  n’a  aucune  forte  de  join¬ 
tures  ,  on  peche  contre  I’evidence  des 
fens  Sc  de  la  raifon.  PLine  ne  merite  pas 
plus  de  creance ,  lorfqu’il  dit  que  dans 
i’accouplement  le  male  Sc  la  femelle  out 
la  croupe  oppofee  ,  ainfi  que  les  Cha- 
meaux.  Apres  avoir  examine  leurs  par¬ 
ties  naturelles  ,  on  leur  a  trouve  une  au¬ 
tre  difpofition  ,  &  l’on  fait  par  des  te- 
moins  oculaires  qu’ils  s’accouplent  com- 
me  les  Chevaux.  L’Elephant  ne  mange 
jamais  trop  :  auffi  vit-il  long-temps  ,  Sc 
s’ll  en  fautcroire certains  Auteurs,  cent- 
cinquante  ,  deux  cens ,  metne  trois  cens 
ans  *,  le  male  s’accouple  a  cinq  ans,  Sc  la  fe¬ 
melle  a  dix.  Thomas  Brown  dans  fon  EJJai 
far  Us  errenrs  Populaires ,  dit  que  cet  Ani¬ 
mal  vit  pres  de  cent  ans  ,  porre  une 
annee  entiere,  Sc  croitjufqu’a  la  vingti£- 
me.  11  paroit  qu’il  n’y  a  encore  rien  de 
certain  la  deffus.  Les  Negres  Sc  les  In- 
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diens  afturent  que  chaque  Elephant  a  fa 
femelle  particuliere  ,  Sc  qu’il  ne  fe  mele 
point avec  d’autres ;  qu’il  ne  fouffre  point 
de  rival ,  &  que  quand  une  fois  fa  fe- 
melle  a  con^u  ,  il  n’en  approche  plus. 
Derham  dans  la  T biologic  Phyfique  , 
avance  d’apres  les  Tranfaclions  Philofo- 
phyques  que  dans  1’Elephant  les  traions 
font*  pres  de  la  poirrine  ,  parceque  la 
Mere  eft  obligee  do  facer  fon  Laic  elle- 
merne  <par  le  moyen  de  fa  trompe  ,  Sc 
de  le  conduire  enfuite  dans  la  bouche 
du  petit mais  c’eft  un  fait  qui  ne  nous 
parole  pas  moins  douteux  que  le  fuivant, 
qui  eft  que  la  Mere  allaice  fon  petit  juf- 
qu’a  huit  ans. 

Les  indes  Orientals  ,  comme  les 
Royaumes  de  Pegu  &  de  Siam  ,  Lille 
de  Ceylan  ,  Sc  quelques  Provinces  MerL 
dionales  de  l’Afrique,  comme  le  Congo, 
l’Abillinie  ou  l’Ethtopie,  fourni. (Tent  des 
Elephans  a  rout  l’L/nivers  :  ceux  des 
Indes  l’emportent  fur  les  autres  pour  la 
grandeur  Sc  pour  la  force.  On  n’en  avoit 
point  vu  en  Grece  avant  Alexandre  Le 
Grand  \  il  s’en  voir  rarement  en  Europe, 
fur-tout  dans  les  contrees  feptentrionales 
de  cette  partie  du  monde  j  car  l’Ele- 
phant  aime  le  pays  ou  il  eft  ne.  Sc  fouf, 
fre  tres-impatiemment  le  froid  :  il  eft 
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naturellement  fauvage  ,  & ,  difficile  a 
prendre  5  encore  pins  malaifc  a  dompter 
quand  il  eft  vieux  ■,  les  males  s  apprivoi- 
-fent  plus  facilement  que  les  fcmelles. 
Mais  quelque  fauvages  qu’ils  foient ,  ils 
ne  font  aucun  trial  lorlqu  ils  ne  font 
point  attaques.  Si  quelqu  un  les  irrite , 
ils  fe  defendent  avec  ieur  trompe  qui  eft 
comme  une  main  que  la  nature  leur  a 
donne ,  qu’  ils  etendent  &  relferrent  a 
leur  gte  en  maniere  de  Serpent ,  &c  done 
ils  fe  fervent  avec  true  adrefle  etonnante. 
S’ils  failiftent  un  homrne  avec  cette  re- 
doutable  machine  s  ils  le  jettent  pref- 
qu’auffi  loin  qu’on  jette  une  pierre  avec 
la  fronde.  C’eft  envain  qu’on  Croit  se- 
cliapper  par  la  fuite  ?  a  moms  qu  on  ne 
fe  garantifle  de  leur  fureur  par  des  mou- 
vemens  circulates  que  leur  pefanteur  & 
la  difficulty  qu’ils  trouvent  a  fe  tourner 
ne  leur  permettent  pas  de  faire  avec  la 
meme  vitelfe  •,  car  ils  courent  plus  vite  ea 
droite  ligne  que  le  Cheval  leplusleger, 
pareeque  leurs  pas  font  plus  grands.  Les 
plus  jeunes  font  ordnairement  les  pms 
dangereux  :  cependani  un  bon  Elephant 
contient  plus  de  chair  que  quatre  ou 
cinq  Bceufs.  Les  grandes  dents  qui  for¬ 
went  de  la  machoire  fupeneurs*  qui  fonc 
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longues  de  plufieurs  pieds  ,  8c  dont  la 
grotfeureft  proportionnee  a  l’age  de  l’A- 
nimal,  font  encore  des  defen les  que  la 
nature  leur  a  fournies.  C’eft  avec  ces 
puiffantes  armes  qu’ils  brifent  ou  dera- 
.cinent  les  arbres.  Quelquefois  ces  monf- 
-treux  Animaux  entrent  dans  les  villages 
pendant  la  nuit ,  &  fi  le  hazard  les  fait 
heurter  contre  les  cabanes  ,  ils  les  ren- 
verfenr  comme  une  coquille  de  noix, 
fuivanr  1’expreflion  de  Le  Main.  Leur 
nourriture  ordinaire  eft  l’herbe  8c  le 
Bled ;  mais  Ci  cette  nourriture  leur  man¬ 
que  ,  ils  mangent  des  feuilles  &  des  bran¬ 
ches  d’arbres  ,  des  rofeaux  „  des  joncs  , 
toures  fortes  de  fruits ,  de  grains  8c  de 
legumes.  D’ailleurs,ils  fouffrenr  patiem- 
ment  la  faim ,  8c  Ion  aftiire  qu’ils  peu- 
vent  pafter  huit  ou  dix  jours  fans  aucun 
aliment :  cependant  ils  mangent  beau- 
coup  lorfqu’ils  font  dans  l’abondance  , 
temoins  les  dommages  qu’ils  caufentaux 
plantations  des  Negres.  Un  feul  de  ces 
Animaux  confume  dans  un  jour  ce  qui 
fuffiroit  pour  nourrir  trente  hommes 
pendant  une  femaine,  fans  compter  les 
ravages  qu’il  fait  avec  fes  pieds  :  aufli 
les  Negres  n’epargnent-ils  rien  pour  les 
eloigner  de  leur  champs  ,  ils  y  font  la 
garde  pendant  Je  jour ,  8c  y  allument  des 
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feux  pendant  la  nuit.  Le  tabac  qui  croit 
dans  les  champs  ennyvre  quelquefois  les 
Elephans  ,  &  ieur  fait  faire  des  mouve- 
mens  fort  comiques  \  quelquefois  leur 
yvrelTe  va  jufqu’a  tomber  endormis.  Les 
Negres  ne  manquent  point  les  occalions 
de  les  tuer.  Les  Elephans  avant  que  de 
boire  >  obfervent  toujours  de  troubler 
l’eau  avec  les  pieds  ,  com  me  font  le 
Chameau  Sc  le  Pourceau  *.  ils  s’attrou- 
pent  ordinairement  au  nombre  de  cin- 
quante  ou  foixante ;  on  en  rencontre  fou- 
vant  des  troupeaux  dans  les  bois :  mais 
comme  nous  avons  deja  dit ,  ils  ne  nui- 
fent  a  petfonne  lorfqu’ils  ne  font  point 
attaques.  On  a  (fare  que  les  Elephants 
changent  d’habitations  &  de  paturages , 
Sc  que  pour  cette  tranfmigration  ils  fe 
ralTemblent  en  troupeaux  fore  nom- 
breux  ,  principalement  fur  les  bords  des 
grandes  rivieres  ;  qu’ils  font  d’une  har- 
diefTe  qui  repond  a  leur  taille ,  &  que 
marchand  en  bon  ordre  ils  fe  croient 
comme  fuperieurs  aux  attaques  des  Ne¬ 
gres  ,  qui  ne  peuvent  leur  faire  la  guerre 
fans  en  approcher ,  pareeque  de  loin  la 
peau  d’un  Elephant  eft  impenetrable  aux 
balles  4u  moufquet.  Lorfqu’ils  font  cou¬ 
ches  dans  la  fange  pour  s’y  rafraichir  ,  ils 
ne  jettent  pas  les  yeux  fur  les  paftans ,  & 
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Ton  n’a  point  d’exemple  qu’ils  aient 
jamais  infulte  perfonne  a  moins  quon 
ne  fade  feu  fur  eux  ,  &  qu’on  ne  les  irrite 
par  quelque  blefture  •,  car  ils  deviennent 
alors  furieux  ,  &  des  ennemis  fi  dange- 
reux  qu’il  eft  fort  difficile  de  leur  cchap- 
per  :  mais  ft  Ton  parvient  a  les  eftrayer 
aftez  pour  leur  faire  prendre  le  parti  de 
fe  retirer,  ils  le  font  avec  beaucoup  de 
lenteur  ;  ils  regardent  fixement  ceux  qui 
troublent  leur  repos  ,  &  jettant  deux  ou 
trois  cris  ,  ils  continuent  leur  marche. 
Quelques  Matelots  Francois  remontant 
une  petite  riviere  dans  le  pays  des  Ne- 
gres  ,  virent  un  Elephant  ft  embarrafte 
dans  la  fange  ,  qu’ils  fe  promirent  d’en 
faire  aifement  leur  proye  :  comme  ils  ne 
pouvoient  s’en  approcher  aftez  pour  le 
tuer  ,  leurs  balles  ne  fervirent  qua  le 
mettre  en  fureur.  Ne  pouvant  auffi  s’a- 
vancer  vers  eux  ,  il  n’eut  pas  d’autre 
moyen  pour  fe  vanger  que  de  remplir  la 
trompe  d’eau  bourbeufe  ,  8>c  de  leur  en 
lancer  une  ft  grofte  pluye  ,  qu’elle  faillit 
de  les  aby finer  dans  leur  barque  :  ils 
furent  coniraints  de  fe  retirer  ,  Sc  la 
maree  qui  revint  bien-tot.,  mit  l’Ele- 
phant  en  etat  de  regagner  la  rive  a  la 
nage.  A'.k  ns  dans  fon  voyage ,  obferve 
que  le  mouvement  d’un  Elephant  dans 
.  Tome  K  E 


.98  C  i  n  qu  i  e  m  e  Classes 
t’eau  eft  plus  prompt  que  celui  d’une 
chaloupeadix  rameurs.  Les  Elephans  ne 
font  nulle  part  en  ft  grand  nombre  que 
fur  la  cote  d’Yvoire  j  il  s’en  trouv^e  beau- 
coup  auffi  fur  la  cote  d’Or ,  qui  s’avan- 
cent  de  l’interieur  des  terres  qui  font 
defertes  jufqu’au  rivage  de  la  mer  ;  car 
moins  il  y  a  d’hommes  dans  une  con- 
tree  ,  plus  elle  fe  remplit  de  betes  farou- 
.ches.  Suivant  V Hijloire  Generate  des 
Voyages ,  les  Negres  prennent  un  grand 
sombre  d’Elephans  en  creufant  de  pro- 
fondes  foiTes  dans  les  lieux  que  ces  Ani- 
maux  frcquentent ,  &  les  couvrant  de 
branches  tk  de  feuilles  d’arbres.  L’Ele- 
phant  etant  tombe  dans  le  piege ,  y  eft 
bien-tot  aftomme  avec  routes  fortes  d’ar- 
mes  8c  d’inftrumens.  Le  corps  eft  partage 
,entre  les  chafteurs,^  la  peau  leur  fert  a 
couvrir  leur  bancs  &  leur  chaifes  :  ils 
font  prefent  de  la  queue  au  Roi  ,  qui 
^employe  pour  chafer  les  Mouches.  Les 
Peuples  de  Bamba  n’ont  jamais  eu  l’art 
-d’apprivoifer  les  Elephans  ,  mais  ils  en- 
tendent  fort-bien  la  maniere  de  les  pren¬ 
dre  en  vie.  Leur  methode  eft  d’ouvrir 
torame  nous  venons  de  dire  ,  de  larges 
fo-ftes  qui  v.ont  en  retreciftant  vers  le 
fond ,  quils  couvrent  de  branches  d’ax- 
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bres  &  de  gazon  qui  cachent  bien  le 
piege.  Lope{  vit  fur  les  bords  da  la. 
Quanta  un  jeune  Elephant  qui  etott  com- 
be  dans  une  de  ces  tranchees.  Les  vieux, 
apres  avoir  employe  inutilement  route 
leur  force  &  leur  adterte  pour  le  tirer 
du  precipice  ,  remplirent  la  forte  de 
terre ,  comme  s’ils  euflent  mieux  aime 
le  tuer  &  i’enfevelir  que  de  I’abandonner 
aux  chafleurs.  Ils  executerent  cette  ope¬ 
ration  a  la  vue  dun  grand  nombre  de 
Negres  qui  s’efforcerent  en  vain  de  les 
charter  par  le  bruit  ,  par  la  vue  de  leurs 
armes ,  &  par  des  feux  qu’ils  leur  jet- 
toient  pour  les  effrayer.  Dans  d  autres 
endroits  on  a  differentes  rufes  pour  tuer 
les  Elephans.  Lorfqu’ils  paroiflent  en 
troupe  >  le  Charteur  fe  frotte  tout  le 
corps  de  leurs  excremens  >  &  rampant 
jufqu’a  eux  avec  fa  lance  j  il  fe  glide 
doucement  fous  leur  ventre  jufqu  a  ce 
qu’il  trouve  l’occafion  d’en  frapper  quel- 
qu’un  fous  i’oreilie  :  aufli  tot  qu  ila  don- 
ne  le  coup ,  il  s’eloigne  avant  que  1  Ani¬ 
mal  ait  eu  le  temps  de  le  reconnoitre. 
L’odeur  de  la  fiente  trompe  tous  les 
autres  qui  continuant  de  marcher  lairtent 
leur  compagnon  en  proye  au  charteur. 
Si  T  Animal  blefle  dans  un  endroit  fi  fe  n- 
fible,  conferve  allez  de  force  pour  fe 
Eij 
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defendre  ,  ou  pour  attaquer  meme  fon 
ennemi,  la  feule  resource  du  chafteur < 
€it  de  fe  retirer  en  faifant  plufieurs 
rours  ,  &  d’attendre  qu’il  foit  entiere- 
raent  affoibli  par  la  perte  de  fon  fang , 
qui  ne  cede  point  de  couler  jufqu’a  fa1 
mort.  Dapper  obferve  que  l’Elephant 
apres  avoir  ete  blefte  ,  employe  toutes 
fortes  de  moyens  pour  tuer  fon  ennemi , 
&  que  s  il  en  vienc  a  bout  ll  ne  fait  au- 
eune  infulte  a  fon  corps.  Aucontraire 
fon  premier  foin  eft  de  creufer  la  terre 
de  fes  dents  pour  lui  faire  un  tombeau 
dans  lequel  ll  l’etend  avec  beaucoup 
d’adrefle  :  enfuite  il  Ie  couvre  de  terre 
&  de  feuillages.  Mais  ceux  qui  font  leur 
occupation  de  cette  dangereufe  chafte  , 
fe  cachent  fort  foigneufement  apres 
avoir  tire  leur  coup ,  &  fuivant  de  lorn 
1’ Animal  en  jugeant  de  fa  foiblefte  par 
fa  marche  ,  1  Is  cherchent  l’occafion  de 
lui  faire  de  nouvelles  bleftures  ,  & 
lorfqu’ils  le  croyent  pres  de  fa  fin  ,  ils 
s’approchent  hardiment  pour  lacche- 
ver. 

TEiephant  n’a  pas  feulement  les  hom¬ 
ines  pour  ennemis  ,  mais  auffi  le  Tigre , 
le  Lion  ,  &  principalement  le  Rhino¬ 
ceros  dont  d  fera  parle  en  fon  lieu  • 
car  nous  ne  fuivrons  point  ici  la  metho- 
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de  M.  L'mccus  qui  dans  fon  Syjleme  de  la 
Nature  a  mis  le  Rhinoceros  pour  une 
efpece  particuliere  d’Elephant. 

Les  Naturaliftes  ne  feront  pas  faches 
de  lire  le  recit  de  deux  chaffes  auxquel- 
les  le  Roi  de  Siam  invita  M.  EAbbe  de 
Choifi  Sc  le  pere  Tachard }  il  confirmera 
la  verite  ds  ce  que  nous  ont  rapporte 
les  anciens  ,  comme  Strabon  ,  Pline  , 
Philofirate  ,  Ellen,  Arrien  ,  Sc  d’autres 
Ecrivains. 

Nous  avons  ete  ce  matin ,  dit  l’Abb£ 
de  Choifi  dans  Ton  Journal  du  voyage  dc 
Siam  ,  a  la  chafle  des  Elephans  •,  c’eft  urt 
plaifir  veritablement  royal.  La  grande 
enceinte  eft  de  plus  de  vingt  lieues  de 
tour.  Il  y  a  deux  rangs  de  feux  allumes 
toute  la  nuit,  Sc  a  chaque  feu  de  dix 
pas  en  dix  pas  deux  hommes  avec  des 
piques.  On  voit  de  temps  en  temps  de 
gros  Elephans  de  guerre  Sc  de  petites 
pieces  de  canon.  Des  hommes  armes  en- 
trent  dans  l’enceinte  ,  Sc  font  le  tricque- 
trac*,  peu  a  peu  on  gagne  du  terrein  ,  Sc 
1’enceinte  fe  retrecit.  Les  feux  ,  le  canon 
Sc  les  Elephans  avancent  jufqu’a  ce  quon 
puifte  approcher  les  Elephans  fauva- 
ges  aftez  pres  pour  leur  jetter  des  lacets 
oil  iis  fe  prennent  les  jambes.  Quand  il 
y  en  a  quelqu’un  de  pris ,  les  Elephans 
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de  guerre  qui  font  ftyles  &  cela  fe  mettent 
a  leurs  cotes  ,  &  leur  donnent  de  bons 
coups  de  defenfes  s’lls  font  les  mechants, 
Ians  pourtant  les  blelfer  5  d’autres  les 
poudent  par  derriere.  Des  homines  leur 
mettent  des  cordes  de  tout  les  cotes  > 
montent  deffus ,  &  les  conduifent  a  un 
poteau ,  011  ils  demeurent  attaches  juf- 
qu  a  cequ’ils  foient  comme  des  Moutons. 
Nous  en  avons  vu  prendre  une  vingtaine* 
Le  Roi  etoit  monte  fur  un  Elephant  de 
guerre ,  &  donnoit  les  ordres.  Cell  lui 
qui  a  renouvelle  cette  forte  de  chade 
qui  n’etoit  plus  en  ufage.  M.  Conjlancz  , 
Miniftre  du  Roi^  m’a  dit  que  ce  prince 
aprefentement  deux  mille  Elephans  de 
guerre  ,  &  quarante-cinq  mille  homines 
en  fadlion. 

tin  quart  de  lieux  de  Louve  ,  ecrit 
le  pere  Tachard ,  il  y  a  une  efpece  d’am- 
phitheatre  dont  la  figure  eft  d’un  grand 
quarre  long,  entoure  de  hautes  murailles 
terradees ,  fur  lefquelles  fe  placent  les 
fpedbateurs.  Le  long  de  ces  murailles  en 
dedans  regne  une  palidade  de  gros  pi¬ 
kers  fiches  en  terre  a  deux  pieds^l’un  de 
1  autre  ,  derriere  lefquels  les  chadeurs  fe 
retirent  lorfqu  ils  font  pourfuivis  par 
les  Elephans  irrites.  On  a  pratique  une 
fort  grande  ouverture  vers  La  campagne* 
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&  vis-a-vis  du  cot6  de  la  ville  on  en  a> 
fait  one’  pins  petite  qui  conduit  dans 
tine  allee  etroite  ,  par  oil  an  Elephant 
peut  pafter  a  peine  ,  &  cette  allee  abou- 
tit  a  une  mamere  de  grande  remile  ,  ou 
Eon  acheve  de  le  dompter.  Lorfque  le 
jour  deftine  a  cette  chalfe  eft  venu,  les 
chatreurs  entrent  dans  le  bois  monte  iur 
des  Elephans  femelles  qu’on  a  dreflees  a 
cet  exercice  ,  &  fe  couvrent  de  feuules  , 
afin  de  n’etre  pas  vu  par  les  Elephans 
fauvages.  Quand  ils  font  avances  dans  la 
foret*  &:  qu’ils  jugent  qu’il  peut  y  en 
avoir  aux  environs ,  ils  font  ietter  aux 
femelles  certains  cris  propres  a  atnret 
les  males  >  qui  repondent  aufii-tot  ^par 
des  hutlemens  affreux.  Alors  les  ciiai- 
feurs  les  fentant  a  u-ne  jufte  diftance  , 
retournent  fur  leurs  pas,  &  menent  don- 
cement  les  femelles  du  cate  de  ramphi- 
theatre  ou  les  Elephans  fauvages  tie  man- 
quent  jamais  de  les  fuivre.  Celui  que 
nous  vimes  dompter  y  entra  avec  elles,  6c 
des  qu’il  y  fut  an  ferma  la  barriere.  Les 
femelles  conrinuerent  leur  chemin  ait 
travers  de  l’amphitheatre ,  &  enfil^renc 
queue  a  queue  la  petite  allee  qui  etoit  a 
1  autre  bout  ,  L’Elephant  qui^  les^  avoir 
fuivies  jufques-la,  s’etant  atrete  a  l’en- 
tree  du  defile  ,  on  fe  fervit  de  routes 
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fortes  de  moyens  pour  l’y  engager.  On 
lit  crier^  les  femelles  qui  etoient  au-dela 
de  1  allee  j  quelques  Siamois  ljrritoient 
en  frapant  des  mains  ,  &  criant  plufieurs 
fois  Pafl,  P ajl :  d’autre  avec  de  longues 
perches  armees  de  pointes  le  harceloient ; 
&  quand  lls  en  etoient  pourfuivis ,  ils 
fe  reriroient  derriere  la  palilTade  :  enfin 
il  s  attacha  a  1  un  d’eux  qui  demeura 
expres,  &  qui  fe  jetra  dans  1’allee.  L’E- 
lephant  courut  apres  lui  mais  des  qu’il 
y  fur  entre ,  on  laiila  comber  a  propos 
deux^  coulififes  ,  l’une  devant  ,  l’aurre 
derriere.  L’Animal  ne  pouvant  ni  avan- 
cer  ,  ni  reculer  ,  ni  fe  retourner ,  fit  des 
efforts  furprenants  ,  &  pouffa  des  cris 
rerribles.  On  tacha  de  l  adoucir  en  lui 
jettant  des  feaux  d’eau  fur  le  corps  ,  en 
le  frottant  avec  des  feuilles  ,  en  lui 
verfanr  de  l’huile  fur  les  oreilles,  &  on 
fit  venir  aupres  de  lui  des  Elephans 
males  &  femelles  qui  le  carefifoient  avec 
leurs  trompes.  Cependant  on  lui  atta- 
choit  des  cordes  par-defious  le  ventre  8c 
aux  pieds  de  derriere  afin  de  le  tirer  de- 
la.  On  fit  venir  un  Elephant  prive  ,  de 
ceux  qui  ont  coutume  d’inftruire  lesnou- 
veaux  venus  :  un  officier  etoit  monte 
deffus ,  qui  le  faifoit  avancer  &  reculer 
pour  montrer  a  l’Elephant  fauvage  qu’il 


£>£S  QUJDRUPEDES.  I OJ 
n’avoit  rien  a  craindre ,  8c  qu’il  pouvoic 
fortir.  En  effet ,  on  lui  ouvrit  la  porte  » 
&  il  fuivit  l’aucre  jufqu’au  bout  de  bai¬ 
lee.  D£s  qu’il  y  fut ,  on  mit  a  fes  cotes 
deux  Elephans  que  l’on  attacha  avec  lui. 
Un  autre  marchoit  devant ,  8c  le  tiroit 
avec  une  corde  dans  le  cliemin  qu’on  lui 
vouloit  faire  prendre  3  pendant  qu’un 
quatrieme  le  faifoit  avancer  avec  un 
grand  coup  de  tete  qu’il  lui  donnoic 
par-derriere  ,  jufqua  une  efpece  de 
remife ,  oil  on  l’attacha  a  un  gros  pilier 
fait  expres ,  qui  tourne  comme  un  cabef- 
tan  de  navire.  On  le  lailfa-la  jufqu’au 
lendemain ,  pour  lui  faire  pafler  fa  coiere.- 
Mais  tandis  qu’il  fe  tourmentoit  autour 
de  cette  colonne  ,  un  Brachmane  habille’ 
de  blanc  ,  s’approcha  monte  fur  un  Ele¬ 
phant  ,  8c  tournant  doucement  autour 
de  celui  qui  etoit  attache  ,  l’arrofa  d’une 
certaine  eau  confacree  a  leur  maniere , 
qu’il  portoit  dans  un  vafe  d’or.  On  croic 
que  cette  ceremonie  fait  perdre  a  l’Ele- 
phant  fauvage  fa  ferocite  naturelle ,  8c 
le  rend  propre  a  fervir  le  Roi.  des  le  len- 
lendemain  ,  il  commenea  a  alier  avec  les 
autres  ,  8c  aux  bout  de  quinze  jours  H 
fut  entierement  apprivoife. 

Malgre  la  maife  enorme  de  I’Elephan' 
que  quelques-uns  ont  ofe  noramer  par' 
E  v 
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eette  raifon  Montague  ou  coline  animee 
&  ambulame ,  cet  Animal  eft  dune  doci¬ 
le  8c  d  une  induftrie  qui  approchent  de 
I'lntelligence  humaine.  il  eft  fufceptible 
d  atrachement  ,  d  affection  8c  de  recon- 
noiffance  jufqu’a  fecher  de  triftelfe 
quand  il  a  perdu  fon  gouverneur.  On 
le  voit  rranfporte  de  douleur  ,  8c  vouloir 
fe  donner  la  mort  ,  lorfque  dans  fes 
mornens  de  fureur  il  l’a  tue  ou  malrraite. 
Il  entend  tout  ce  qu’on  lui  dir,  Sc  fe 
reftouvienc  de  ce  qu’on  lui  a  enfeigne. 
Un  voyageur  de  la  Chine  etant  a  Pekchin 
vie  lecune  des  Elephans  de  I’Empereur. 
Ie  Gouverneur  de  1  ecurie  leur  fir  faire 
pi  lfieurs  tours  en  prefence  del’Ambaffa- 
deur  du  Czar  ,  tels  que  de  rugir  corame 
les  Tigres  8c  les  Lions ,  de  mugir  comme 
les  Taureaux ,  de  hennir  comme  leChe- 
val ,  8c  d  imirer  le  chant  des  Oifeaux  de 
Canaries  :  ils  contrefirent  jnfqu’aa  fon 
de  la  trouipette.  Enfuite  le  Gouverneur 
les  obligea  de  rendre  leurs  refpedts  a 
1  AmbafFadeur  les  quatre  genoux  en  terre* 
de  fe  coucher  d’abord  fur  un  cote  >  puis 
fur  1  aurre,  8c  de  fe  relever.  Ils  faifoient 
cette  efpece  d’exercice  fur  un  ordre  fim- 
ple.  Pour  fe  coucher ,  its  commen^ient 
par  etendre  les  jambes  de  devant  8c  cel- 
les  de  derriere  j  a  pres  qnoi  ils  fe  rep€- 
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foient  a  terre  fur  le  ventre.  Tous  ces 
Elephans  etoient  dune  groffeur  extraor¬ 
dinaire  ;  quelques-uns  avoient  les  dent* 
i'ongues  de  fix  pieds.  Le  roi  de  Siam  en 
avoir  fait  prefent  a  l’Empereur  de  la 
Chine  ,  &  tousles  ans  il  luj  en  envoyoic 
quelqu'un  a  titre  de  tribut.  Le  roi  de 
Camboye  dans  le  Mogol  ,  dit  Vincent 
le  Blanc  en  fes  Voyages  ,  a  environ  cin- 
quante  Elephans ,  &  plufieurs  enrr’autres- 
qu’on  a  drelfes  a  lui  faire  la  reverence 
tous  les  matins  ,  bardes  &c  enharnaches- 
fort  richement  ,  fur-tout  aux  jours  de 
eeremonie  *,  ils  ©nr  one  ecurie  toute 
peinte,  &  tenue  avec  une  grande  pro- 
prete.  On  leurfert  a  manger  dans  de  gran¬ 
ds  plats  d’argent.  Ils  ont  des  gouverneurs- 
qu’ils  les  traitent  avec  un  air  refpec- 
tueux  fans  ufer  jamais  d’aucun  ton  rude  y 
comme  pour  les  grouder.  On  diroit  que 
rien  ne  manque  a  ces  Animaux  que  la  pa¬ 
role  :  tant  ils  font  paroitre  de  raifon ,  &£ 
comprennent  promptement  tout  ce  que 
leurs  Maitres  leurs  apprennent.  Le  roi  de 
Pegu  dans  les  Indes ,  continue  le  me  me 
voyageur,a  quatre  Elephans  blancs*,  ces 
Animaux  font  d’une force prodigieufe.Ce 
Prince  fe  plait  fort  a  fe  faire  trainer  par 
ces  Elephans  fur  un  Telan^gn  qui  els 
une  efpece  de  litiere  couverte  a  qp.atis- 

s  v-i 
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roues.  Je  le  vis  un  jour  qu’il  fit  appellei 
fon  Nangis  ou  cocher ,  pour  lui  faire 
venir  fon  Tdan^in  ,  voulant  aller  a  la 
promenade.  Et  comtne  il  venoit  aupres 
de  lui  deux  de  fes  Eiephans  ,  qu’il  fai- 
foit  voir  au  Prince  de  Souac ,  &  vantoir 
leur  force  ,  il  y  en  eut  un  d’eux  qui  partit 
aufli-tot ,  &  alia  prendre  cette  litiere  avee 
tout  fon  attirail  &  rouage  ,  la  porta  de- 
vant  le  Roi  avec  fes  dents,  la  pofa  tout 
doucement  a  terre  ,  com  me  fi  c’eut  etc 
nne^  chofe  de  pen  de  poids ,  quoiquelle 
pefat  environ  cinquante  quintaux.  Cette 
a&ion  pi ut  tant  au  Roi,  qu’il  commanda 
des  lors  qu’avec  fa  portion  ordinaire  , 
on  lui  donnat  tous  les  jours  dix  livres  de 
fiicre  de  plus.  Le  principal  manger  de 
cet  Animal  eft  du  ris  ,  cuit  avec  du  lait, 
mis  par  pelottes;  &  chacun  en  a  cinquante 
livres  pour  fa  portion. 

An  rapport  de  Philoflratc  &  AePline, 
on  dreftoit  des  Eiephans  a  avoir  pour  le 
Prince  une  veneration  digne  de  fa  Majef- 
te  :  auftitot  qu’ils  1’appercevoient  ,  ils 
dechiftoient  les  genoux  pour  l’adorer  a 
la  maniere  des  Orientaux,  &  fe  rele- 
voient  un  moment  apres.  Les  rois  des 
Indes  s’en  fervoient  a  la  guerre,  &  ils 
31  avoient  point  de  plus  zeles  defenfeurs. 
Ce  quo n  raconte  de  celui  que  Porus 
niontoit  ,  eft  prefque  incroyable.  Cet 
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Animal  fencant  fon  maitre  epuife  par  les 
traits  dont  il  etoit  couvert  fe  baiffa  de 
lui-meme  pour  le  defcendre  fans  le  blef- 
fer  ,  &  lui  arracha  avec  fa  trompe  les 
fleches  dont  il  etoit  herilfe  :  mais  voyant 
qu’il  perdoit  rout  fon  fang,  il  le  rechar- 
gea  fur  fon  dos,  Sc  1’emmena  dans  fon 
quartier.  Eli&n  raconte  un  trait  pareii 
d’un  Seigneur  Indien.  11  avoir  trouveun 
jeune  Elephant  blanc  qu’il  eleva  avee 
grand  foin.  Cet  Animal  lui  fervoit  de 
monture  ordinaire  ,  Sc  lui  donnoit  tou- 
tes  les  marques  de  la  plus  tendre  amitie,, 
Le  Roi  informe  de  fa  douceur  Sc  de  fon 
adrelfe  ,  le  demanda  pour  lui  :  mais  le 
Seigneur  aqui  il  appartenoit  ne  put  s’en 
detacher  ,  Sc  pour  eviter  les  fuites  de 
fon  refus ,  il  fe  fauva  dans  des  monta- 
gnes.  On  l’y  pourfuivit  par  ordre  da 
Prince  ;  mais  monte  fur  le  haut  d’un 
rocher  ,  il  y  foutint  un  long  alfaut ,  parant 
les  tEaits  Sc  fe  defendant  a  coups  de 
pierres  ,  parfaitement  feconde  par  fon 
Elephant  qui  les  jettoit  avec  route  la 
juftelfe  polfible.  Les  foldats  monterent 
neanmoins  malgre  cette  genereufe  ref  f- 
tance.  Alors  Y Animal  plein  de  fureur 
fe  jetta  au  milieu  deux  ,  en  renverfaplu- 
f  eurs.  avec  fa  trompe  ,  les  ecrafa  ,  mit  les. 
autres  en  fuite,  reprit  fon  maitre  bldle  > 
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&  fe  retira  avec  lui.  Lorfque  Pyrrhus 
entra  de  force  dans  Argos  ,  un  de  fes- 
foidacs  monte  fur  un  Elephant  re$ut  une 
bleffure  dangereufe  ,  8c  fut  jette  par¬ 
terre.  L’Elephant  ayant  perdu  fon  maitre 
dans  la  foule  ,  fit  des  ecarts  epouventa- 
bles  jufqu’a  ce  quhl  l’efk  trouve-,  alors  il 
le  releva  avec  fa  trompe ,  le  mit  fur  fon 
dos  ,  &  retourna  en  fureur  vers  la  porte 
de  la  ville  ,  renverfant  8c  foulant  aux 
pieds  tout  ce  qui  fe  rencontroit  devant 
lui. 

A  cet  inftindt  d’humanite  ,  rElephant 
joint  une  force  extraordinaire  qui  le  fait 
regarder  corarae  le  plus  puilfant  des 
Animaux  terreftres.  On  en  dreffoit  pour 
les  batailles  qui  faifoit  la  terreur  de 
1’ennemi  par  le  ravage  qu’ils  caufoient 
des  qu’on  leur  avoir  donne  le  fgnal  de 
s’avancer.  C’croit  au  fon  des  tambours 
8c  des  trompetres  ,  ou  par  le  fpedtaele 
du  fang  deja  repandu  dont  ils  ont  hor- 
reur  ,  ou  par  la  vue  de  quelques  liqueurs' 
qui  en  approchent ,  comme  le  jus  de 
Mures  ou  de  Raifins  :  auffi  tot  ils  en- 
troienten  fureur,  fejettoient  au  travers 
des^  bataillons  ,  8c  portoienr  de  routes 
parts  Teffroi .  le  defordre  8c  la  mort. 
I/odeur  le  mugiflement  epotivantable 
de  ces  Animaux  caufoient  encore  plus 
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de  trouble  parmi  les  Chfevaux  que  parmi' 
les  Hommes  tdu  premier  abord  ceux-l& 
fefrappoient  de  terreunon  nepouvoitles 
faire  avancer  ;  ils  fe  dreffoient  les  uns 
furies  antres,&renverfoientles  cavaliers, 
Cefar  n’en  avoit  qu’un ,  l’orfqu’il  livra  la 
bataille  a  CaJJanottan ,  Roi  des  Bretons  3 
Sc  il  lui  fuffit  pour  mettre  toute  Larmee 
en  fuite.  C  etoit  l’ufage  qu’en  faifoient 
principalement  les  Perfans  ,  les  Syriens 
&les  Romains  qui  les  imirerenr.  Quel- 
quefois  ils  batilToient  fur  le  dos  de  ces 
betes  monftrueufes,  de  grandes  tours  de 
bois  a  plulieurs  etages  ou  montoient  des 
archers ,  qui  tiroient  en  affiirance  ,  ayanr 
prefque  tout  le  corps  a  couverr.  Dans  la' 
bataille  qu ' Antiochus  Eupator  livra  a 
Judas  MachabU  ,  ee  roi-  de  Syne  avoir 
plus  de  trente  Elephans  de  cette  forte , 
fur  chacuti  defquels  etoient  trente- deux 
hommes  qui  langoient  des  fleches  de 
tous  cotes  ,  Sc  un  Indien  qui  le  condui- 
foit.  Aux  Indes ,  en  les  pla^oit  fur  le 
frond  de  l’armee  a  cent  pas  l’un  de  l’au- 
tre,ou  ils  fervoient  de  rempart  contre 
1’ennemi ,  jufqu’au  moment  qu’il  falloit 
les  animer  Sc  les  lachen  Porus  en  mir 
deux  cens  fur  une  meme  ligne  lors  qu’^- 
kxandre  vint  l’attaquer.  Les  Remains* 
5’en  fervirenc  depuis  dans-  la  lice  &  te- 
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combat  des  GLadiateurs :  ce  fut  Tan  6 55 
de  Rome  vqu’on  en  donna  le  fpe&ack 
pour  la  premiere  fois.  D’abord  on  ne  les 
faifoit  combattre  que  contre  des  Tau- 
reaux  •,  mais  enfuite  on  les  mit  contre 
des  homines.  Pompee ,  a  la  dedicace  du 
Temple  de  Venus ,  en  lacha  20  dans  le 
Cirque  contre  des  captifs  de  Getulie, 
peuple  d’Afrique  j  Sc  les  circonftances  de 
ce  combat  le  rendirent  memorable  a  la 
pofterite.  Un  Elephant  qui  eut  les  pieds 
coupes  fe  trama  vers  un  gros  de  Getules 
qu’il  enferma  ,  il  leur  arrachoit  leurs 
boucliers ,  Sc  les  jettoit  avec  rant  de  force 
Sc  d’adrelTe  qu’aucun  ne  retomboit  fur 
les  fpe&ateurs.  On  eut  dit  qu’il  les  defar- 
moit  moins  par  colere  Sc  par  vengeance  , 
que  pour  rejouir  le  peuple.  Cejar  donna 
le  fpe&acle  de  vingt  Elephans  contre 
cinq  cens  hommes.  Les  Empereurs  Claude 
Sc  Neron  le  repeterent  dans  la  meme 
proportion  avec  des  Elephans  charges 
de  tours.  11  falloit  avoir  excite  Sc  provo- 
que  long-temps  cet  Animal  pour  le  met- 
tre  en  fureur.  La  cruaute  eto-it  entiere- 
ment  oppofee  a  fon  inftindfc  naturel.  Un 
Prince  ,  felon  Pline  ,  voulant  faire  mettre 
en  pieces  trente  hommes  qui  lui  avoient 
deplu  ,  les  fit  attacher  a  des  poteaux  ,  Sc 
!4cha  contre  eux  autant  d’Elephans  avec 
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des  Satellites  qui  les  atraquoient  pour  les 
mettre  en  colere.  Ils  y  entrerent  a  la  veri- 
te  ;  mais  ce  fut  centre  ceux  qui  les  inquie- 
roient ,  Sc  jamais  le  Prince  ne  put  les 
rendte  miniftres  de  fa  paftion.  Cet  Ani¬ 
mal  refpe&e  la  foiblelle ,  &  un  ennemi 
qui  ne  lui  eft  point  egal  en  force.  Quel- 
quefois  il  enleve  un  homme  avec  fa 
trompe  ,  Sc  le  tient  fufpendu  pendant 
quelque  momens  ,  mais  c’eft  pour  le 
remettre  tranquillement  a  terre.  S’il  pafle 
au  milieu  d’un  troupeau  de  Moutons , 
il  les  range  avec  fa  trompe  de  peur  de 
les  ecrafer  en  les  foulant.  On  ne  croiroit 
pas  que  ces  maftes  lourdes  Sc  enormes 
fuftent  fufceptibles  de  memoire  ,  d’a- 
drelfe  Sc  d’induftrie  qui  ont  etonne  dans 
plufieurs.  Mutianus  qui  avoir  ete  trois 
fois  Conful  a  Rome ,  alfuroit  en  avoir  vu 
un  qui  connoilfoit  les  lettres  Grecques,  Sc 
qui  ecrivoit  en  arrangeant  des  caracteres  , 
les  mots  qu’on  lui  difoit.  Un  autre  ayant 
ete  rudement  chatie  par  fon  maitre  done 
il  ne  pouvoit  retenir  les  lemons  ,  pafta 
toute  lanuit  dans  une  attitude  reveufe. 
Sc  executa  parfaitementle  lendemain  ce 
qu’il  n’avoit  pu  faire  la  veille.  Il  y  en 
avoit  de  ft  doux  qu’un  enfant  de  douze 
a  treize  ans  les  montoit ,  les  conduifoit 
aifement ,  Sc  leur  faifoit  faire  tout  ce 
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qu’il  vouloit.  Arrien ,  le  moins  fabulifle 
de  tous  les  Anciens  ,  dit  en  avoir  va  un 
qui  avoit  deux  cymbaks  aux  jambes , 
fur  lefquelles  il  jouoit  avec  fa  trompe 
un  air  regulier  pendant  que  plulieurs 
auttes  danfoient  en  cadence  autour  de 
lui. 

LesElephans  font  une  des  principales 
forces  du  grand  Mogol  ,  &  en  meme 
temps  un  des  principaux  ornemens  de 
fon  palais,  il  en  nourrit  plus  de  cinq 
cens ,  dont  les  harnois  font  d’une  magni¬ 
ficence  qui  etonne. 

Enfin  les  Auteurs  veulent  qu’on  regar¬ 
de  I’Elephant  coinme  aurant  au-delfus 
des  autres  Animaux  par  Jfinftindfc ,  que 
1’Homme  eit  au  defius  dekBete  par  la 
raifon.  Nous  ne  finirions  pas  ,  fi  nous 
voutions  rapporter  tout  ce  qu’on  a  dit 
a  fa  louange.  On  a  debite  comme  vrais 
mille  fairs  finguliers  que  le  do6teur  Har - 
tenfels  a  pi  is  loin  de  recueillir  dans  fon 
Elephan  to  graphic ,  &  par  lefquels  on  a 
pretendu  montrer  la  fidelite  ,  la  pru¬ 
dence,  la  fagacire,  requite,  la  gratitude, 
1’amour  de  la  gloire,  la  docilite  ,  l’obeif- 
fance  ,  l’intelligence  ,  la  douceur  ,  la 
pudeur  ,  la  temperance  ,  La  chaftete ,  la 
pietememe  Sc  la  religion  de  l’Elephant. 
Nous  rappellerions  volontiers  ces  fairs 
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pour  fatisfaire  les  curieux ,  ft  les  natura- 
fiftes  ainft  que  les  voyageurs  ne  s  etoient 
pas  rendus  fufpe&s  par  trop  d’amour 
pour  le  merveilleux ,  car  nous  fommes 
bien  eloigncs  de  penfer  comme  quelques- 
uns  qui  ne  craignent  pas  de  dire  que 
les  menfonges  repandus  dans  l’hiltoire 
naturelle  font  des  menfonges  innocents  , 
&  meme  de  beaux  menfonges  propres  a 
cgayer  la  matiere  :  nous  fouhairerions 
plutot  qu’il  dependitdenous  de  pouvoir 
aneantir  tout  le  faux  merveilleux  qui  en 
fait  la  broderie  •,  &  nous  ne  perdrons 
jamais  de  vue  cette  fentence  du  plu$ 
judicieux  de  nos  Poetes  y  rien  riejl  beau 
que  le  vrai. 

L’Elephant  dont  quelques-uns  appel- 
lent  la  femelle  Elephanie  %  Sc  le  petit  Ele- 
phanteau ,  eft  norame  en  H^brea  Behe¬ 
moth  en  Arabe  Fil  5  en  ethiopien  Ytem - 
bo  }  en  Grec  Elephas  \  en  Italien  Ele- 
phante  )  en  Allemand  Elepant ,  E ' ephans 
ou  Helfant ;  en  Flamand  Olyfant  ;  en 
Anglois  Elephant.  Or  tous  ces  noms ,  a 
lareferve  des  deux  premiers ,  font  tires 
du  Grec  ou  du  Latin* 

Les  deux  grandes  dents  placees  a  la 
machoire  fuperieure  de  l’Elephant ,  font 
les  parties  de  cet  Animal  dont  on  fait 
ulage  en  Medecine  &  dans  les  Arts  me- 
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chaniques  •,  ceil  ce  qu’on  appelle  l’Y- 
voire.  Lemeilleur  yvone  nous  eft  apporte 
de  Ceylan  ,  8c  de  pluiieurs  endroirs  des 
Indes  onenrales  :  on  doit  le  choifir  blanc 
&  poli.  11  contient  beaucoup  d’huile,  de 
fel  volatil  8c  de  terre ,  &  peu  de  phlegme. 
L’yvoice  eft  rafraichiftant  &  defliccatif ; 
il  eft  moderement  aftringent  8c  incilif  * 
il  fortiiie  les  vifceres  ;  il  arrete  les  He- 
morrhagies  ;  il  foulage  dans  la  jaunifle  , 
8c  il  chafte  les  vers  ;  il  calme  les  dou- 
leurs  ,  gueri  la  foiblefte  d’eftomac  8c  le- 
pilepfie  qui  vient  de  Sympathie  avec  ce 
vifcere.  On  l’employe  dans  ces  maladies 
en  forme  de  limaille  dans  les  infufions 
a  la  dofe  de  demi-once  jufqu’a  un  once  , 
8c  en  fubftance  pulverife  fubtilemeni 
de  puis  un  fcrupule  jufqu’a  deux.  On 
attribue  a  l’Yvoire  a- peu- pres  les  memes 
verms  qua  la  corne  de  Cerf ,  8c  les  pre¬ 
parations  en  font  les  memes  ,  c’eft-a-dire, 
qu’on  prepare  1’Yvoire  philofophique- 
nient ,  ou  fans  feu  ,  ou  avec  le  feu.  L’y- 
voire  prepare  philofophiquement  eft 
bon  pourcoriger  les  acides  des  premieres 
voyes,  8c  pour  temperer  l’effervefcence 
du  fang  :  on  le  donne  dans  les  fievres 
mahgnes  qui  viennent  d’epaifliftemect 
lorfqu  on  voit  de  la  difpofition  aux 
fueurs  3  8c  mcme  on  le  joint  a  l’antimoine 
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diaphoretique  pour  l’aider  dans  fon  effet  *, 
ilconvientaux  fleurs-blanches  caufees  par 
Les  aigres  de  l’tftomac  ,  8c  Ton  s’en  fert 
avec  Iucces  pour  prevenir  l’avortement  , 
en  le  mjftant  avecle  Magiftere  de  Corail , 
eu  le  Corail  rouge  prepare  :  enfin  on  en- 
fait  ufage  concre  les  vers  avec  beaucoup 
de  Iucces ,  la  dofe  en  eftcotnme  ci-deflus  , 
de  puis  un  fcrupule  jufqu’a  deux.  L’y- 
voire  prepare  avec  le  feu  ,  ou  calcine  , 
s’appelle  6podc.  On  coupe  pour  le  faire  , 
des  morceaux  d’yvoire  qu’on  calcine  a 
feu  ouverc  jufqu’a  ce  qu’ils  ne  fument 
plus  ,  8c  qu’ils  foienc  reduits  en  une 
matiere  poreufe  ,  calfante  ,  blanche  , 
legere  ,  alkaline  ,  &  facile  a  mettre  en 
poudre :  c’eft  propremenc  la  tete  morte 
de  l’yvoire  ;  car  tout  le  fel  volatil  qui  y 
etoit  contenu  sell  diflipe  par  la  calcina¬ 
tion  avec  l’huile  8c  le  phlegme  ,  en  forte 
qu’il  n’eft  refte  ni  fel,  ni  aucun  autre 
principe  adif  dans  le  Spode.  Lorfqu’on 
veut  profiter  de  ces  principes  adifs  ,  on 
fait  la  diftillation  de  l’yvoire  par  la  Cor- 
nue  a  un  feu  gradue ,  comme  il  eft  de- 
crit  dans  tous  les  cours  de  Chimie,  & 
&  l’on  retire  le  fel  volatil  ,  l’efprit  8c 
1’huile  de  l’yvoire  :  enfuite  de  quoi  la 
matiere  noire  qui  refte  au  fond  de  la 
Cnrnue  eft  aufti  bonne  pour  en  faire  du 
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Spode  y  que  fi  l’yvoire  n’avoiu  pas  etc 
diftille  il  n’y  a  qu’a  la  mettre  calciner 
enure  des  eharbons  ardents  ,  Sc  elle  ne 
tarde  pas  a  prendre  la  blancheur  conve- 
nable.  On  doit  choifir  le  Spode.  bien  blanc 
dehors  Sc  dedans  ,  net ,  &  en  beaux  mor- 
ceaux  facilesa  rompre.  Quoique  le  Spode 
ne  foit  qu’une  terre  morte ,  ou  une  chaux 
depouillee  de  tous  principes  adfcifs,  il  ne 
laifte  pas  d’avoir  fes  utilites  •,  il  eft  aftrin- 
gent  ,  Sc  propre  pour  arreter  les  Hemor- 
rhagies ,  les  cours  de  ventre*  la  gonorhee  » 
Sc  pour  abforber  les  acides  des  premieres 
voyes:on  s’en  fert  encore  pour  empe- 
cher  que  le  lait  ne  fe  coagule  dans  I’ef- 
tomac.  La  dofe ,  prife  mtierieurement, 
eft  de  puis  un  demi-fcrupule  jufqu’a  deux 
fctupules.  On  le  fait  aufti  entrer  dans  les 
Collyres  Sc  dans  les  remedes  pour  defte- 
cher  les  playes.  Nous  venons  de  dire 
qu’on  retiroit  de  i’yvoire  par  la  diftilla- 
tion  ,  un  fel  volatil  ,  de  l’efprit  Sc  de 
l’huile.  Cc-s  trois  principes  ont  les  me- 
mes  ufages  ,  Sc  fe  donnent  a  la  meme 
dofe  que  ceux  de  la  cornes  de  Cerf :  on 
peut  confulter  cet  article. 

Perfonne  n’ignore  les  beaux  ouvrages 
qu’on  fait  avec  l’yvoire  en  marquette- 
rie  Sc  en  fculpture.  On  fait  encore  calci- 
ner  l’yvoire  dans  un  pot  de  terre  couvert 
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4’tin  autre  pot ,  &  la  jointure  bien  bou- 
chee  j  il  devient  tres  noir  ,  parceque  la 
fuliginofite  qui  s’en  eleve  retombe  delTns: 
alors  erant  broye  fubtilemenc ,  on  en  tire 
un  tres-beau  noir  qui  eft  d’ufage  pour  la 
Peinture,  On  fait  la  meme  operation  fur  la 
corne  de  Cerf  \  &  il  eft  a  remarquer  que 
plus  les  macieres  dont  on  fait  les  noirs 
font  blanches  ,  plus  les  noirs  qui  en  pro- 
viennent  font  beaux  &  haurs  en  couleur. 

La  rapure  d’yvoire  entre  dans  la  de- 
codion  aftringente,  la  confe&ion  d’Hya- 
cinthe ,  dans  les  poudre  d'Hali ,  de  Dia - 
margaritum  frigidum ,  aftringente  contre 
l’avortement ,  &  les  trochifques  de  Gor¬ 
don  de  la  pharmacopee  de  Paris.  Le 
Spode  entre  dans  les  poudres  Diarrho * 
don  ,  dans  celle  des  trois  Sanraux  ,  dans 
le  Look  fee ,  dans  les  Trochifques  de 
Camphre,  dans  l’Eleduaire  dePjy Ilium, 
Sec,  de  la  meme  Pharmacopee. 

Prenez  du  Ris  lave  » une  once  ;  def 
rapures  d’yvoire  &  de  corne  de 
Cerf ,  enfermees  dans  un  nouet* 
de  chacune  une  demi-once. 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  un 
quart  d’heure  dans  deux  pintes 
d’eau  commune  ,  &  paftez  enfuite 
h  liqueur ,  pour  une  Prifene  aftrin- 
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genre  convenable  dans  ies  Diarrhees 
&  les  Hemorrhagies. 

Prenez  de^  eaux  de  Tanaifie  &  de 
Pourpier  ,  de  chacune  deux  onces  j 
de  l’Yvoire  prepare ,  &  de  ’a  Coral¬ 
line  aufli  preparee  ,  de  chacun  un 
fcrupule  ,  du  Semen  contra  ,  dix- 
huit  grains  \  de  la  Theriaque  ,  un 
gros  •,  du  fel  Ammoniac  ,  un 
fcrupule  \  du  fyrop  de  Limon  ,  une 
once. 

Melez  le  tout  pour  une  potion  ver¬ 
mifuge  a  prendre  en  une  ou  deux 
fois. 

Prenez  de  l’orge  monde,  une  once  j 
des  Raifins-pafies  mondes  ,  deux 
onces  \  de  la  rapure  d’y voire,  une 
demi  once  ;  de  la  RegliflTe  ,  fix 
gros  i  de  la  femence  d’Anis  ,  un 
demi-gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  livres 
d’eau  de  fontaine  qui  feront  redui- 
tes  a  deux, 

Pallez  la  liqueur  ,  &:  ajoutez-y  deux 
onces  de  fuc  de  fiente  de  Cheval , 
pour  une  decodion  contre  la  Pleu- 
rcfie  ,  dont  la  dofe  fera  de  quatre 
en  quatre  heures. 


Prenez 
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Prenez  du  Corail  rouge  &  des  Perles, 
le  tour  prepare ,  de  chacun  un  gros  j 
du  Santal  cicrin  ,  &  de  l’Yvoire  pre¬ 
pare  ,  de  chacun  trois  gros  ;  de  la 
graine  de  Kermes ,  deux  gros  •,  du 
fucre  blanc  en  poudre  ,  une  demi- 
once. 

Faites  du  tour  une  poudre  fubtile  con« 
tre  l’avortement ,  que  vous  divife- 
rez  en  quarante  pri les  a  donner 
pendant  quarante  jours  le  matin 
dans  un  jaune  d’ceuf  cuit  a  la  coque. 

Prenez  d-u  SafFran  Oriental  ,  quatre 
fcrupules  ,  de  l’Yvoire  prepare  ,  une 
demi-once  j  du  fucre-Candi  blanc, 
une  once. 

Reduiftez  le  tout  en  une  poudre  fine , 
que  vous  diviferez  en  huit  prifes 
a  donner  pendant  huit  jours  le 
matin  a  jeun  contre  la  jauniflfe, 


E  q  u  u  s'. 

NOus  decrirons  ious  ce  titre  troi 
Animaux  domeftiques  du  meme 
genre  ,  qui  font  connus  de  tout  le  mo  ti¬ 
de  ;  favoir  ,  le  Cheval  ,  l’Afne  ,  &  le 
Millet. 

Tome  V. 
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Le  Cheval  3  Equus  ,  Oftic.  Schrod. 
2S5.  Boftch.  162.  Dal.  Pharm.  435. 
Bias.  67.  Lemer.  341.  Merr.  Pin.  i6<C 
Charlet.  Onom.  2.  Gefn.  Quad.  Siles. 
89.  Raii  Sinop  Anim.  Quad.  61.  Equus 
Cauda  undique  Seiofa,  Linn.  Faun.  Suec. 
34.  Equus  &  Equa  ;  CabalLus  ,  Jive  foni- 
pes.  Quorum d. 

N  ous  avoii£  en  notre  langue  beau- 
coup  de  bons  Ouvrages  fur  la  connoif- 
fance  du  Cheval ,  l’Ariimal  le  plus  noble  3 
le  plus  docile  &  le  plus  utile  de  tous  les 
Quadruped es  >  connu  de  tout  le  monde , 
Si  qui  meriteroit  incomparablement 
mieux  que  le  Lion  le  titre  de  roi  des 
Animaux.  Le  Dodleur  VaUntmi  nous  a 
donne  d’apres  Blafius  une  defcription 
anatomique  du  Cheval  3  mais  cette  def¬ 
cription  n’eft  prefque  rien  en  comparai- 
fon  de  celle  que  Monfieur  Daubenton 
en  a  faite ,  &  dont  nous  allons  profiter 
en  l’abregeant. 

De  tous  les  Animaux  que  nous  avons 
a  decrire  ,  dit  M.  Daubenton  ,  le  Cheval 
eft  le  mieux  connu  ,  foit  pour  les  parties 
exterieures  de  fon  corps  ,  fok  pour  celles 
de  l’interieur  3  il  re^oit  aufti  de  l’Homme 
la  plus  belle  education  3  tous  fes  mou- 
vemensj  toutes  fes  allures  font  diriges 
par  un  art  qui  a  fes  principes ;  C’eft  au 
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manege  qu’il  faut  voir  tout  ce  que  1’on 
fair  apprendte  aux  Chevaux  a  force  d’ha- 
bitude  ,  tout  ce  qu’on  leur  fait  faire  a 
l’aide  du-  mors  &c  de  l’eperon.  Cet 
art  ,  qui  n’eft  pas  dedaigne  par  les 
Prince?  Sc  par  les  Rois  ,  met  le  Ghe- 
val  dans  une  carriere  glotieufe  :  c’eft- 
la  que  i’on  donne  de  la  noblefte  a 
fon  port ,  Sc  de  l’agrement  a  fon  main- 
tien  ,  on  met  a  I’cpreuve  toutes  fes  forces 
Sc  route  fa  legerete ,  on  le  livre  a  fa  plus 
grande  vitelfe  ,  on  augmentefon  ardeur , 
on  anime  fon  courage  ,  enfin  on  eprouve 
fa  conftance  ,  on  culrive  fa  docilice,  Sc 
on  emploie  toutes  les  resources  de  fon 
inftindb.  La  fcience  dont  l’objet  eft  d’af- 
fermir  ou  de  retablir  la  fame  ,  d’eloigner 
la  mort  Sc  de  conferver  la  vie  de  l’Hom- 
me,  la  Medecine,  n’exclut  point  le.Che- 
val  dans  la  recherche  de  fes  connoiftan- 
ces  &  dans  l’adminiftration  de  fes  reme- 
des  :  aufti  s’eft-il  forme  un  art  dans  le 
quel  on  fe  propofe  de  prevenir  les  mala¬ 
dies  des  Chevaux  ,  &de  les  reconnoitre  , 
de  les  jnger  Sc  de  les  guerir ,  Sc  de  de¬ 
terminer  les  operations  que  l’on  doit 
faire  fur  les  differentes  parties  du  Chcval 
lorfqu’elles  font  affligees.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  la  Medecine  Vhlrinain.  Ce 
meme  art  s’etend  a  tous  les  befoins  de3 
Fij 
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Chevaux  ,  ceux  qui  l’exercenc  fe  He- 1 
vouentadeur  fervice  \  enfin  ces  Animaux  j 
trouvent  dans  les  Haras  des  foins  particu- 
liers  Sc  continuels  pour  la  conservation 
Sc  la  propagation  de  leur  efpece  ;  Sc 
memes  ces  foins  influent  fur  eux  avant 
qu’ils  exiftent  ^  car  on  contribue  a  la  per- 
fedfcion  de  leur  etre  par  le  choix  du 
male  Sc  de  la  femelle  qui  doivent  les 
engendrer  :  en  combinant  les  qualites 
de  I’Etalon  Sc  de  la  Jument  on  a  fu  pre- 
voir  le  refultat  de  leur  melange  ,  Sc  per- 
petuer  la  force  Sc  la  beaute  des  Chevaux , 
Sc  la  finefte  de  leur  inftindL  En  faifant 
tant  de  recherches  Sc  d’obfervations  fur 
les  chevaux  ,  on  a  forme  ,  pour  ainfi 
dire  ,  un  langage  particulier  ,  dont  les 
termes  font  affedtes  aux  arts  qui  concer- 
nent  ces  Animaux. 

On  divife  le  Cheval  en  trois  parties 
principals  ,  qui  font  l’avant-main  ,  le 
corps  Sc  l’arriere*  main.  L’avant- main 
comprend  la  tete  ,  I’encolure  ,  le  garrot, 
les  epaules ,  le  poitrail  Sc  les  jambes  de 
devant  ;  le  corps  eft  compofe  des  reins, 
des  rognons ,  des  cotes  du  ventre  8c  des 
flancs  j  l’arriere-main  renferme  la  crou¬ 
pe  ,  les  hanches  ,  la  queue  ,  les  fefles  , 
ies  grafters ,  les  citifies ,  le  jarret  Sc  le  refte 
des  jambes  de  derriere  On  emploie  des 
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termes  d’art  pour  denommer  les  difte- 
rentes  couleurs  du  poil  des  Chevaux* 
com  me  pour  deftgner  les  parties  de  leur 
corps  ,  parce  que  la  grande  variere  qui 
fe  trouve  dans  les  couleurs  &  dans  leurs 
nuances  a  fait  multiplier  les  noms.  Tous 
les  Chevaux  des  pays  orientaux&  meri- 
dionaux  ,  c’eft-a-dire,  des  pays  les  plus 
ch.uids ,  comme  les  Chevaux  Turcs,les 
Perfans  ,  les  Arabes  &  les  Barbes  ,  one 
le  poll  beaucoup  plus  ras  que  les  autres. 

Le  Cheval  a  la  tete  allongee  8c  le  Irene 
applati ,  les  yeux  c  bignes  l’un  de  l’autre 
8c  places  un  ptu  de  cote  •,  les  nafeaux: 
font  ouverts  pres  de  l’extremite  du  mu- 
feau  ,  8c  fa  bouche  eft  placee  un  peu  en 
deffous  ,  deforte  que  la  levre  luperieure 
eft  plus  avancce  que  celle  de  deffous  : 
cet  enfemble  lui  donne  un  air  de  dou¬ 
ceur  8c  de  docilite j  le  mufeau  en  entier  , 
c’eft-a-dire  ,  la  partie  inferieure  de  la  tete 
qui  eft  compofee  par  les  deux  machoires 
8c  le  nez,  8c  qui  s’etend  preique  juf- 
qu’aux  yeux  ,  eft  fort  longue  en  compa- 
raifon  de  1’efpace  qui  fe  trouve  entre  les 
yeux  8c  les  oreilles  :  cette  mcrae  partie 
eft  etroite  *,  elle  paroit  comprimee  fur 
les  cotes  ,  8c  un  peuc  arquee  fur  la  lon¬ 
gueur  du  nez  ,  que  Ton  appelle  le  Chan - 
frein  \  les  oreilles  font  terminees  en  poin- 
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re  ,  elevees  au  haut  de  la  tete  ,  &  placeesi 
1  une  pres  de  l’autre  :  ces  traits  donnent 
de  la  finelfe  a  fa  phylionomie  ;  le  front 
court  &  erroit ,  les  oreilles  pointees  en 
avant  les  yeux  prompts  a  s’animer  ,  indi- 
quent  l’ardeur  8c  le  feu  dont  le  Cheval 
ell  fufceptible  :  fa  tete  qui  eft  petite  d 
proportion  du  corps  ,  8c  fon  cou  etroit , 
allonge  8c  releve  ,  fes  jambes  minces 
^  longues  ,  indiquent  fa  legerete  ;  les 
juftes  proportions  de  fon  corps  &  far- 
rondiftement  de  la  croupe  marquent  fa 
rorce  ;  fon  cou  robufte  8c  fes  jambes  ner- 
yeufes  annoncent  qu’il  eft  ferme  8c 
a  Jure  dans  routes  fes  attitudes  ,  8c  qu’il 
eft  capable  de  reprimer  fes  efforts  juf- 
ques  dans  la  plus  grande  ardeur.  Voila 
ce  qu’on  pourroit  juger  du  Cheval  d  ne 
le  voir  que  dans  letat  de  repos  j  mais 
des  qu’il  fe  meut,il,aune  demarche 
nere  8c  un  port  noble ,  tous  fes  mouve- 
mens  font  fouples  8c  liants  ,  il  fe  livre  d 
la  plus  grande  viteffe,  8c  il  fupporte  la 
plus  grande  fatigue  :  cet  Animal  pent 
encore  fourmr  d  lun  8c  d  i’autre  de  ces 
exerc  ices,  apres  avoir  ete  a  moitie  ufe  ' 
par  le  travail  ;  ce  qui  prouve  qu’il  eft 
aufh-bien  conftitue  a  l’interieur  pour  la 
,°rce  >  qu  a  1’exterieur  pour  lelegance 
des  proportions. 


DES  QUJDRUPEDES.  liy 
Avant  que  de  donner  le  detail  des 
obfervations  que  j’ai  faites  fur  les  parties 
interieures  du  Cheval  ,  il  eft  neceflaire 
de  rapporter  les  principles  dimenfions 
de  i’individu  qui  m’a  fervi  de  fujet  pour 
cette  defcription  ,  afin  que  l  on  puifte 
jucrer  de  fa  taille :  ce  Cheval  ne  mar- 
quoit  plus ,  &  etoit  age  *,  je  le  fis  tuer  an 
comm'encement  du  printemps  j  il  avoit 
fept  pieds  de  longeur  mefuree  en  ligne 
droite  depuis  le  bout  dn  mufeau  jufqu  a 
1’origine  de  la  queue  ;  la  longueur  de  la 
tete,  depuis  le  bout  des  levres  jufques 
derriere  les  oreilles ,  etoit  d  un  pied  huit 
pouces  ,  &  la  circonference  »  prife  au- 
deftus  des  yeux  ,  de  deux  pieds  Sc  demi l, 
le  cou  avoit  un  pied  dix  pouces  depuis 
i’omoplate  jufqu’a  l’oreille ,  un  pied  o^nze 
pouces  de  circonference  pres  de  la  tete  » 
Sc  trois  pieds  aupres  des  epaules  r  la  hau¬ 
teur  de  ce  Cheval  etoit  de  quatre  pieds 
cinq  pouces  depuis.terre  jufqu  au  garrot , 
Sc  de  quatre  pieds  trois  pouces  depuis 
le  has  du  pied  jufqu’au-deftus  de  1  os  de 
la  hanehe  5  le  corps  avoir  quatre  pieds 
fept  pouces  de  circonference  prife  der¬ 
riere  les  jambes-  de  devant ,  cinq  pieds 
quatre  pouces  au  rpilieu  du  corps  a  1  en- 
droit  le  plus  gros  ,  Sc  quatre  pieds  neuf 
pouces  devant  les  jambes  de  derriere  r 
F  iv 
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llpefoit  environ  quatre  cens  livres. 

A  i  ouverture  de  1’abdomen  on  n’a 
point  vn  d  epiploon  fur  les  inteftins  ;  il 
ecoit  fi  court ‘'qu’il  le  cachoienr  ,  de 
nieme  que  1’efSfoac  ;  il  n’a  paru  que 
des  portions  d’inreftins  qui  occupent 
toute  l  etetidue  du  ventre  en  longueur  • 
&  en  largeur  :  leur  figure  &  leur  pofi. 
tim  loot  remarquables  ;  car  on  ne  dif- 
tingue  d’  .bord  que  trois  grolTes  poche-s 
plaeees  les  unes  a  cote  des  autres.  Outre 
ces  trois  poches.,  il  paroit  encore  quatre 
petires  portions  d’inteftins  :  mais  pour 
bien  conr.oitre  ces  portions  d’inteftins  , 
il  r*ut  accrue  le  canal  internal  dans 
roure  la  longeur  pour  la  pofinon  &  pour 
f?  ,pHfe  Le  Duodenum  ,  au  fortir  de 
i  Qdoimc  j  serend  en  avant  de  la  lon¬ 
gueur  de  trois  pouces ,  il  fe  replle  en 
dehors  dernere  le  foie  ,  &  fe  prolong 
en  arricre  fur  line  portion  du  Colon  juf- 
qu  au  milieu  du  fianc,  ouil  fe  recourbe 
en  dedans  derriere  le  reins  droit ,  &  palTe 
de  1 ’a ut re  cote  vers  le  rein  gauche.  Le 
Jejunum  fait  plulieurs  circonvoluticns 
oans  la  pame  gauche  de  la  region  ombi- 
icale  ,  e litre  les  dermeres  circonvolu- 

Irons  du  Colon  &  les  branches  gauche* 

du  double  arc  de  cet  inceftin ,  done  nous 
parlerons  dans  la  fuice.  Vllcum  fait  fes 
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circonvolutions  dans  la  region  hypogaf- 
trique ,  dans  le  flanc  gauche  6c  dans  une 
partie  de  la  region  ombilicale,  fur  1  e^-* 
eremite  pofterieure  des  branches  gauchee 
du  double  arc  du  Colon.  Le  Coscum  va 
obliquement  en  avant  dans  la  pat  tie 
pofterieure  de  1’ abdomen  ,  depuis  la 
region  iliaque  droite  jufqu’au  milieu 
du  ventre  ,  un  peu  du  cote  gauche  : 
quelquefois  cet  inteftin  fe  trouve  place 
dai  s  le  flanc  droit  ;  quelquefois  aufli 
il  s’etend  tranfverfalement  de  droite 
a  gauche.  Avant  de  decrire  la  poft- 
tion  du  Colon  ,  il  faut  faire  remar- 
quer  qu’il  forme  a  quelque  diftance  de 
fa  jondton  avec  le  Coscum  ,  deux  grofles 
poches  oblongues ,  qui  ne  font  feparees 
que  par  un  etranglement  ,  6c  qui  font 
a  peu  pres  degale  longueur,  qu’enfuite 
il  y  a  une  partie  qui  eft  bien  moins 
grofles  6c  a  peu-pr6s  aufli  longue  que 
l’une  des  grofle  poches ,  6c  qui  aboutic 
a  une  troifleme  poche  ,  dont  la  longueur 
eft  prefque  la  meme  que  celles  des  deux 
premieres.  Le  Colon  commence  dans 
le  flanc  droit  ou  il  eft  joint  au  Coscum , 
6c  forme  un  arc  qui  environne  le  Coscwn 
par  devant  5c  par  les  cotes  :  cet  arc  oc- 
cupe  le  cote  droit  5c  le  gauche  de  la  p  tr¬ 
ue  infsueure  de  i’ abdomen  par  fes  deim 
F  v 
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premieres  poches ,  dont  1  etranglement 
fe  rrouve  derriere  le  diaphragme  fous 

I  eftomac  du  cote  gauche  }  le  Colon  for¬ 
me  quelques  finuofites  dans  la  region 
hypogaftrique  a  i’extremite  de  l’arc  dont 
nous  venons  de  parler  ,  &  en  fait  un 
fecond  qui  s’etend  fur  le  premier  au  quel 

II  adhere  par  un  tilTu  cellulaire,  &  qui 
ell  termine  dans  le  cote  droit  par  fa  troi- 
lieme  poche,  dont  l’extremite  s  etend  en 
arnere  jufqu’au  reins  droit,  &  a  gauche 
jufqua  1  autre  rein.  Au  fortir  de  cette 
poche  ,  le  Colon  forme  des  circonvolu- 
tions  dans  route  1  etendue  du  cote  gau¬ 
che  fur  le  Jejunum  ,  &  fur  MlUum  pour 
la  plus  grande  partie;  enfin  il  fe  joint 
au  Rectum  par  une  courbure  qui  vient 
du  meme  cote :  lorfque  le  Caecum  eft  dans 
le  ftanc  droit  ,  les  deux  premiers,  arcs 
du  colon  font  a  gauche  prefque  en  entier. 
On  concoit  aifement  comment  le  depla¬ 
cement  du  Ccecum  indue  fur  la  pofttiou 
du  double- arc  du  Colon  ,  par  lequel  il 
eft  en  partie  environne  :il  fe  rencontre 
des  fujets  dans  lefquels  on  ne  volt  a  l’ou- 
verture  de  l’abdomen  que les  trois  grof- 
fes  portions  du  Colon  qui  l’occupent 
dun  bout  a  l’autre  ;  dans  ce  cas  le  Ccecum 
eft  place  fur  les  parties  pofterieures  de 
ces  trois  portions  du  Colon,  &il s’etend 
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de  droitea  gauche  dans  les  regions  Ilia- 
que  &c  Hypogaftrique.  Le  Colon  va  du 
Hanc  droit  dans  la  region  ombilicale  ,  8c 
fe  replie  a  gauche  derriere  le  diaphra- 
hme  j  enfuite  il  fe  prolonge  tout  le 
long  du  core  gauche  :  voila  les  deux  pre¬ 
mieres  poches  du  Colon  qui  occupent  le 
milieu  &c  le  core  gauche  de  l’abdomen 
enfuite  il  fe  recourbe  en  haut  fur  lui- 
meme ,  &:  revient  en  avant  vers  le  dia- 
phragme  j  la  il  fe  replie  a  droite  ,  &  la 
troifieme  poche  s’etend  tout  le  long  du 
cote  droit, 

Avant  derapporter  les  dimenfions  du 
canal  inteftinal ,  je  dois  faire  oberferver 
que  dans  tousles  Animaux  fur  lefquels- 
j’ai  pris  ces  mefures  ,  j’ai  toujours  fair 
enfller  les  inteftins  &  les  autres  vifceres 
qui  en  etoient  fucceptibles  ,  pour  avoir 
leur  diametre  ou  leur  circonference,  & 
qu’on  les  a  feulement  enfles  a  l’aide 
d’un  foufflet  ,  comme  ils  pourroienc 
Fetre  naturellement  par  la  prefence  des- 
matieres  qu’ils  renferment,  en  fuppofant 
qu’ils  en  fulfent  entierement  remplis  *, 
mais  fans  les  diftendre  au  point  de  for¬ 
cer  les  fibres  &c  de  les  defunir, 

Les  inteftins  greles  avoient  cinquante- 
fix  pieds  de  longueur  depuis  le  pylore 
jufqu’au  Cxcurn  y  la  circonference  du 
F  v 
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Duodenum  etoit  de  lix  ponces  dans  les 
endroirs  les  plus  gros ,  &c  de  deux  poli¬ 
ces  trois  lignes  dans  les  plus  etroits  :  le 
Jejunum  avoir  aufti  differences  groffeurs’, 
la  circonference  des  endroirs  les  plus 
gros  ecoir  de  cinq  pouces  neuf  lignes  ; 
il  y  avoit  beaucoup  d’etranglemens  a  dif¬ 
ferences  diftances  \  les  plus  proches  n’e- 
toienr  eloignes  que  de  trois  pouces  : 
mais  il  s’en  rrouvoienc  qui  ecoienc  a 
un  pied  l’un  de  l’autre  ;  les  plus  pro- 
fonds  reduifoient  I’inteftin  a  deux  pou¬ 
ces  de  circonference  ,  mais  rous  ces 
etranglemens  n’ecoient  qu’apparens  *, 
car  on  pouvoit  les  faire  difparoicre  en 
conduifant  dans  les  endroirs  les  plus  fer- 
res  affez  d’air  pour  les  diftendre  au  meme 
point  que  les  plus  gros  *  X Ileum  avoit 
fepr  pouces  de  circonference.  Le  Caecum 
avoir  deux  pieds  &c  demi  de  longueur  \ 
il  avoit  deux  pieds  de  circonference  a 
a  1’endroit  le  plus  gros  ,  qui  fe  ttouvoit 
a  huit  pouces  de  diftance  de  fon  infer- 
tion  avec  X (Leum.  La  circonference  du 
Caecum  ecoir  d’un  pied  dix  pouces  au- 
pres  de  cerre  infection  ,  &  d’un  pied 
deux  pouces  a  quaere  pouces  au-deifous 
de  fon  excremice  ,  qui  eft  conique 
terminee  en  pointe.  La  premiere  partie 
du  Colon  forme  un  cul-de-fac  qui  eft 
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recourbeen  forme  de  crolTe  &  tetm.ne 

par  une  pointe  crochue ;  c  eft  poutquo 
on  pourroit  prendte  cette  cavite  pour 
un  fecund  Cacum, quelque  difpropornon 
qu’il  euc  avec  le  premier :  cette  premiere 
portion  du  Colon  avoir  un  pied  hint 
pouces  de  circonference  ;  cel  e  de  l  e- 
tranglement  qui  la  ftpare  du  Cecum 
n’eroit  que  de  treize  pouces ;  elle  avoir 
deux  pieds  un  pouce  de  longueur  lur 
fa  grande  courbure  ,  les  deux  bouts  n  e- 
toient  eloignes  que  de  deux  pouces  & 
demi  i  l’endroir  de  la  concavite  de  la 
croffe  -,1  etranglement  qui  fepare  du  relte 
de  l’inteftin  la  partie  du  Colon  dont 
nous  venons  de  parler  ,  n’avoic  que 
quaere  pouces  de  circonference  ;  a  un 
pouce  &  demi  plus  loin  il  fe  trouvoit 
un  a  litre  renflement  plus  petit  de  torme 
arrondie  ,  de  huit  pouces  &  demi  de 
circonference,  &  qui  fembloit  etre  litue 
a  cote  de  l’inteftin  ;  l'etranglement  qui 
feparoit  cette  efpece  de  boule  du  refte 
du  Colon  ,  n  avoit  que  trois  pouces  &C 
demi  de  circonference  ,  mais  ce  rentie- 
ment  n’eft  pas  dans  tous  les  individus. 
La  derniere  portion  du  Colon  &  le 
RMum  navoien^  en  tout  que  Hurt  pieds 
de  longueur  ;  mais  la  longueur  du  Co¬ 
lon  en  enuer  &  cede  du  R&cium  prifes 
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en  femble  ,  etoient  de  vingt  8c  im 
pieds,  auxquels  il  faut  ajouter  cede  des 
inteftins  greles  qui  avoit  cinquante-fix 
pieds  ,  pour  faire  la  longueur  du  canal 
internal  en  entier ,  qui  etoit  de  foixan- 
te-dix-fept  pieds  ,  non  compris  le  Cos- 
cum. 

Il  fera  plus  aife  d’expofer  la  podrion 
de  l’eftomac  du  Cheval ,  d  on  la  compare 
a  celle  de  l’eftomac  de  l’Homme.  La 
grande  courbure  fe  trouve  en-deflTous 
dans  tous  les  deux  la  partie  inferieure 
de  l’cefophage  dans  le  delTus  :  mais  le 
plan  qui  s  erend  depuis  la  grande  cour¬ 
bure  jufqu’a  l’aefophage  ,  ail  lieu  de 
fuivre  la  longueur  du  corps  comme  dans 
1’Homme  ,  eft  fitue  tranfverfalement 
dans  celui  du  Cheval :  de  forte  que  la 
face  qui  eft  vis-a-vis  les  mufcles  de  lab- 
domen  dans  l’Homme,  fe  trouve  vis-a- 
vis  le  diaphragme  dans  le  Cheval’:  a« 
refte  ces  deux  eftomacs  ont  quelque  ref- 
femblance  entr’eux  pour  la  figure  ,  qui 
approche  dans  fun  &  dans  1  autre  de 
celle  dune  Cornemufe.  L’eftomac  du 
Cheval  eft  pofe  plus  a  gauche  qua  droi- 
te  ;  la  partie  gauche  eft  elevee  &  un  pen 
reconrbee  en  dedans  ,  car  apres  avoir  ete 
fouflee  elle  approchoit  <3e  4a  partie  droite 
jufqu  a  la  diftance  d’un  pouce  Sc  denii , 
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qui  etoit  l’efpace  qu’occupoit  l’cefophage.- 
L’eftomac  avoit  trois  pieds  un  pouce'de 
circonference  prife  fur  la  grande  conve- 
xite  &  fur  le  vuide  qui  eft  a  l’endroit 
de  I’ cefo phage :  celle  du  grand  cul-de- 
fac ,  mefuree  au  core  gauche  de  l’cefopha- 
ge  ,  etoic  d’un  pied  fept  pouces  &  demi  : 
ce  cul-de*fac  ne  s’etendoit  que  de  trois 
pouces  quatre  lignes  dans  le  cote  gauche, 
la  partie  droite  de  l’eftomac  ,  mefuree  a 
fon  extremite  pres  du  retreciftement  du 
pylore  ,  avoit  feize  pouces  de  circonfe¬ 
rence  celle  du  milieu  de  1  eftomac  , 
prife  au  cote  droit  de  l’cefophage ,  etoic 
d’un  pied  dix  pouces  :  le  pylore  avoit 
cinq  pouces  de  circonference  *,  le  com¬ 
mencement  du  Duodenum  a  lendroit 
leplus  gros  ,  un  pied  *,  l’cefophage  quatre 
pouces  pres  de  l’eftomac.  La  partie  fu- 
perieure  de  l’eftomac  eft  revetue  inte- 
rieurement  d'une  membrane  lifTe  3  de 
couleur  de  chair  pale ,  qui  s’etend  plus 
loin  a  gauche  qua  droite  autour  de  1  ori¬ 
fice  de  l’oefophage  ,  &  qui  eft  une  con¬ 
tinuation  de  la  membrane  qui  le  tapifle 
interieprement.  On  diftingue  ies  bords 
qui  terminent  cette  membrane  fur  les 
parois  interieures  de  l’eftomac  j  ils  font 
denteles  &  plus  eleves  que  la  veloute 
qui  revet  le  refte  de  ce  vifcere.  Il  s’eft 
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tro  ive  un  grand  nombre  de  vers  dans 
dan,  c  t  eltoinac  ,  comrae  dans  tous 
les  aucres  effomacs  des  Chevaux  que 
nous  avons  ouverts  ,  au  nombre  de  plus 
de  foixante  ,  done  ll  y  en  avoir  de  males 
&  de  femelle ,  &  d  ages  tres  different*. 
J  ai  compte  jufqu’a  fix  cens  foixante  de 
ces  vers  dans  un  feul  eftomac  ,  &  outre 
cela  d  y  en  avoir  encore  plutieurs  a  l’a- 
nus  :  mais  nous  n’en  avons  point  vu 
dans  le  canal  inteftinal  •,  ces  vers  font 
oblongs  &  de  differentes  grandeurs les 
plus  perits  n  avoient  que  trois  lignes  de 
longueur ,  &  environ  une  lignede  dia- 
merre  ;  la  longueur  des  plus  grands  etoit 
de  hair  lignes  ,  la  largeur  de  trois  lignes  , 
&  lepaifTeur  de  deux  lignes.  Les  uns 
avoienr  une  couleur  jaunarre,  &  les  au- 
tres  etoienr  rougeatres,  fur  tout  les  plus 
petirs.  Ces  infedtes  ont  Textremite  ante- 
rieure  plus  petite  que  la  pofterieure,  ce 
qui  rend  leur  figure  conique :  le  corps 
eft  entoure  de  huit  ou  neuf  cercles ,  fur 
lefquels  il  y  a  de  perites  pointes  aflez 
fermes  \  l’orfqu’on  les  regarde  par-def- 
fus  ,  on  voir  a  leur  exrremire  anterieure 
des  crochets  ,  a  l'aide  defquels  ils  s’atra- 
chen t  de  facoo  qu  ils  ne  font  pas  entr li¬ 
nes  par  les  airmens  *,  les  poinres  qui  for- 
tenc  du  corps  contribuent  aaiH a  les  after- 
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mir  ,  car  elles  font  dirigees  en  arriere. 
Nous  avons  toujours  trouve  ces ,  vers 
dans  le  commencement  du  Duodenum 
pres  du  pylore  ,  en  plus  grands  nombre 
qu’en  aucun  autre  endroit  \  ils  font  ran¬ 
ges  les  uns  centre  les  autres  •,  leur  partie 
anterieure  eft  enfoncee  dans  de  peutes 
cavites  qu’ils  ont  creufees  fur  les  parois 
de  l’inteftin  :  ils  fe  difperfent  auffi  dans 
toute  l’etendue  de  1’eftomac  ,  &  on  y 
voit  differents  endroits  du  veloute  qui 
paroiffent  avoir  ete  rongees  &  detruics  j 
on  a  obferve  que  quelquefois  ils  y  font 
des  trous  &  y  caufent  la  gangrene  ,  & 
on  pretend  que  ces  vers  font  produits 
par  des  mouchesvqui  entrent  dans  1  anus 
des  Chevaux  pour  les  y  depofer ,  ouau 
moins  des  ceufs  qui  eclofent  bien-tot : 
ces  infe&es  parcourent ,  dit-on  toute  la 
longueur  du  canal  inteftinal ,  par- 
viennent  jufques  a  1  eftomac  ,  mais  n  y 
reftmt  qu’un  certain  temps  ,  apres  lequel 
ils  reviennent  a  l’anus.  On  en  a  vu  fortir 
dans  les  mois  de  Mai  &  de  Juin ,  pour 
fe  metamorphofer  dans  l’efpece  de  mou- 
cbe  que  l’on  croit  qui  les  reproduit  de 
nouveau.  Ce  n’eft  pas  icile  lieu  de  faire 
l’hiftoire  de  ces  mouches  ni  de  ces  vers , 
fi  ce  n’eft  pour  les  rapports  qu’ils  ont 
avec  le  Cbeval.  ll  n’eft  pas  douteux  qu  ils 
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ne  foient  funeftes  a  un  grand  nombre  de 
Chevaux  puifqu’ils  peuvent  caufer  des 
ulceres  da'ns  leur  eftomac  ,  8c  meme  le 
percer.  On  pretend  que  les  huiles  ne  les 
font  pas  mourir  corame  rant  d’autres 
infedtes,  mais  on  les  recommande  con- 
tre  les  vers  blancs  qui  font  pointus  par 
les  deux  bouts ,  8c  qui  ont  jufqu  a  un 
demi  pied  8c  plus  de  longueur  ,  &  con- 
tre  ceux  dont  la  figure  reftemble  a  une 
groffe  eguille  *,  on  dit  qu’ils  font  fort 
dangereux;  jen’en  ai  jamais  trouve  dans 
les  Chevaux  que  j’ai  fait  ouvrir  :  mais 
j’y  ai  fouvent  rencontre  des  vers  longs  » 
&  quelquefois  de  petits  vers  plats ,  tres- 
blancs  9  &  formes  de  plufieurs  anneaux. 
On  a  propofe  les  remedes  mercuriels 
centre  les  vers  coniques ,  mais  on  ne  les 
a  pas  eprouves  ;  cependant  cet  objet  eft 
inte  reliant :  d’ailleurs  }  l’eftomac  8c  les 
inreftins  du  Cheval  font  conformes  de 
fa^on  a  attirer  lattention  des  Medecins 
aufti-bien  que  des  Naturaliftes  ;  la  di- 
geftion  s  y  opere  d’une  maniere  particu- 
liere,  puifque  l’eftomac  eft  fort  petit 
en  comgaraifon  du  corps  de  l’Animal , 
8c  que  le  Colon  a  au-contraire  des  po- 
ches  tres-grandes  qui  femblent  fuppleer 
a  1  eftomac.  On  fait  deja  que  la  confor¬ 
mation  de  ce  vifeere  s’oppofe  au  vomif- 
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fement  par  l’infertion  de  l’oefophage  qui 
eft  oblique  dc  comprimee  par  un  fphinc- 
ter,  &  en  parcie  occupee  par  un  rebord , 
dec.  L’etendue  du  Colon  de  fa  pofition 
doivenc  aulli  influer  fur  l’eftomac  ,  dc 
en  general  fur  la  conftitution  du  Che- 
val  fur  fes  fondions  ,  fur  fes  maladies 
&c. 

Le  Foie  s’etendoit  prefque  autant  a 
gauche  q*r  a  droite  j  ll  etoir  diftingue  en 
quaere  Lobes  ,  done  l’un  eft  place  con- 
tre  le  Diaphragme  dans  le  milieu  :  il  y 
avoic  crois  echancrures  aftez  profonde 
dans  la  parcie  inferieure  de  ce  Lobe  *,  le 
Ligament  fufpanfoir  paftoit  dans  la  pre¬ 
miere  echancrure  a  gauche  *,  il  n’y  avoit 
qu’un  feul  Lobe  du  cote  gauche  dans  le 
bas  *,  la  parcie  droite  du  Foie  etoit  com- 
pofeede  deux  Lobes,  dont  l’un  etoit  le 
plus  grand  de  tous  ,  l’autre  etoit  tres- 
petit ,  &  fitue  derriere  le  grand  •,  il  y 
avoit  dans  le  petit  Lobe  une  feiflure  qui 
le  partageoit  en  deux  parties  inegales  , 
qu'on  pourroit  ne  prendre  dans  plu- 
fieurs  individus  que  pour  des  eminences 
ou  des  prolcuigemens  ,  plutotque  pour 
un  Lobe  f£j>are.  Le  Foie  avoit  un  pied 
&  demi  dans  fa  plus  grande  etendue  ; 
celle  du  Lobe  droit  etoit  de  dix  pouces 
dc  demi  de  haut  en  bas  j  le  Lobe  gauche 
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avoir  neuf pouces  de  longueur  ,  &  celle 
du  Lobe  moyen  n’etoit  que  de  huic 
pouces  Sc  demi.  Ce  Foie  pcToic  quatre 
livres  trois  quarrs  :  ll  n’y  avoir  point  de 
veficule  dufiel,  maisle  canal  hepatique 
etoit  fort  gros  •,  la  couleur  de  ce  vifcere 
eroir  noiracre,  cant  a  l’exterieur  qu’a 
l’interieur. 

La  figure  de  la  Rarte  approchoit  de 
celle  d’un  triangle  allonge  •,  die  eroic 
fituee  qbliquement ,  la  bafe  en  haut  Sc 
en  arriere  ,  &  la  pointe  en  bas  Sc  en 
en  avant :  elle  fe  trouvoit  pofee  contre 
l’eflomac  dans  le  cote  gauche.  La  Katte 
etoit  longue  de  neuf  pouces  trois  lignes ; 
fa  bafe  avoir  quatre  pouces  &  demi  de 
longueur  ;  la  plus  grande  epaiffeur  eroic 
de  dix  lignes  :  elle  pefoit  douze  onces  Sc 
demie  >  elle  etoit  de  couleur  grife  au- 
dchors  ,  Sc  d’un  rouge  noiratre  au-de- 
dans. 

Le  Pancreas  eft  fitue  entre  le  Rein 
gauche,  l  Eftornac  ,  le  D uodenum,  le  Foie 
eft  la  premiere  portion  du  Colon ,  fur  la 
troifieme  poche  de  cet  inteftin.  Sa  figu¬ 
re  eft  irreguliere  •,  cependant  il  y  a  trois 
branches  ;  l’une  aboutit  au  Duodenum  , 
c  eft  la  plus  courte  *,  une  autre  s’erend 
ions  le  ’dein  droit  ,  Sc  la  troifieme  va 
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ches  forment  en  fe  reuniffant  ,  une 
malfe  platre  ,  que  Ton  pourroit  appel- 
ler  Le  Corps  du  Pancreas  :  fa  plus  grande 
epaifteur  n’etoit  que  d’un  dtmi  pouce. 

Les  Reins  avoienc  a  peu-pres  la  figure 
d’un  treffle ,  dont  les  vaifteaux  emul- 
gents  auroient  reprefente  le  pedicule. 
Cecce  figure  fe  rrouvoit  quelquefois  ar- 
rondie.  Le  Rein  droit  etoit  plus  avance 
d’un  pouce  ,  Sc  plus  gros  que  le  gauche  } 
il  avoir  cinq  pouces  de  longueur  Sc  au- 
tant  de  largeur  au-deffus  Sc  au-deffous 
de  l’enfoncement  qui  etoit  de  deux  pou¬ 
ces  :  le  rein  gauche  etoit  plus  etroit  a  fa 
partie  anterieure.  Le  baflinet  des  reirs 
paroilfoit  fort  petit  a  proportion  de  leur 
groffeur  •,  les  mamelons  fe  reuniffoient 
les  uns  aux  autres  dans  les  parois  du  baf- 
fin. 

Le  centre  nerveux  du  Diaphragme 
etoit  fort  etendu  ;  il  avoir  un  pied  trois 
pouces  de  largeur  dans  le  milieu ,  Sc  neuf 
pouces  depuis  la  veine  cave  jufqu’a  la 
partie  voifine  du  Sternum  ,  Sc  il  s’erendoit 
en  arriere  jufqu’a  la  derniere  des  foffes 
cotes. Il  eft  tres-mince  ;  la  partie  charnue 
n’avoit  qu’une  ligne  d’epaiffeur  aupres 
du  centre  nerveux  mais  elle  etoit  plus 
epaifte  pres  des  cotes-,  elle  avoit  fept  poli¬ 
ces  de  largeur  fur  les  cotes  >  Sc  quatre 
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polices  au-deflus  du ftcrnum  •  le  piller 
gauche du  Diaphragme  eft  beaucoup  plus 
pent  que  le  droit  \  leurs  tendons  fe  reu- 
niftoient  entre  la  premiere  &c  la  feconde 
des  vertebres  des  Lombes  ,  &  le  tendon 
commun  aboutiftoit  a  la  derniere. 

Le  Poumon  droit  n’etoit  compofe  que 
d  un  feul  Lobe  ,  dont  la  partie  anterieure 
etoit  echancree  fur  le  bord  inferieur.  Le 
Poumon  gauche  n’avoit  aufti  qu’un  Lobe , 
mais  fa  partie  anterieure  etoit  echancree 
en  deux  endroits  du  bord  inferieur  :  il 
fe  trouvoit  un  troifieme  Lobe  fort  petit 
en  comparaifon  des  autres  ,  qui  etoit  ft- 
tue  pres  de  la  bafe  du  cceur  ,  &  qui  s’e- 
tendoit  a  droite  &  a  gauche  ;  ce  petit 
Lobe  tenoiten  partie  au  Lobe  droit. 

Le  cceur  etoit  fitue  dans  le  milieu  de 
la  poitrine  entre  *les  quatriemes  &  les 
cinquiemes  cotes,  la  bafe  en  haut  &  la 
pointe  en  bas  6c  un  peu  en  arriere.  Il  pa- 
roilToit  gros  a  proportion  de  1’ Animal  , 
&  fort  pointu  }  fa  bafe  avoit  un  pied  trois 
polices  de  circonference  ;  fa  hauteur  etoit 
de  fix  pouces  &  demi  depuis  la  pointe 
jufqu’a  la  naiftance  de  l’artere  pulmonai- 
re  ,  Sc  de  cinq  pouces  &  demi  depuis 
la  pointe  jufqu’au  fac  pulmonaire.  L’Aor- 
te  a  un  pouce  cinq  lignes  diametre  ,  pris 
de  dehors  en  dehors  au  fortir  du  cceur  , 
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Sc  elle  fe  partage  en  deux  branches. 

La  langue  avoit  un  pied  de  longueur, 
6c  trois  pouces  depuis  le  filet  jufqu’a  l’ex- 
tremite  qui  eft  arrondie  ,  alfez  mince  , 
6c  large  de  deux  pouces  :  cette  iargeur  fe 
reduiftfit  a  un  pouce  a  l’endroit  qui  eft 
entre  les  premieres  dents  molaires.  Le 
palais  etoit  traverfe  par  environ  dix-fept 
fillons  courbes  6:  con  vexes  en  devant. 
L  epiglotte  eft  pointue  6c  terminee  par 
un  globule  ,  de  forte  qu’elle  raflemble 
au  croupion  d’une  Poule  qui  feroit  ap- 
applati.  Le  cerveau  avoit  quatre  pouces 
neuflignes  de*  longueur,  trois  pouces 
fept  lignes  de  Iargeur ,  6c  deux  pouces 
d’epaifteur.  La  longueur  du  cervelet  etoit 
dedeux  pouces  hint  lignes  ,  fa  plus  gran¬ 
de  Iargeur  de  deux  pouces  une  ligne  ,  6c 
fa  plus  grande  cpaifteurd’un  pouce  qua¬ 
tre  lignes.  Le  cerveau  pefoit  quatorze 
onces  j  6c  le  cervelet  deux  onces. 

Le  Scrotum  etoit  a  neuf  pouces  de  dif- 
tance  de  1’anus  \  il  s’ctendoit  en  bas  au- 
delfous  du  ventre  de  la  longueur  d’un 
derni-pied,  6c  ii  n’y  avoit  que  trois  pou¬ 
ces  6c  demi  d’intervalle  entre  le  Scrotum 
6c  1’orifice  du  prepuce.  On  a  fenti  le 
gland  qui  en  etoit  eloigne  a  une  aufli 
grande  diftance.  La  verge  avoit  un  pied 
de  longueur  depuis  la  bifurcation  du 
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corps  caverfteux  jufqu'a  l’extremite  du 
gland  :  la  circonfereiice  du  corps  de  la 
verge  depouille  de  la  peau  ,  etoit  de 
quatre  pouces  &  demi.  Le  prepuce  eft 
fort  orand  •  il  fbrmoit  plufieurs  plis.  Le 
gland  avoit  une  figure  preique  cylindri- 
que  d’un  demi  pied  de  longueur  ,  Sc  de 
trois  ou  quarre  pouces  de  circonference 
Sc  plus  a  ion  extremite  :  le  bout  de  l’u- 
rethre  etoit  detache  du  gland  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  demi  pouce.  Le  prepuce  de 
cet  Animal  forme  une  forte  de  bourre- 
let  autour  de  l’onfice  par  leqnel  la  ver¬ 
ge  fort ;  c’eft  fur  ce  bourlet ,  du  cote  du 
Scrotum ,  que  font  places  les  mammelles  , 
il  y  en  a  deux  Tune  a  cote  de  l’autre  a 
environ  un  demi  popce  de  diftance  j  on 
les  diftingue  en  ce  que  la  peau  eft  un 
peu  eleve  a  l’endroit  de  chaque  mam- 
melle ,  Sc  qu’au  milieu  de  cette  petite 
elevation  qui  eft  circulaire  Sc  qui  a  en¬ 
viron  dix  lignes  de  diametre  ,  on  voit 
un  orifice  tres-perit,  mais  bien  fenfible 
lorfqu’on  l’a  une  fois  appercu  •,  Sc  quoi- 
que  cet  orifice  qui  eft  celui  du  mamme- 
lon ,  ne  penetre  pas  loin  dans  la  peau  , 
fi  on  fait  nne  infcifion  dansle  milieu  de 
fa  cavite  ,  on  reconnoit  de  parr  Sc  d’au- 
tre  l’echancrure  qui  en  faifoit  partie. 
Voila  ce  que  j’ai  vu  fur  quelqu  s  Che- 
vaux ; 
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vaux  •,  mais  ce  n’a  pas  ete  fur-  le  plus 
grand  nombre  ,  car  dans  la  plupart  de 
ceux  que  j’ai  obferve  ,  je  n’ai  pu  recon¬ 
noitre  aucun  veftige  certain  des  mamme- 
lons  ,  quoique  les  mammelles  fullent 
bien  reconnoiftables  par  leur  elevation 
dans  quelques-uns.  Mais  dans  les  autres 
ii  n’a  paru  ni  mammelles  ni  mammeions  ; 
il  eft  vrai  qu’iis  etoient  vieux  ,  &  qu’ils 
avoient  le  prepuce  ftetri ,  cequi  pourroit 
faire  croire  que  les  mammelles  etoient 
affaiftes ,  &c  pour  ainfi  dire  detruites  ,  &c 
qu’ellesne  fe  trouvent  que  dans  les  jeunes 
fujets,  dont  routes  les  parties  font  faines 
&  fraiches.  Les  tefticules  ont  la  figure 
d’u^ovo'ide  applati ,  de  trois  poucestrois 
lignes  de  longueur,  fur  deux  pouces  trois 
lignes  a  l’endroit  le  plus  large ,  &  un 
pouce  Sc  demi  d’epaifteur.  La  fubftances 
interieure  etoit  d’une  couleur  grife  tirant 
fur  le  brun  :  L’Epididyme  fort  de  la  par- 
tie  anterieure ,  &  adhere  a  la  membra¬ 
ne  vaginale.  En  ouvrant  I’Epididyme ,  on 
voit  tres-diftin&ement  les  vaifteaux  dont 
il  eft  compofe  *,  ils  font  jaunatres  &  pe- 
lotonnes  en  plufieurs  petits  paquets :  la 
largeur  de  l’Epididyme  eft  de  huit  li¬ 
gnes  fur  la  partie  anterieure  dubord  fu- 
perieur  du  Tefticule ,  &  de  cinq  lignes 
fur  la  partie  pofterieure  i’epadleur  eft 
Tame  V,  G 
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de  deux  .a  trois  lignes  fur  ce  meme  bord- 
du  Tefticule.  La  longueur  du  canal  de¬ 
ferent  ,  dcpuislesTefticulesjufqu  a  l’ure- 
thre,  etoit  d’un  pied  onze  pouces.  Ilya 
deux  cordons  qm  tiennent  par  une  de 
leurs  extremites  aux  premieres  vertebres 
de  la  queue ,  &  qui  fe  joignent  enfem- 
ble  au-defious  de  l’anus  apres  l’avoir  en- 
toure  ;  leur  diametre  etoit  d’environ 
trois  lignes  \  ils  s’etendoknt  le  long  de 
la  verge  fur  l’urethre,  Sc  ils  aboutifioient 
au  prepuce.  La  vefiie  avoir  la  figure  d’une 
Poire  renverfee  ,  done  le  pedicule  tien- 
droit  au  gros  bout ,  Sc  cell  a  ce  gros 
bout  qu’etoit  fon  cou  •,  elle  avoir  qua- 
torze  pouces  de  circonference  fur^fon 
grand  diametre,  dix  pouces  au  gros  bout : 
dans  d’autres  Chevaux  la  vefiie  eft  de  fi¬ 
gure  ovoide  5c  prefque  cylindrique.  Le 
commencement  de  l’urethre  avoit  deux 
pouces  Sc  demi  de  circonference  ;  la  lon¬ 
gueur  de  ce  canal  etoit  d’environ  fept 
pouces  depuis  la  vefiie  jufqu’a  la'  bifur¬ 
cation  du  corps  caverneux.  II  fe  trou- 
ve  derricre  la  vefiie  deux  groftes  vefi- 
cules  ,  une  de  chaque  cote ,  qui  etoient 
oblongues ,  Sc  qui  avoient  un  demi-pied 
de  longueur  ,  Sc  environ  quatre  pouces 
de  circonference  •,  elles  ont  chacune  un 
cou  qui  communique  a  l’urethre  par  une 
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ouverture  afiez  large ,  qui  eft  au  cote  ex- 
terieur  de  l’orifice  des  canaux  deferents* 

II  y  a  fur  chacune  des  veficules  une  glan- 
de  plac4e  du  cote  du  Reclum  un  peu  en 
dehors ,  qui  avoit  un  pouce  5c  demi  de 
longueur  ,  dix  lignes  de  largeur  ,  5c  trois 
a  quatre  lignes  d’epaifieur  ,  5c  qui  s’ou- 
vre  dans  l’urethre  au  cote  anterieur  de 
l’orifice  de  chacune  des  veficules  :  a 
trois  pouces  de  diftance  de  ces  glandes  011 
en  voit  deux  autres  fur  l’urethre  ,  qui 
font  a-peu-pres  auffi  groffes  que  les  pre¬ 
cedences  ,  5c  qui  communiquent  dans 
l’urethre  par  plufieurs  petits  orifices,  dif- 
pofes  en  deux  rangs  l’un  a  cote  de  l’autre 
fur  des  lignes  qui  fuivent  la  longueur 
d’une  portion  de  l’urethre.  Voila  de 
grands  refervoirs  dans  les  parties  de  la 
generation  du  Cheval ;  mais  ll  y  a  encore 
d’autres  Animaux  quien  ont  de  plus  vaf- 
tes  a  proportion  de  la  grandeur  de  leurs 
corps,  .par  exemple ,  le  Cochon  d’inde. 

Apres  cei  expofe  des  parties  de  la  ge¬ 
neration  du  male  ,  nous  pafTons  a  celles 
de  la  femelle.  La  Jument  qui  a  fervide 
fujet  a  ete  tuee  a  l’age  de  onze  ans  ,  au 
commencement  du  printemps.  Sa  lon¬ 
gueur  ,  mefuree  en  ligne  droite  depuis1 
le  bout  du  mufeau  jufqu’a  l’origine  de 
la  queue ,  ecoit  de  fix  pieds  trois  pouces. 
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Le  corps  avoir  quatre  pieds  trois  pouces 
Sc  demi  de  circonference  derriere  les 
jambes  de  devant  *,  quaere  pieds  onze 
pouces  au  milieu  a  l’endroit  le  plus  gros , 
Sc  quatre  pieds  un  pouce  devant  les  jam¬ 
bes  de  derriere-,  la  hauteur  depuis  terre 
jufqu’au  garrot ,  etoit  de  quatre  pieds 
rrois  pouces ,  Sc  de  quatre  pieds  un  pou¬ 
ce  Sc  demi  depuis  terre  jufqu’a  la  crete  de 
Fos  des  iles.  Il  n’y  avoit  que  quinze  li- 
gnes  de  diftance  emre  l’anus  Sc  la  vulve  , 
dont  la  longueur  etoit  de  quatre  pouces. 
Les  deux  mammelles  fe  trouvoient  a  neuf 
pouces  de  diftance  de  la  vulve  ,  Sc  les 
deux  mammelons  netoient  fepares  que 
par  un  efpace  d’un  pouce  Sc  demi.  Les 
cavites  des  mammelles  font  les  refervoirs 
qui  retiennent  le  lait  qui  fort  desglandey 
mammaires ,  Sc  elles  fe  dilatent  Sc  s’a- 
grandiftent  a  proportion  de  l’abondance 
de  cette  fecretion.  Le  gland  du  clitoris 
avoir  onze  lignes  de  largeur  fur  fix  lignes 
d  epaifleur ,  Sc  feulemenc  quatre  lignes 
de  hauteur ;  fon  prepuce  eft  fort  ample. 
Le  vagin  avoit  un  pied  de  longueur.  La 
veftie  eft  fort  pecite  en  comparaifon  de  la 
grofteur  de  V Animal  j  elle  etoit  prefque 
ronde.  L’urethre  n’avoit  que  feize  lignes 
de  longueur.  L’orifice  de  la  matrice  de- 
b.Qrdoit  dun  demi  pouce  dausle  vagin 
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1’ou.verture  eft  ronde.  La  Marrice  avoiE 
huic  pouces  Sc  demi  de  longueur  depuis 
fon  orifice  jufqu  a  la  bifurcation  des  cor- 
nes  :  les  cornes  avoient  environ  fepr  pou^ 
ces  de  longueur  mefuree  en  ligne  droite. 
Le  tefticule  etoit  a  trois  pouces  de  dif- 
tance  de  l’extremite  de  la  eorne  :  la  trorri- 
pe  setend  fur  une  ligne  courbe  qui  avoir 
fept  pouces  de  longueur  ,  8c  forme  fur 
cette  ligne  quantite  de  petites  linuofn 
tes  ,  en  ferpentant }  enfin  elle  aboutic  a  un 
pavilion.  Le  tefticule  eft  aflfez  reftemblanr 
a  un  Rein.  Le  foetus  du  Cheval  eft  enve- 
loppe  d’ un  amnios  ,  d’un  Chorion  Sc 
d’une  membrane  allantoide  qui  eft  fore 
difference  de  celle  des  Ruminans.  L’Ou- 
raque  fort  de  l’ombilic,  avec  deux  arteres 
Sc  une  veine.  L’orifice  de  1’ouraque ,  qui 
eft  dans  le  cordon  ombilical  pres  de  I’am- 
nios ,  fournit  une  liqueur  epailfe  Sc  de 
couleur  roufte  ,  qui  a  une  odeur  urineii- 
fe  ,  fur-tout  lorfqu’elle  eft  echauffee  :  011 
y  trouve  des  corps  d’une  conftftance  alfez 
folide  auxquels  on  a  donne  le  nom  d ’Hip- 
pomanbs.  On  croyoit  que  le  Poulain  ap- 
portoit  en  naiftant  cet  Hippomanes  fur 
fon  front  •,  j’ai  reconnu  que  ce  fait  eft 
faux,  parce  qu’il  eft  impoflible  que  l’Hip- 
pomanes  qui  eft  renferme  entre  Lamnios 
Sc  l’allantoide ,  touche  au  fostus ,  ni  for- 
G  iij 
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te  au  dehors  fans  que  les  membranes  qu  i 
le  contiennent  foienr  dcchirees  :  mais 
lorfque  laJument  met  bas ,  Sc  que  le 
foetus  rompt  fes  enveloppes  en  venant  au 
jour ,  alors  i’Hippomanes  tombe  avec  la 
liqueur  qui  s  ecoule  ;  car  pour  l’ordinaire 
il  n  a  au cune  adherance  avec  I’amnios  ni 
ave^  1  a.lantoide  \  ainfi  rien  ne  le  retient. 
Le  foerus  no  pent  I’apporrer  fur  fon  front 
que  dans  un  feuicas,  qui  doit  etre  fort 
rare  i  c  eft  lorfqu’en  fortant  de  fes  enve¬ 
loppes  il  les  rompt,  &  qu’il  en  refte  une 
partie  collee  fur  fa  rete.  Apres  avoir  fait 
ouvrir  plufieurs  Jumens  pleines  ,  je  re- 
connus  que  ni  la  grandeur  des  Hippoma- 
ues  ni  leur  nombre  n’etoient  fixes ,  Sc  que 
Lon  en  trouvoit  plufieurs  dans  le  meme 
fujet  ■,  que  les  uns  n’etoient  pas  plus  gros 
que  des  pois  ,  &  pent- etre  moms  ,  tan- 
dis  que  les  autres  pefoient  jufqua  cinq 
ou  fix  onces  ;  que  leur  fubftance  eroit  de 
couleur  d’olive  brune  &  de  confifiance 
vifqueufe;  qu’ils  avoient  des  cavites  ir- 
regulieres  dans  leur  interieur ,  fans  qu’on 
y  put  diftinguer  aucune  apparence  de 
vailieaux  ,  ni  d  aucune  organifation  d  un 
c.ups  vivant.  Je  retnarquai  qu’ils  etoient 
compofes  de  couches  addirionnelles  ,  Sc 

que leursbords  etoient  franges,c’eft-a-di- 

re,termine|  par  des  filamens  qui  flottoient 
dans  la  liqueur  environnante.  Toutes  ces 
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remarques ,  joinres  a  celles  que  }e  s  ur 
la  couleur  de  la  liqueur  &  fur  fen  peu  de 
tranfpatence  ,  me  firent  juger  que  1  Hip- 
pomanes  etoit  un  fediment.de  cette  li¬ 
queur  •,  ce  qui  eft  vrai.  Le  Cheval  n  eft 
pas  le  feul  animal  qui  en  ait j  en  ai.trou- 
ve  clans  tous  ceux  ou  j’ai  vu  une  aLlan- 


Palfons  maintenant  au  fquelette  da 
Cheval :  celui  qui  a  fervi  de  fujet  pour 
cette  defcription  a  cinq  pieds  neut  pon¬ 
ces  de  hauteur  depuis  terre  jufqu  au-  del- 
fas  de  I’apohife  epineufe  des  vertebres 
dorfales  ,  qui  eft  la  plus  longue  ,  &  qui 
formoit  I’endroit  le  plus  eleve  du  garrot 
dans leCheval  dont  ce  fquelette  acre  me. 

La  tete  du  Cheval  eft  compofeea-peU- 
pres  du  meme  nombre  d’os  que  celle  de 
P  horn  me  ,  ces  os  fe  correfpondent  &  ont 
beaucoup  de  resemblance  pour  leur  fi¬ 
gure  &  leur  pofition  dans  Pun  &  dans 
l’autre.  Pour  prendre  une  idee  de  la  for¬ 
me  principal  de  la  tete  du  Cheval  iL 
faut  bien  connoitre  la  figure  &  les  di¬ 
mentions  de  la  machoire  infeneure.  -  a 
partie  antkieure  eft  terminee  par  les 
dents  incifives  fans  qu’il  y  ait  de  men- 
ton  :  fa  largeur  ,  au-deli  des  dermeres 
dents  incifives  ,  eft  de  deux  ponces  &  de- 
mi  j  6c  feulement  d’un  pouce  hiut  U- 
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gnes  a  1  endroit  des  barres  qui  eft  le  plus 
etroit  ,  enfuite  elle  selargit  peu  a  pea 
ju  qa  aux  angles  qui  font  enrre  le  corps 
&  les  brandies  *>  ainfi  la  machoire  du 
lieval ,  au  lieu  de  former  un  arc  en 
avanr  comme  celte  d’un  homme,  faitun 
angle  done  les  cotes  one  envion  un  pied 
de  longueur  depuis  l’extremite  anterieu- 
re  ;mqu  a  l'e.idroit  oules  branches  fe  re- 
courbent  en  haut.  On  voit  par  ces  di- 
inenfion*  que  la  machoire  inferieure  du 
CmVr  ^  j.ongue  &  droite  5  elle  eft 
aulii  fort  bafte  par-devant,  &  fort  ele- 
vee  par  dernere  j  e’eft  pourquoi  focciput 
ie  trouve  au  haut  de  la  face  du  Cheval , 
/  ouverture  des  narines  prefque  tout  au 
„  Les°sde  la  machoire  fuperieure  ne 
s  etendenrpas  jufqu’auxyeux comme  dans 
1  nomme,  quoiqu’elle  ait  environ  un  pied 
de  longueur  depuis  fon  extfomite  ante- 
rieure  jufqu  a  l’endroit  ou  Los  de  la  Po- 
mette  fr  Los  unguis  fe  touchent.  Les  or- 
bites  font  ovales.  Los  frontal  <frant  fort 
etroit  &  les  os  propres  du  nez  fort  lar¬ 
ges  en  comparaifon  de  ces  memes  parties 
dans  1  homtne  ,  les  orbites  du  cheval  fe 
trouvent  places  fur  les  cofos  de  la  tete  ; 
los  du  front  n’eft  ft  etroit  qUe  parce  que 
1  etendue  des  autres  os  du  crane  eft  fort 
petite  a  proportion  de  la  grolTeur  de  l’A- 
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nimal.  Quelque  pea  etenda  que  foit  le 
crane  du  Cheval,  il  y  a  cependant  un 
os  de  plus  que  dans  celui  de  l’homme 
c’eft  l’os  du  toupee  ,  qui  eft  de  figure 
triangulaire  :  fa  bafe  touche  a  la  pattie 
anterieure  de  l’occipital ,  le  fommet  le 
trouve  entre  les  deux  parietaux.  Le  grand 
trou  occipital  a  environ  un  police  &  de- 
mi  de  diametre.  Les  fix  dents  mcifives 
de  la  machoire  fuperieure  font  convexes 
en  devantfur  leur  longueur  •,  celles  du  mi¬ 
lieu, vues  par-devant,  fortant  de  quatorze 
lianes  hors  de  la  machoire  ,  Sc  celles  des 
coins  feulement  de  onze  lignes  elles  one 
toutesneuf  lignes  de  largeura  leur  extre- 
mite  ,  &  cinq  lignes  d’epaifteur.  Les  fix 
dents  inciftves  de  la  macnoire  inrerieure 
font  morns  convexes  que  celles  de  la  ma¬ 
choire  fuperieure,  &:  par  confequent  pea 
recourbees  en  haut  *,  elles  ont  aufli  un 
peu  moins  de  largeur  &c  d’e pailfeur,  mais 
a-peu-pres  la  meme  longueur.  Les  cro¬ 
chets  font  en  quelques  fa^on  coniques  > 
&  beaucoup  plus  petits  &  plus  courts' 
que  les  inciftves.  11  y  a  quatre  crochets  , 
deux  dans  chaque  machoire  ,  un  de  cha- 
que  cote.  Le  Cheval  a  ving-quatre  dents 
machelieres  ,  douze  en  chaque  machoi¬ 
re  ,  fix  de  chaque  cote ,  qui  fe  touchenc 
&  qui  forment  une  file  d’environ  fept 
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polices  de  longueur  :  routes  ces  dents  one 
environ  huit  ligries  de  hauteur  au  dehors 
de  1  alveole.  On  peut  regarder  1  os  hyoi'. 
de  comtne  une  dependance  de  la  tete 
parce  qu’il  eft  attache  aux  os  des  rem- 
P  es  ’  mais  e’eft  plutot  un  compofe  de 
pluheurs  os  qu’un  feul  os,  car  on  y  en 
peut  diftinguer  fept,  &  peut-etre  neuf. 
II  y  alept  vertebres  dans  lecou:les  aco- 
pbyles  tranfverfes  font  fi  grandes,  ou’on 
les  a  compares  a  des  oreilles  de  Chien. 
La  leconde  verrebre  a  fon  pivot  odon- 
toi  lecomme  dans  Lhommey  elle  eft  la 
plus  grande  de  routes.  La  face  anrkieu- 
re  de  routes  ces  vertebres  eft  fort  conve- 
xe  ,  &  la  pofterieure  fort  concave.  Le  cou 
du  iquelette  avoir  environ  deux  pieds 
de  longueur.  La  portion  de  la  colonne 
vettebrale ,  qui  eft  compose  par  les  ver¬ 
tebres  dorfaies ,  a  deux  pieds  huit  pou- 
ces  de  longueur  :  il  y  a  dix-huit  verte- 
r’r  d,lx-hull:  c°res  ;  ces  vertebres  ref- 
itmoient  beaucoup  plus  a  celies  de  l’hom- 
me  ^  Ies  vertebres  cervicales  j  la  plus 
grande  difference  qu’il  y  ait  fe  trouve 
dans  ies  apophyfes  epineufes  ,  quifont  d 
proportion  beaucoup  plus  longues  dans  le 
^iievaj.Les  corps  des  vertebres  font  tres- 
reliemblants  a  ceux  des  vertebres  de 
1  “omme  5  ils  one  environ  un  pouce  huit 
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licrnes  de  longueur,  ll  y  a  huit  vraies  co- 
tes ,  &c  dix  fauftes.  Les  cotes  du  Chevai 
font  aftez  femblabl.es  a  celles  de  l’hjm- 
me  ,  fi  ce  n eft  qu’elles  font  encore  a  pro¬ 
portion  plus  minces.  Le  fiernum  eft  corn- 
prime  6c  applati  fur  les  cotes,  convexe- 
&  pour  ainft  dire  tranchant  en  devanc 
fur  fa  longueur  qui  eft  de  feize  pouces  *, 
il  ne  paroit  compofe  que  de  cinq  os  dans 
le  fquelette  dont  il  eft  queftion  ,  mais 
dans  un  fujet  plus  jeune  que  n’ecoit  ce- 
lui  dont  on  a  tire  ce  fquelette  ,  on  dif- 
tingueroit  fix  os.  Les  vertebres  lombai- 
res  font  au  nombre  de  lix  *,  elles  ont  juf- 
qu’a  deux  pouces  de  longueur.  Los  fa- 
crum  duCheval  eft  triangulaire',  il  a  quaere 
trous  de  chaque  cote  .  6c  paroit  compo¬ 
fe  de  cinq  fauftes  vertebres  ,  qui  ont 
chacune  leur  apophyfe  epineufe.  La 
queue  du  fquelette  dont  il  s’agit  n’a 
qu’environ  un  pied  &c  demi  de  longueur  *, 
e41e  n’tft  compofee  que  de  treize  fauftes 
vertebres ,  mais  j’en  at  compte  quinze 
fur  un  fujet  frais ,  &  il  y  a  lieu  de  croire 
qu’il  y  en  manquoir  quelques-imes  ^  car, 
felon  differens  Auteurs,  il  doit  y  en  avoir 
dix  fepr.  Lebaftin  eft  compofe  das  me- 
mes  os  quecelui  derhomme  >  mais  leurs 
proportions  font  bien  differences ,  6c  1  ue 
fituation  correfpond  a  1* attitude  du  Che- 
G  vj 


val,  de  force  que  les  os  des  iles  ou  des 
hanches  font  en  avant,  les  os  pubis  en 
deffious  ,  &  les  os  ifchions  en  arriere.  Les 
os  des  hanches  font  rriangulaires.  Les  os 
ifchions  font  grands  •,  ils  femblent  avoir 
chacun  deux  branches  au  lieu  d’une  que 
Ton  diftingue  dans  l’homme.  Les  os  pu¬ 
bis  du  Cheval  font  affez  relTemblants  a 
ceux  de  l’homme ,  excepte  que  les  emi¬ 
nences  Sc  les  tuberofites  ne  font  pas  a 
beaucoup  pres  fi  grolfes.  Le  Baffin  a  huit 
pouces  Sc  demi  de  largeur  >.  Sc  fept  pou- 
ces  quatre  lignes  de  longueur  du  haut  en 
bas.  L’omoplate  a  une  figure  triangulaire  , 
mais  beaucoup  plus  ailongee  que  dans 
I  homme  ;  il  n’y  a  pointd’apophyfe  acro¬ 
mion,  ni  de  Clavicule.  humerus  eft 
court  en  comparaifon  de  celui  de  1’hom- 
me  i  il  n’a  que  douze  pouces  Sc  demi  de 
longueur,  Sc  fix  pouces  Sc  demi  de  cir- 
conference  a  l’endroit  le  plus  petit.  La 
plus  grande  difference  qui  fe  trouve  en- 
tre  les  articulations  des  os  du  Cheval  Sc 
de  ceux  de  l’homme  ,  eft  dans  celle  du 
coude.  L’apophyfe  de  l’olecrane  eft  a  pro¬ 
portion  beaucoup  plus  grande  dans  le 
Cheval  que  dans  rhomme  :  cette  apo- 
phyfe  avoiten  route  fa  longueur  environ 
trois  pouces  Sc  demi ,  Sc  deux  pouces  de 
largeur  fur  quinze  lignes  a  l’endroit  le 
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plus  mince  }  car  fa  figure  ,  au  lieu  d  etre 
arrondie  pofterieurement^  comme  dans 
Thomme ,  eft  fore  irreguliere*  Le  cubitus 
adhere  au  rayon  au  deftous  de  1  olecra- 
ne  j  enfuite  il  en  eft  fepare.  Los  du  rayon 
a  quatorze  pouces  trois  lignes  de  lon¬ 
gueur  *,  il  eft  un  peu  courbe ,  convexe  en 
devant  Sc  concave  en  arriere  ,  a  peu-pres 
comme  dans  Thomme  :  mais  fon  extre- 
mite  fuperieure  n’eft  pas  la  plus  petite  > 
e’eft  au  contraire  la  plus  grofie  ,  ou  an 
moins  la  plus  large.  Il  n’y  a  point  d’apo- 
phyfe  ftyloide  a  Textremire  du  rayon.  IL 
y  a  autant  de  difference  de  longueur  en- 
tre  le  femur  du  Cheval  Sc  celui  de  Thom¬ 
me  5  qu’il  y  en  a  entre  les  humerus.  Le 
femur  du  Cheval  n’a  que  dix-fept  pouces. 
neuf  lignes ,  y  compris  le  grand  trochan¬ 
ter  :  le  corps  de  Tos  a  fept  pouces^  Sc  de- 
mi  de  circonference.  iL’extremite  mfe- 
rieure  eft  reftemblante  a  celle  du  femur 
de  Thomme ,  excepte  que  les  condyles  y 
font  plus  faillants  Sc  les  cavites  plu^etroi- 
tes  :  cette  extremite  a  quatre  pouces  cinq 
lignes  de  largeur  ,  Sc  cinq  pouces  deux 
lignes  a  Tendroit  le  plus  epais.  La  Rotu- 
le  du  Cheval  relfemble  en  quelque  fa- 
con  a  celle  de  Thomme,  mais  il  y  a  beau- 
coup  de  difference  dans  les  details*,  la 
partie  qui  correfpond  ala  bafe  de  cellede 
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1  ho  in  me  ell  tore  allongee  ;  les  cores  font 
aulii  plus  faillant ,  &  les  faces  plus  me- 
gales  :  cec  os  a  ttois  pouces  de  longueur , 
&  autanr  de  largeur.  Le  Tibia  elt  plus 
court  a  proportion  que  celui  de  l’hom- 
me  j  il  n  a  qu  environ  qninze  pouces  de 
longueur  •,  fon  extremite  fuperieure  elk  af- 
fez  reflemblanre  a  cede  du  Tibia  humain, 
excepte  que  les  bords  font  plus  faillants, 
qu’il  y  a  une  gouttiere  furle  deffus  de  1  e- 
pine  qui  eft  beaucoup  plus  elevee  que 
dans  l’homme.  Il  y  a  au  cote  excerieur  de 
lapartie  fuperieure duTibia  une  epinequi 
p:  m  reprefenter  le  Perone.Le  Carpe  du 
Cheval  eft  compofe  de  fept  os  difpofes 
en  deux  rangs  j  il  y  en  a  quatre  dans  le 
premier  comme  dans  I’homme,  mais  on 
n’en  diftingue  que  trois  dans  le  fecond. 
Le  Fajfe  eft  compofe  de  fix  os,  quoiqu’il 
y  en  eut  fept  dans  leTarfe  del’homme  on 
peutcependant  comparerces  deux  parries, 
&  y  rerrouver  beaucoup  de  resemblance. 
Les  os  des  canons  font  accompagnes  par 
derriere  de  deux  petits  os  longs  &  poin- 
tus  par  le  bas  ,  auxquels  on  a  donne  le 
nom  d’epines.  11  eftaite  de  juger  par  les 
articulations  des  os  des  canons  &  de  leurs 
epines  avec  les  os  du  Carpe  &  avec  ceux 
du  Tarfe  ,  que  les  epines  interieures  de 
ehaque  os  du  canon  correfpondent  aux 
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premiers  os  du  Metacarpe  &  du  Meta- 
tarfe  de  1  homme  ,  &  qae  les  epines  qui 
font  au  cote  exteneur  correfpondent  an 
cinquieme  os  de  ces  deux  parties  dans 
rhomme.  Les  os  des  canons  font  longs 
&  cylindriques :  ces  os  s’articulent  avec 
ceux  des  paturons  ,  qui  fe  rapportent  a 
l’os  de  la  premiere  phalange  des  doigts* 
Derriere  l’articulation  des  os  des  paru- 
rons  avec  les  os  des  canons  ,  il  y  a  dans 
chaque  jambe  deux  os  triangulaires  , 
pofes  l’une  a  cote  de  l’autre  ,  qui  paroif- 
fent  etre  des  os  fefamoides  :  ces  deux  os 
forment  le  boulet.  L’os  de  la  couronne 
que  l’on  appelle  aufii  Vos  coronaiu ,  cor- 
refpond  a  la  feconde  phalange  du  doigtjil 
ellbeaucoup  plus  court  dans  chaque  jam¬ 
be  que  l’os  du  paturon  ,  mais  il  ell  un  peu 
plus  large  &  plus  epais :  il  s’articule  avec 
le  petit  pied.  Cet  os  eft  la  troifieme  pha¬ 
lange  du  doigt  ;  il  a  la  meme  figure  a- 
peu-pres  que  celle  du  fabot  qui  l’enve- 
loppe,  &  il  eft  fait  par-deftous  en  for¬ 
me  de  fer  a  cheval.  Ce  qu’il  y  a  de  fm- 
gulier,  c’eft  que  cette  meme  forme  de 
fer  a  cheval  fe  trouve  aufti  fur  l’os  de 
la  troifieme  phalange  des  doigts  des  pieds 
&  des  mains  dei’homme.  L’os  du  petit 
pied  eft  fort  poreux.  Il  y  a  derriere  l’ar¬ 
ticulation  du  petit  pied  avec  l’os  dela 
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couronne ,  un  petit  os  oblong,  pofe  tranf- 
vejrfalement ,  que  Ion  appelle  Vos  de  U 
noix  ou  1  efous-noyau  ;  cet  os  a  deux  pou- 
ces  deux  lignes  de  longueur  ,  dix  lignes 
de  largeur  dans  le  milieu ,  8c  un  demi 
pouce  d’epaifteur. 

Quant  a  I’hiftoire  naturelle  du  Che- 
val  ce  qu  en  dit  M.  de  Buffon  avec 

fon  elegance  ordinaire. 

.  La  P^s  noble  conquete  que  l’homme 
ait  jamais  faite  ,  eft  celle  de  ce  fier  & 
fougueux  Animal  qui  partage  avec  lui 
les  fatigues  de  la  guerre  8c  la  gloire  des 
combats  ;  aufti  intrepide  que  fon  maitre, 

Cheval  voit  le  peril  8c  l’affronte ,  ilfe 
fait  au  bruit  des  armes  ,  il  Paime ,  il  le 
cherche  8c  s  anime  de  la  meme  ardeur  i 
il  partage  aufti  fes  plaifirs,  a  la  chalTe, 
aux  tournois ,  a  la  courfe ,  il  brille  ,  ii 
etincelle  j  mais  docile  autant  que  coura- 
geux  ,  il  ne  fe  laifte  point  emporter  a  fon 
feu  ,  il  fait  reprimer  fes  mouvemens  7 
non-feulement  il  flechit  fous  la  main  de 
celui  qui  le  guide ,  mais  il  femble  con- 
lulter  fes  defirs ,  8c  obeiftant  toujours 
aux  impreflions  qu’il  en  recoit ,  il  fe  pre- 
cipite,  fe  modere  ou  s’arrlte,  8c  n’agit 
que  pour  y  fatisfaire  :  c’eft  une  Creature 
qui  renonce  a  fon  etre  ppur  n’exifter  que 
par  la  volonte  d’un  autre,  qui  fait  meme 
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la  prevenir,  qui  par'la  promptitude  &  la 
precifion  de  fes  mouvemens  l’exprime  8c 
l’execute  ,  qui  font  aittant  q.u’on  le  de- 
fir  ,  8c  ne  rend  qu’autant  qu’on  vent  , 
qui  fe  livrant  fans  referve  ne  fe  refufe  £ 
rien  ,  fert  de  routes  fes  forces,  s’excede 
8c  meme  meurt  pour  mieux  obeir. 

Voila  le  Cheval  dont  les  talens  font 
developpes  ,  dont  i’art  a  perfedionne  les 
qualites  naturelles  ,  qui  des  le  premier 
age  a  ete  foigne  &  enfuite  exerce,  dref- 
fe  au  fervice  de  l’Homme )  c’eft  par  la 
perte  de  fa  liberte  que  commence  fon 
education,  &c  c’etVpar  la  contrainte 
qu’elle  s'acheve  :  1’efclavage  ou  la  do- 
mefticire  de  ces  Animaux  eft  meme  fi 
univerfelle  ,  ft  ancienne  ,  que  nous  ne  les 
voyons  que  rarement  dans  leur  etat  natu- 
reh  ils  font  toujours  couverts  de  harnois 
dans  leurs  travaux  ,  on  ne  les  delivre 
jamais  de  tous  leurs  liens ,  meme  dans 
les  temps  du  repos  ,  8c  ft  on  les  laifle 
quelquefois  errer  en  liberte  dans  les  pa- 
turages  ,  ils  y  portent  toujours  les  mar¬ 
ques  de  la  fervitude  ,  8c  fouvent  les 
empreintes  cruelles  du  travail  8c  de  la 
douleur  j  labouche  eft  deformee  par  les 
plis  que  le  mors  a  produits  ,  les  flancs 
font  entames  par  des  plaies  ,  ou  fillones 
de  cicatrices  faites  par  l’eperon  ,  la  corne 
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des  pieds  eft  traverfee  par  des  clouds, 
1  attitude  du  corps  eft  encore  genee  par 
1  impreftion  fubfiftante  des  entraves  ha- 
bituelles  :  on  les  en  delivreroit  en  vain  , 
ils^  n’en  feroient  pas  plus  libres  :  ceux 
meme  dont  l’efclavage  eft  le  plus  doux  , 
qu  on  ne  nourrit  ,  qu’on  n’entretient 
qne  pour  le  luxe  Sc  la  magnificence  ,  Sc 
dont  les  chaines  dorees  fervent  moins  a 
leur  parure  qu’a  la  vanite  de  leur  Maitre 
font  encore  plus  deshonores  par  l’ele- 
gance  de  leur  toupet ,  par  les  tteftes  de 
leurs  crins ,  par  l’or  &  la  foie  dont  on 
les  couvre  ,  que  par  les  fers  qui  font 
foils  leurs  pieds.  La  Nature  eft  plus 
belie  que  1  art ,  &  dans  un  etre  anime 
la  liber te  des  mouvemens  fait  la  belle 
Nature.  Voyez  ces  Chevaux  qui  fe  font 
multiplies  dans  les  contrees  de  l’Ameti- 
que  Efpagnole  ,  Sc  qui  y  vivent  en  Che¬ 
vaux  libres ,  leur  demarche,  leurs  cour- 
fe ,  leurs  fauts  ,  ne  font  ni  genes  ni 
me  fares  ^  fiers  de  leurs  independance  , 
ils  fuient  la  prefence  de  f Homme  >  i Is 
dedaignent  fes  foins,  ils  cherchent  Sc 
trouvent  eux  memes  la  nourriture  qui 
leur  convient ,  ils  errent  ,  ils  bondiffent 
en  liberte  ddns  des  prairies  immenfes, 
ou  ils  cueillentles  productions  nouvelles 
d  un  printemps  toujours  nouveau  :  fans 
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habitation  fixe  ,  fans  autres  abri  que 
celni  d’un  ciel  ferain  ,  ils  refpirent  un 
air  plus  pur  que  celui  de  ces  palais  vou- 
tes  ou  nous  les  renfermons  en  pcelfant 
les  efpaces  qu’ils  doivent  occuper ,  aufli 
ces  Chevaux  fauvages  font- ils  beaucoup 
plus  forts,  plus  legers,plus  nerveux que 
la  plupart  des  Chevaux  d  omeftiques  , 
ils  ont  ce  que  doune  la  Nature  >  la  force 
&  la  noblelfe  j  les  autres  n’ont  que  ce  quo 
l’art  peut  donner  ,  fadrelfe  &  l’agremenr. 
Le  naturel  de  ces  Aniraaux  n’eft  point 
feroce  ,  ils  font  feulement  fiers  &  fauva¬ 
ges  •,  quoique  fuperieurs  par  la  force  a 
la  plupart  des  autres  Anitnaux  ,  jamais  ils 
ne  les  atraquent ,  tk  s’ils  en  font  attaques, 
ils  les  dedaignent  les  ecartent  ou  les 
ecrafent :  ils  vonf  aufli  par  troupes  &  le 
reunilfent  pour  le  feul  plailir  d’etre  en- 
fernble  *,  car  ils  n’ont  aucune  crainte  , 
mais  ils  prennent  de  l’attachement  les 
u-ns  pour  les  autres  j  comme  l’herbe  &: 
les  vegetaux  fuffilent  a  leur  nourriture  , 
qu’ils  ont  abondamment  de  quoi  fatif- 
faire  leur  appetit ,  &  qu'ils  n’ont  aucun 
gout  pour  la  chair  des  Animaux,  ils  ne 
leur  font  point  la  guerre ,  ils  ne  fe  la  font 
point  enrr’eux  ,  ils  ne  fe  difputent  pas 
leur  fubfiftance ,  ils  n’ont  jamais  occa- 
fion  de  ravir  une  proie  ou  de  s’arracher 
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un  bien ,  fources  ordinaires  de  querelles  ; 
&  de  combats  parmi  les  autres  Animaux 
carnaciers  :  ils  vivent  done  en  paix 
parce  qne  Iears  appetits  font  fimples  & 
moderes ,  &c  qu’ils  ont  aflfez  pour  ne  fe 
rien  envier.  Tout  cela  peu  fe  remarquer 
dans  les  jeunes  Chevaux  qu’on  eleve 
enfemble  &c  qu’on  mene  en  troupeaux  ; 
ils  ont  les  mamrs  douces  &  les  qualites 
fociales  ,  leur  force  Sc  leur  ardeur  ne  fe 
marquent  ordinairement  que  par  des 
iignes  d’emulation  ;  ils  cherchenc  a  fe 
devancera  la  courfe,afe  faire-&  meme 
s’animer  au  peril  en  fe  defiant  a  traverfer 
une  riviere  ,  fauter  un  fofTe ,  &  ceux  qui 
dans  ces  exercices  naturels  donnent 
l’exemple,  ceux  qui  deux  memes  vont 
les  premiers  ,  font  les  plus  genereux  ,  les 
tfieilleurs  ,  Sc  fouvent  les  plus  doci'Ies  Sc 
Sc  les  plus  fouples  lorfqu’ils  font  une  fois 
dompres. 

Quelques  anciens  Auteurs  parlent  des 
Chevaux  fauvages ,  &  citent  meme  les 
lieux  ou  ils  fe  ttouvoient.  Hhodote  die 
que  fur  les  bords  de  l’Hypanis  en  Scy- 
thie,  il  y  avoit  des  Chevaux  fauvages 
qui  etoit  blancs  ,  &  que  dans  la  partie 
feptentrionale  de  la  Thrace  au-dela  du 
Danube  il  y  en  avoit  d’autres  qui  avoient 
le  poil  long  de  cinq  doigts  par-tout  le 


corps  5  Arijlote  cite  la  Syrie  ,  Flint  ies 
pays  dll  N,ord  ,  Strabon  les  Alpes  &  l’Ef. 
pagne,  comme  des  lieux  ou  l’on  trou- 
voic  des  Chevaux  fauvages.  Parmi  les 
Modernes  ,  Caraan  dit  la  meme  chofe  de 
1’EcoiIe  tk  des  Orcades  ,  Olaiis  de  la 
Mofcovie  ,  Dapper  de  1’ifle  de  Chypre  , 
ou  ll  y  avoir,  dit-il,des  Chevaux  fau¬ 
vages  qui  eroient  beaux  Sc  qui  avoient 
de  la  force  &c  de  la  vitelfe  ,  Stray  s  de 
l’nle  de  May  au  Cap-  Verd ,  ou  ll  y  avoit 
des  Chevaux  fauvages  fort  perit s\Leon 
I’ A fricain  rapporre  audi  qu’il  y  avoit 
des  Chevaux  fauvages  dans  les  ceferts 
de  l’Afrique  &  de  1  Arabie  ,  &  il  tlfure 
qu’il  a  vu  lui  meme  dans  les  folitudes  de 
Numidie  un  Pculah  dont  le  poil  etoit 
blanc  &  la  criniere  crepue.  Mar  mol  con- 
firme  ce  fait ,  en  difar.t  qu’il  y  en  a  quel- 
ques  uns  dans  les  deferts  de  l’Arabie  & 


de-la  Liby.e ,  qu’ils  font  petirs  &  de  ccu- 
leur  cer.dree  ,  qu’il  y  en  a.aufli  de  blancs, 
qu  ils  ont  la  mniere  &  les  crins  lore 
courts  &  herifles  Sc  que  les  Chiens  ni 
les  Chevaux  domeftiques  re  peuvent  les 
.atteindre  a  la  ccurfe  ;  on  trouve  aufli 
dans  les  Lettns  edifiantes  qu’a  la  .Chine 
|1  y  a  des  Chevaux  fauvages  fort  petits. 

Comme  toftres  les  parties  de  l’Europe 
fpnt  aujourd’hui  peuplees  Sc  prefque 
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egalement  habitees,  on  n’y  trouve  plus 
de  Chevaux  fauvages ,  &  ceux  que  Fon 
voit  en  Amerique  font  ties  Chevaux 
domefhques  6c  Europeens  d’origine  , 
que  les  Efpagnols  y  ont  tranfportes  6c 
qui  fe  font  multiplies  dans  les  vaftes  de- 
ferts  de  ces  contrees  inhabitees  ou  de- 
peuplees  ,  car  cetce  efpece  d’Animaux 
manquoit  au  nouveau  monde.  L’etonne- 
ment  &  la  fraveur  que  marquerent  les 
habitans  du  Mexique  &  du  1‘erou  a  l’af- 
pe6b  des  Chevaux  6c  des  cavaliers  ,  firent 
alBez  voir  aux  Efpagnols  que  ces  Animaux 
etoient  abfolument  inconnus  dans  ces 
climats  j  ils  en  tranfporterent  done  un 
grand  nombre  ,  rant  pour  leur  fervice  8c 
leur  utilire  particuliere  ,  que  pour  en 
propager  l’efpece  }  ils  en  lacherent  dans 
plufieurs  illes  6c  meme  dans  le  Conti¬ 
nent  ,  oil  ils  fe  font  multiplies  comme 
les  autres  Animaux  fauvages.  M.  de  la 
Salle  en  a  vu  en  1685  dans  f  Amerique 
Septentrionale  ,  pres  de  la  Baie  de  S . 
Louis  ;  ces  Chevaux  paidoient  dans  les 
prairies ,  &  ils  etoient  h  farouches ,  qu’011 
ne  pouvoit  les  approcher.  L’ Auteur  de 
1’Hiftaire  des  Avanturiers  Flibufliers  die 
qu’on  voit  quelquefois  dans  lifle  S* 
Domingue  des  troupes  d£  plus  de  cinq 
cens  Chevaux  qui  courent  tous  enfem- 
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ble  ,  &  qae  lorfqu'ils  apper^oivent  un 
hoilime  lls  s  arretent  rous  ;  que  l’un 
d’eux  s’approche  a  une  certame  dift’ance , 
fouffle  des  nafeaux ,  prend  la  fuite  ,  & 
quecous  les  autres^  le  fuivent.  II  ajoute 
qu^l  ne  fait  Ci  ces  Chevaux  ont  degenere 
en  devenant  fauyages  ,  Ynais  qu’il  ne 
les  a  pas  trouves  aulli  beau  qu£  ceux 
d’Efpagne  ,  quoi  qu’ils  foient  de  cette 
race,  Ils  ont  dit-il ,  la  tete  fort  grolfe 
aulli  bien  que  les  jambes  ,  qui  de  plus 
font  raboteufes  ;  ils  ont  auffi  les  oreilles 
3c  le  col  longs ,  les  habirans  du  pays  les 
apprivoifent  aifement  &  les  font  enfuite 
travailler ,  les  Chalfeurs  leur  font  por¬ 
ter  leurs  cuirs  ,  on  fe  fert  pour  les  preyn- 
dre  de  lacs  de  corde ,  qu’on  tend  dans 
les  endroits  ou  ils  frequentent  3  ils  s’y 
engagent  aifement  ,  &  s’lls  fe  prenent 
par  le  col  ils  s’etranglent  eux  memes ,  a 
moins  qu’on  n’arrive  alfez  tot  pour  les 
fecourir ,  on  les  arrete  par  le  corps  &  les 
jambes ,  &  on  les  attache  a  des  arbres  , 
ou  on  les  laifiTe  pendant  deux  jours  fans 
boire  ni  manger  :  cette  epreuve  fuflic 
pour  commencer  a  les  rendre  deciles  ,  & 
a  vec  le  temps  ils  le  deviennent  autant 
que s’ils  n’euifent  jamais  ete  farouches, 
3c  merae  fi  par  quelque  hazard  ils  fere- 
trouvent  en  Uberte  ils  ne  deviennent  pas 
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fauvages  une  feconde  fois ,  ils  reconnoif- 
fent  lpurs  Maitres  ,  &  fe  laiffent  app'ro- 
cher  &  reprendre  aifement.  Cela  prouve 
que  ces  Animaux  font  naturellemenc 
doux  Sc  tres  ~  difpofes  a  fe  tamilia- 
rifer  avec  l’Homme  &  a  s’attacher  a  lui ; 
aulTi  n’arrive-t-il  jamais  qu’aucun  d’eux 
quitte.  nos  maifons  pour  fe  rerirer  dans 
les  forets  ou  dans  les  deferts  *,  ils  mar- 
quent  au-contraire  beaucoup  d’empref- 
fement  pour  revenir  au  gite  ,  ou  cepen- 
dant  ils  ne  trouvent  qu’une  nourrirure 
groffiere  y  toujours  la  meme  ,  Sc  ordi- 
nairement  mefuree  fur  l’ceconomie  beau- 
coup  plus  que  fur  leur  appetit  ;  mais  la 
douceur  de  1  habitude  leur  tient  lieu  de 
cequ’ils  perdent  d’ailleurs  :  apres  avoir 
ete  excedes  de  fatigue  ,  le  lieu  du  repos 
-eft  un  lieu  de  delices ,  ils  le  fentent  de 
loin  ,  ils  favent  le  reconnoitre  au  milieu 
des  plus  grandes  villes  ,  &  femblent  pre- 
ferer  en  tout  l’efclavagea  la  liberte}  ils 
fe  font  meme  une  feconde  nature  des 
habitudes  auxquelles  on  les  a  forces  ou 
foumis  ,  puifqu’on  a  vu  des  Chevaux , 
abandonees  dans  les  bois  ,  hennir  con- 
tinuellement  pour  fe  faire  entendre  , 
accourir  a  la  voix  des  hommes ,  &  en 
meme  temps  maigrir  &  deperir  en  peu 
<de  temps ,  quoiqu’ils  eufTent  abondam- 

menc 
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ment  de  quoi  varier  leur  nourriture 
&  fatisfaire  leur  appetit.  Leurs  mceurs 
yiennent  done  prefque  en  enner  de  leur 
education  ,  &  cette  education  fupp.  fe 
des  foins  &  des  peines  que  1  Homme  ne 
prend  pour  aucun  autre  Animal  ,  mais 
done  il eft  dedomage  par  les  fervices  con- 
tinuels  que  lui  rend  celui-ci.  Des  le 
temps  du  premier  age  on  a  foin  de  fepa- 
rer  .les  poulains  de  leur  Mere  ,  on  les 
laille  tetter  pendant  cinq  ,  fix  ou  tout  au 
plus  fept  mois  *,  car  l’experie  ice  a  fair 
voir  que  ceux  qu’on  lailTe  .tetter  dix  ou 
onze  mois  ne  valent  pas  ceux  qu’on 
fevre  pluftot,  quoi  qu’ils  prennent  ordi- 
nairemeut  plus  de  chair  &  de  corps :  apres 
ces  fix  ou  fept  mois  de  lait  on  les  fevre 
poiir  leur  -faire  prendre  une  nourriture 
plus  foiide  que  le  lait ,  on  leur  donne  du 
fon  deux  fois  par  jour  &  jan  peu  de  foin  , 
done  on  augmente  la  quantite  a  mefure 
qu’ils  avancent  en  age  ,  &  on  les  garde 
dans  l’c  curie  rant  qu’ils  marquent  de 
l’inquietude  pour  retourner  a  leur 
mere  :  mais  lorfque  cetre  inquietude  eft 
palTee  ,  on  les  laifte  fortir  par  le  beau 
temps  ,  &c  on  les  conduit  aux  paturages  j 
feulement  il  faut  prendre  garde  de  les 
Jaifter  paitre  a  jeun  ,  il  faut  leur  donner 
le  fon  &  les  faire  boire  une  heure  avanc 
Toms  r*  H 
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de  les  mettre  a  l’herbe ,  &  ne  jamais  les 
expoler  augrand  froid  ou  a  la  pluie  j 
ils  palfent  de  cette  facon  le  premier  hi- 
ver  :  aa  mois  de  Mai  fuivant ,  non  feu- 
lement  on  leur  permettra  de  paturer 
tousles  jours,  mais  on  les  laiiTera  cou- 
cher  a  fair  dans  les  paturages  pendant 
tout  l’Ete  &  jufqita  la  fin  d’Odtobre , 
en  obfervant  feulement  de  ne  leur  pas 
laifier  paitre  les  regains  \  s’lls  s’accoutu- 
moient  a  cette  herbe  trop  fine  ,  ils  fe 
degouteroient  du  foin ,  qur  doit  cepen- 
dant  faire  leur  principafe  nburriture.  On 
les  nourrit  pendant  le  fecond  hiver  avec  du 
fon  mele  d’orge  ou  d’avoine  moulus  :  on 
les  conduit  de  cette  fa$on  en  les  laiflant 
paturer  le  jour  pendant  1  hiver  ,  8c  la 
nuit  pendant  l’Ete  jufqu’a  1  age  de  quatre 
ans ,  qu’on  les  retire  du  paturage  pour 
les  nourrir  a  1  herbe  feche;  ce  change- 
ment  de  nourriture  demande  quelques 
precautions  ;  on  tie  leur  donnera  pen¬ 
dant  les  premiers  hint  jours  que  de  la 
paille  ,  8c  on  fera  bien  de  leur  faire 
prendre  quelques  breuvages  contre  les 
vers  ,  que  les  mauvaifes  digeftions  d  une 
herbe  trop  crue  peuvent  avoir  produits. 
M.  de  Gar  fault  ,  qui  recommande  cette 
pratique  ,  eft  fans  doute  fonde  fur  l’ex- 
perience  j  cependant  on  verra  qu  a  tout 
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age  Sc  dans  tous  les  temps  feftomac  de 
tous  les  Chevaux  eft  larci  d’une  fi  prodi- 
gieufe  quantite  de  vers ,  qu’ils  femblent 
faire  pa.  tie  de  leur  conftitucion  :  nous 
les  avons  trouves  dans  les  Chevaux  fains 
comme  dans  les  Chevaux  malades  , 
dans  ceux  qui  pailloient  l’herbe  comme 
dans  ceux  qui  ne  mangeoient  que  de  1’a- 
voine  &  du  foin  ^  Sc  les  Afnes ,  qui  de 
tous  les  Animaux  font  ceux  qui  appro- 
chent  le  plus  de  la  nature  du  Cheval  „ 
ont  aufli  cette  prodigieufe  quantite  de 
vers  dans  I’eftomac ,  Sc  n’en  font  pas  plus 
incommodes.  :  ainfi  l’on  ne  dait  pas 
regarder  les  vers  ,  dumoins .  ceux  done 
nous  parlons,  comme  une  maladie  acci- 
dentelle,  caufee  par  les  mauvaifes  digef- 
tions  d’une  herbe  crue  ,  mais  plutoC 
comme  un  effet  dependant  de  la  nourri- 
ture  Sc  de  la  digeftion  ordinaire  de  ces 
Animaux.  Il  faut  avoir  attention  ,  lorf- 
qu’on  fevre  les  jeunes  poulains  ,  de  les 
niettre  dans  une  ecurie  propre  ,  qui 
nefoit  pas  trop  chaude ,  crainte  de  les 
rendre  trop  delicats  Sc  trop  fenfibles 
aux  impreflions  de  fair  •,  on  leur  don- 
nera  fouvent  de  la  litiere  fraijhe  ,  on  les 
tiendra  propres  en  les  bouchonnant  de 
temps  en  temps :  mais  il  ne  faudra  ni  les 
attacher ,  m  les  penfer  a  la  main  qua 
Hij 


fage  tie  deux  ans  6c  demi  ou  trois  ans  j 
ee  frottement  trop  rude  leur  canferoit 
de  la  douleur  ,  leur  peau  eft  encore  trop 
delicate  pour  le  fouftrir ,  6c  ils  deperi- 
roient  au  lieu  de  profiter  :  ils  faut  aufli 
avoir  foin  que  le  ratelier  6c  la  man- 
geoire  ne  foient  pas  trop  eleves  \  la  necef- 
fite  de  lever  la  tete  trop  haute  pour 
prendre  leur  nourriture  pourroit  leur 
tlonner  l’habitude  de  la  porter  de  cette 
fa^on  ,  ce  qui  leur  gateroit  l’encolure. 
L’orfqu’ils  auront  un  an  ou  dixhuit-  mois, 
on  leur  tondra  la  queue ,  les  crins  re- 
poufteront  &  deviendront  plus  forts  Sc 
plus  touffus.  Des  1’age  de  deux  ans  ii 
faut  Sparer  les  poulains  ,  mettre  les  ma¬ 
les  avec  les  Chevaux ,  6c  les  femelles  avec 
les  Jumens  fans  cette  precaution  les 
jeunes  poulains  fe  fatigueroient  autour 
des  poulines  ,  6c  s’enerveroient  fans 
aucun  fruit.  A  I’age  de  trois  ans  on  de 
trois  ans  6c  demi  on  doit  commencer  a 
les  d  refer  6c  a  les  rendres  dociles :  on 
leur  mettra  d’abord  une  felle  legere  Sc 
aifee ,  6c  on  les  laiftera  felles  pendant 
deux  ou  trois  heures  chaque  jour  j  on 
les  accoutumera  de  meme  a  recevoir  un 
bridon  dans  la  bouche  ,  8e  a  fe  laifter 
lever  les  pieds ,  fur  lefquels  on  frappera 
quelque  coups  comm?  pour  les  ferrer  $ 
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Sc  fi  ce  font  des  Chevaux  defines  an 
Carolfe  ou  au  trait  ,  on  leur  mettra  un 
harnois  fur  le  corps',  &  un  bridon  :  dans 
les  commencemens  il  ne  faut  point  de 
bride  ,  ni  pour  les  uns  ni  pour  les  autreS  j 
on  lesfera  troter  en  fuite  k  la  longe  avee 
un  cavelfon  furle  nez ,  fur  un  terrein  uni 
fans  etre  montes ,  &  feulement  avec  la 
felle  ou  le  harnois  fur  le  corps  ;  &  lorf- 
que  le  Cheval  de  felle  tournera  facile- 
ment  &  viendra  volontiers  au  pres  de 
celui  qui  tient  la  longe,  on  le  montera 
Sc  defcendra  dans  la  meme  place  Sc  fans 
le  faire  marcher  jufqu’a  ce  qu’il  ait  qua- 
tre  ans  ,  parcequ’avant  cet  age  il  n’elt 
pas  encore  affez  fort  pour  n’etre  pas 
en  marchant  ,  furcharge  du  poids  du 
cavalier  :  mais  a  quatre  ans  on  le  mon¬ 
tera  pour  le  faire  marcher  au  pas  ou  ail 
trot  ,  &  toujours  a  petites  reprifes  : 
quand  le  Cheval  de  carrode  fera  accou* 
tume  au  harnois ,  on  l’attellera  avec  un 
autre  Cheval  fait ,  en  lui  mettant  une 
bride,  Sc  on  le  conduira  avec  une  lon¬ 
ge  paflee  dans  la  bride  ,  jufqu’a  ce  qu’il 
commence  a  etre  fage  au  trait ;  alors  le 
Cocher  edayera  de  le  faire  reculer  , 
aya.nt  pour  aide  un  Homme  devant  > 
qui  le  poudera  en  arriere  avec  douceur  3 
Sc  meme  lui  donnera  de  perits  coups 
H  iij 


574  ClNQUl  E  ME  CLASSE , 

pour  1  obliger  a  reculer  :  tour  cela  doit 
le  faire  avant  que  les  jeunes  Chevaux 
ayent  change  de -nourriture  j  car  quand 
tine  fois  lls  font  ce  qu’on  appelle  enarai- 
nes  ,  c’eft  a  dire  ,  lorfqu’ils  fonc&  au 
grain  &  a  la  paille,comme  ils  fonr  plus 
•vigoureux  ,  on  a  remarque  qu’ils  eroient 
aufli  moins  dociles,  Sc  plus  difficiles  a 
drefTer. 

Le  mors  &  I’eperon  font  deux  moyens 
qu’on  a  imagines  pour  les  obliger  a  rece- 
voir  le  comman dement ,  le  mors  pour  la 
precifion  ,  Sc  leperon  pour  la  prompti¬ 
tude  des  mouvemens.  La  bouche  ne 
paroilToit  pas  deftinee  par  la  Nature  a 
recevoir  d’autres  imprelLons  que  celles 
du  gout  Sc  de  l’appetit  :  cependant  elle 
eft  d  une  fi  grande  fenfibilite  dans  le 
Coeval  ,  que  c’eft  a  la  bouche  ,  par  pre¬ 
ference  a  1  ceil  &  a  l’oreille  ,  qu’on  s’a- 
drefte  pour  tranfmettre  au  Cheval  les 
Lgnes  de  la  volonre  ,  le  moindre  mouve- 
°U  ^us  Per*te  Pillion  du  mors 
fumt  pour  avertir  Sc  determiner  l’Ani- 
mal ,  Sc  cet  organe  de  fentiment  n’a  d’a li¬ 
tre  defaut  que  celui  de  fa  perfection 
meme ;  fa  trop  grande  fenfibilite  vent 
etre  menagee  car  fi  on  en  abufe  ,  on 
gate  la  bouche  du  Cheval  en  la 
xendant  infenfible  a  l’impreflion  du 
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friers :  les  fens  de  la  vue  6c  de  louie  ne 
feroient  pas  fujets  a  une  telle  alteration  ,• 
&  ne  pourroient  etre  emouftes  de  cette 
facon  5  mats  apparemment  on  a  trou\  e 
des  inconveniens  a  commander  au  Ghe- 
vaux  par  ces  *organes ,  6c  il  eft  vrai  que 
les  fignes  tranfmis  par  le  toucher  font 
beaucoup  plus  d’eftet  fur  les  Animaux 
eti  general  >  c]ue  ceux  qui  leur  font 
tranfmis  par  1’ceil  ou  par  1  oreille  :  d  ail- 
leurs  ,  la  fituation  des  Chevaux  par  rap¬ 
port  a  celui  qui  les  monte  ou  qui  les 
conduit ,  rend  ies  yeux  prefque  inutiles 
a  cet  eftet ,  quifqu’ils  ne  voient  que  de- 
vant  eux  ,  6c  que  ce  n’eft  qu’en  tour n ant 
la  tete  qu’ils  pourroient  appercevoir  les 
fignes  qu’on  leur  feroit  }  6c  quoique 
1’oreille  foit  un  fens  par  deque!  on  les 
anime  6c  on  les  conduits  fouvent  ,  il 
paroit  qu’on  a  reftreint  6c  laifteauxChe- 
v-aux  groffiers  l’ufage  de  cet  organe  , 
puifqu’au  manege, qui  ell;  le  lieu  de  la 
plus  parfaite  education  ,  l’on  ne  parle. 
prefque  point  aux  Chevaux  ,  8c  qu  ils  ne 
faut  pas  jneme  qu’ils  paroifte  qu  on  les 
eonduife.  En  eftet ,  lorfqu’ils  font  bien 
dreftes  ,  la  moindre  preflion  des  cuiftes  „ 
le  plus  leger  mouvement  du  mart  fuftit 
pour  les  diriger  ,  l’&peron  eft  meme  inu¬ 
tile  ,  ou  du  moins  on  ne  s’en  fert  •  quo 
El  iv 
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pour  les  forcer  a  faire  des  mouvemenj 
violents  ;  &  lorfque  ,  par  1  ’ineptie  du. 
cavalier  ,  il  arrive  qu’en  donnanc  de 
ieperon  il  rerient  la  bride,  le  Cheval 
fe  trouvant.excite  dun  core  &  retenu  de 
l’aurre ,  ne  peu  que  fe  cabrer  en  fai'fant 
un  bond  fa'ns  lortir  de  fa  place.  On 
donne  a  la  tete  du  Cheval ,  par  le  moyen 
de  la  bride ,  un  air  avantageux  &  releve  ; 
on  la  place  comme  elle  doit  etre  ,  &  le 
plus  petit  ligne  ou  le  plus  petit  mouve- 
nient  du  cavalier  fuffit  pour  faire  pren¬ 
dre  an  Cheval  fes  differentes  allures  : 
la  plus  narurelle  eft  peut-etre  le  -trot  , 
mais  le  pas  &  mcme  le  galop  font  plus 
doux  pour  le  cavalier,  &  ce  font  aufli 
les  deux  allures  qu’on  s’applique  le  plus 
a  perredionner.  Lorfque  ce  Cheval  leve 
la  jambe  de  devanr  pour  marcher  ,  il 
raut  que  ce  mouvement  foit  fait  avec 
Jiardieire  &  facilite  ,  &  que  le  genou 
loit  affez  plie  ;  la  jambe  levee  doit  pa- 
roitre  foutenue  un  inftant,  &  lorfquelle 
retombe  le  pied  doit  etre  ferme  &  ap- 
puyer  egalement  fur  la  terre  ,  fans  que 
ia  tete  du  cheval  revive  aucune  im- 
premon  de  ce  mouvement;  car  lorfque 
la  jambe  retombe  fubitement ,  &  que  la 
tete  bailfe  en  meme  temps  ,  c’eft  ordi- 
nairement  pour  foulager  promptemenc 
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Lautre  jambe  qui  n’eft  pas  aftez  forte 
pout  fupporter  feule  tout  le  poids  du 
corps  :  ce  defaut  eft  tres- grand  ,  aufli-bien 
que  celui  de  porter  le  pied  en  dehors  ou 
en  dedans  ,  car  ll  retombe  dans  cette 
meme  dire&ion  :  Ton  doit  obferver 
aufti  que  l’oifqu’il  appuie  fur  le  talon  : 
c’eft  une  marque  de  foiblefte  ,  &c  qim 
quand  il  pofe  fur  la  pince ,  c’eft  une  atti¬ 
tude  fatiguante  &  forcee  que  le  Chevai 
ne  peut  foutenir  long-temps. 

Le  pas ,  qui  eft  la  plus  douce  de  routes 
les  allures  ,  doit  cependant  etre  prompt  \ 
il  faut  qu’il  ne  foit  ni  trop  allonge  ni 
trop  accourci ,  Sc  que  la  demarche  du 
Chevai  foit  legere :  cette  leg£rete  depend 
beaucoup  de  la  liberte  des  epaules  ,  Sc  fe 
reconnoit  a  la  maniere  dont  il  porte  la 
tete  en  marchant;  s’ll  la  tient  haute  Sc 
ferme,  il  eft  ordinairement  vigoureux  Sc 
leger  :  lorfque  le  mouvement  des  epau-- 
les  n’eft  pas  aftez  libre  ,  la  jambe  ne  fe 
leve  point  affez  ,  Sc  le  Chevai  eft  fujec 
a  faire  des  faux  pas  Sc  a  heurter  du  pied 
contre  les  inegalites  du  terreiiv,  &  lorf- 
que  les  epaules  font  encore  plus  ferrees 
Sc  que  le  mouvement  des  jambes  en  pa— 
roit  independant  ,  le  Chevai  fe  fatigue  , 
fait  des  chutes  ,  Sc  n’eft  capable  d’aucun 
fervice  :  le  Chevai  doit  etre  fur  la  han- 
H  v 
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che,  c’eft  a-dire  ,  haulfer  les  epaules  8c 
bailfer  la  hanche  en  marchant  )  il  doit 
a  III  foutenir  fa  jambe  &  la  lever  aftez 
haut  ;  mais  s’il  la  foutient  trop  long- 
re  rips ,  s’ll  la  lailfe  retomber  trop-  lente- 
ment ,  il  perd  tout  l’avantage  de  la  lege- 
rece ,  il  devient  dur  ,  8c  n’eft  bon  que 
pour  l’appareil  8c  pour  piaffer.  Il  ne  fuf- 
iit  pas  que  les  mouvemens  du  Cheval 
foient  legers ,  il  faut  encore  qu’ils  foient 
egaux  8c  uniformes  dans  le  train  du 
devant  8c  dans  celui  du  derriere  ;  car  ft 
la  croupe  balance  tandis  que  les  epaules 
fe  foutiennent,  le  mouvement  fe  fait  fen- 
tir  au  cavalier  par  fecoufles ,  &  lui  de¬ 
vient  incommode  :  la  meme  chofe  arrive 
lorfque  le  Cheval  allonge  trop  de  la  jam¬ 
be  de  derriere ,  8c  qu’il  la  pofe  au  dela 
de  fen  droit  011  le  pied  de  devant  a  por- 
te  :  les  Chevaux  dont  le  corps  eft  court , 
font  fujets  a  ce  defaut,  ceux  dont  les 
jambes  fe  croiflent  ou  s’attaignent  n’ont 
pas  la  demarche  fure,  8>c  en  general  ceux 
dont  le  corps  eft  long  font  les  plus  com¬ 
modes  pour  le  cavalier  ,  parce  qu’il  fe 
trouve  plus  eloigne  des  deux  centres  de 
mouvement ,  les  epaules  8c  les  hanches, 
&  qu  il  en  reffent  moins  les  impreftions  8c 
les  fecoufles. 

Les  Quadrupedes  marchent  ordinaire- 
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merit  en  portant  a  la  fois  en  avant  line 
jambe  de  devant  &  une  jambe  de  der¬ 
riere  ;  lorfque  la  jambe  droite  de  devant 
part ,  la  jambe  gauche  de  derriere  fuit  Sc 
avance  en  meme  temps  ]  &c  ce  pas  etant 
fait ,  la  jambe  gauche  de  devant  part  a 
fon  tour  *conjointement  avec  la  jambe 
droite  de  derriere  ,  &c  ainli  de  fuite  : 
eomme  leurs  corps  porte  fur  quatre  points 
d’appui  qui  forment  un  quarre  long  ,  la 
maniere  la  plus  commode  de  fe  mouvoir 
eft  d’en  changer  deux  a  la  fois  en  dia¬ 
gonal ,  de  fa$on  que  le  centre  de  gra- 
vite  du  corps  de  f  Animal  ne  fafte  qu’un 
petit  mouvement  &  refte  toujours  a-peu- 
pres  dans  la  diredion  des  deux  points 
d’appui  qui  ne  font  pas  en  mouvement  j 
dans  les  trois  allures  naturelles  du  Che- 
val ,  le  pas ,  le  trot  &  le  galop ,  cette  regie 
de  mouvement  s’obferve  toujours  , 
mais  avec  des  differences.  Dans  le  pas 
il  y  a  quatre  temps  dans  le  monivementj 
ft  la  jambe  droite  de  devant  part  la  pre¬ 
miere  ,  la  jambe  gauche  de  derriere  fuit 
un  inftant  apres ;  enfuite  la  jambe  gauche 
de  devant  part  a  fon  tour  pour  etre  fui- 
vie  un  inftant  apres  de  la  jambe  droite 
de  derriere ;  ainfi  le  pied  droit  de  devant 
pofe  a  terre  le  premier ,  le  pi  «*.  gauche 
de  derriere  pole  a  terre  le  fecond  s  le 
H  vj 
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pied  gauche  de  devant  po£e  a  terre  le 
troifteme  ,  Sc  le  pied  droit  de  deniere 
pofe  a  terre  le  dernier ;  ce  qui  fait  un 
mouvement  a  quatre  temps  Sc  a  trois 
intervales ,  done  le  premier  Sc  le  dernier 
font  plus  courts  que  celui  du  milieu. 
Dans  1^  trot  ll  n’y  a  que  deux  temps  dans, 
le  mouvement ;  fi  la  jambe  droite  de  de- 
vant  part,  la  jambe  gauche  de  derriere 
part  auffi  en  meme  temps  ,  &  fans  qu’il 
y  ait  aucun  intervalle  entre  le  mouve¬ 
ment  de  Tune  Sc  le  mouvement  de  l’au- 
tre  ;  enfuite  la  jambe  gauche  de  devant 
part  avec  la  droite  de  derriere  auffi  en 
meme  temps ,  de  forte  qu’il  n’y  a  dans 
ce  mouvement  du  trot  que  deux  temps. 
Sc  un  intervalle ,  le  pied  droit  de  devant 
Sc  le  pied  gauche  de  derriere  pofent  a 
terre  en  meme  temps  ,  Sc  en  fuite  le  pied 
gauche  de  devant  Sc  le  droit  de  derriere 
pofent  auffi  a  terre  en  meme  temps. 
Dans  le  galop  il  y  a  ordinairement  trois 
temps;  mais  cotnme  dans  ce  mouvement 
qui  eft  un  efpeee  de  faut,  les  parties  an- 
terieures  du  Cheval  ne  fe  meuvent  pas 
d’abord  d’elles-meines ,  Sc  qu’elles  font 
chafteespar  la  force  des  hanches  Sc  des 
parties  pofterieures ,  fi  des  deux  jambes 
de  deva  >:  la  .droite  doit  avancer  plus 
que  la  gauche  ,  il  faut  auparavant  que  le 
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pied  gauche  de  derriere  pofe  a  terre 
pour  fervir  de  point  d’appui  a  ce  mou- 
vement  d’elancemens  j  ainli  c’eft  le  pied 
gauche  de  derriere  qui  fait  le  premier 
temps  du  mouvement  &  qui  pofe  a  terre 
le  premier  ;  enfuite  la  jambe  droite  de 
derriere  fe  Leve  conjointement  avec  la 
gauche  de  devant ,  &c  elles  retombent 
a  terre  en  me  me  temps  ,  &  enfin  la  jam¬ 
be  droite  de  devant  qui  s’eft  levee  utr 
inftant  apres  la  gauche  de  devant  &  la 
droite  de  derriere  ,  fe  pofe  a  terre  la 
derniere  j  ce  qui  fait  le  troifieme  temps  : 
ainli  dans  ce  mouvement  du  galop  il  y  a 
trois  temps  &  deux  intervalles  ySc  dans 
le  premier  de  ces  intervalles,  lorfque  le 
mouvement  fe  fait  avec  vitefle  ,  il  y  a 
un  inftant  ou  les  quatre  jambes  font  en 
l’air  en  meme  temps  ,  &  ou  Ton  voit 
les  quatre  fers  du  Cheval  a  la  fois  :  lorf¬ 
que  le  Cheval  a  les  hanches  &  les  jarets 
fouples  qu’il  les  remue  avec  vitefle 
&c  agilite ,  ce  mouvement  du  galop  eft 
plus  parfait  ,  &  la  cadence  s-’en  fair  a 
quatre  temps  ;  il  pofent  d’abord  le  pied 
gauche  de  derriere  qui  marque  le  pre¬ 
mier  temps enfuite  le  pied  droit  de 
derriere  retombe  le  premier  ,  &c  mar¬ 
que  le  fecond  temps  •,  le  pied  gauche  de 
devant  tonabant  un  inftant  apres  mar- 
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que  le  troifieme  temps  ,  Sc  enfin  le  pied 
droit  de  devant  qui  retombent  le  der¬ 
nier  marque  le  quatrieme  temps.  Les 
Chevaux  galoppent  ordmairement  fur 
le  pied  droit :  de  la  meme  maniere  qu’ils 
partent  de  la  jambe  droite  de  devant 
pour  marcher  Sc  pour  troter,  ils  enta- 
ment  aufti  le  chemin  en  galopant  par  la 
jambe  droite  de  devant  qui  eft  plus 
avancee  que  la  gauche  ,  Sc  de  meme  la 
jambe  droite  de  derriere  qui  fuit  imme- 
diatement  la  droite  de  devant,  eft  aufti 
plus  avancee  que  la  gauche  de  derriere , 
Sc  cela  conftament  tant  que  le  galop 
dure  :-dela  il  refulte  que  la  jambe  gau¬ 
che  qui  porte  tout  le  poids^ck  qui 
poufle  les  autres  en  avant  ,  eft  la  plus 
fatiguee  ;  en  forte  qu’il  feroit  bon  d’e- 
xercer  les  Chevaux  a  gatoper  alternati- 
vement  fur  le  pied  gauche  aufti-bien  que 
fur  le  droit  ,  ils  fuffiroient  plus  long- 
temps  a  ce  mouvement  violent,  Sc.  ceft 
aufti  ce  que  1’on  fait  au  manege  ,  mais 
peut-etre  par  une  autre  raifon  ,  qui  eft 
que  comme  on  les  fait  fouvent  chan¬ 
ger  de  main  ,  c’eft-a-dire  ,  decrire  un 
eercle  dont  le  centre  eft  tantota  droite, 
tantot  a  gauche  ,  on  les  oblige  aufti  a 
galoper  tantot  fur  le  pied  droit,  tantot 
fur  le  gauche. 
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Dans  les  pas  les  jambes  du  Cheval  ne 
fe  levent  qua  une  petite  hauteur  ,  &  les 
pieds  rafent  la  terre  d’aftez  pres  ;  an 
trot  elles  selevent  d’avantage  ,  &  les 
pieds  font  entiererfient  detaches  de 
terre  ;  dans  le  galop  les  jambes  s’elevent 
encore  plus  haut ,  &c  les  pieds  femblent 
bondir  fur  la  terre  :  le  pas  pour  etre 
bon ,  doit  etre  prompt ,  leger  ,  doux  & 
fur  ;  le  trot  doit  etre  ferme ,  prompt  & 
egalement  foutenu  ;  il  faut  que  le  der¬ 
riere  chafte  bien  le  devant  ;  le  Cheval 
dans  cette  allure  doit  porter  la  tete  hau¬ 
te  ,  &  avoir  les  reins  droits  ;  car  fi  les 
hanches  hauftent  &  baiftent  alternative- 
ment  a  chaque  temps  du  trot ,  fi  la  crou¬ 
pe  balance  &  fi  le  Cheval  fe  berce ,  il 
trotte  mal  par  foiblefte  :  s’il  jette  em 
dehors  les  jambes  de  devant,  c’eft  un 
autre  defaut  ;  les  jambes  de  devant 
doivent  etre  fur  la  meme  ligne  que  celles 
de  derriere  &  toujours  les  effacer.  Lorf- 
qu’une  des  jambes  de  derriere  s’elance  , 
fi  la  jambe  de  devant  du  meme  cote 
refte  en  place  un  peu  trop  long- temps  , 
le  mouvement  devient  plus  dur  par  cette 
refiftance  5  &  deft  pour  cela  que  l’in- 
tervalle  entre  les  deux  temps  du  trot 
doit  etre  court  :  mais  ,  quelque  court 
qu’il  puifte  etre ,  cette  refiftance  fufEt 
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pour  rendre  cette  allure  plus  dure  que 
le  pas  &  le  galop  parceque  dans  le  pas 
le  movement  eft  plus  liant,  plus  doux  r 
&  la  refiftance  moins  forte ,  &  que  dans 
le  galop  il  n’y  a  prefque  point  de  refif¬ 
tance  horizontal  ,  qui  eft  la  feule  in¬ 
commode  pour  le  cavalier  ,  la  reaction 
du  mouvemenr  des  jambes  de  devant 
fe  faifanr  prefque  route  de  bas  en  haut 
dans  la  diredhon  perpendiculaire.  Le 
reftort  des  jarrets  contribue  autant  an 
mouvement  du  galop  que  celui  des 
reins  ;  tandis  que  les  reins  font  effort 
pour  elever  &  poufter  en  avant  les  par¬ 
ties  anterieures ,  le  pli  du  jarret  fait  ref- 
fort  ,  rompt  le  coup  &  adoucit  la  fecouf-- 
fe  :  aufti  plus  ce  reftort  du  jarret  eft  liant 
&  fouple  ,  plus  le  mouvement  du  galop 
eft  doux  \  deft  aufti  d’autant  plus  prompt 
&  plus  rapide,  que  les  jarrets  font  plus 
forts  ,  &  d  autant  plus  foutenu  ,  que  le 
Cheval  porte  plus  fur  les  handles  &  que 
les  epaules  font  plus  foutenues  par  la 
force  des  reins.  Au-refte,  les  Chevaux 
qui  dans  le  galop  levent  bien  haut  les 
jambes  de  devant ,  ne  font  pas  ceux  qui 
galopent  le  mieux  ;  ils  avancent  moins 
que  les  autres  &  fe  fatiguent  davanta- 
ge  ,  &  cela  vient  ordinairement  de  ce 
qu’iis n’ont pas  les  epaules affez libres. 
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Le  pas ,  le  trot  &  le  galop  font  done 
les  allures  naturelles  les  plus  ordinaires  , 
mais  il  y  a  quelques  Chevaux  qu>i  ont 
naturellement  une  autre  allure  qu’on 
appelle  I'amble  ,  qui  eft  tres-differente 
des.  rrois  autres,  &  qui  du  premier  coup 
d’qgij.  paroit  contraire  aux  loix  de  la  me- 
chanique  &  tres-fatiguante  pour  1’Ani- 
mal ,  quoique  dans  cette  allure  la  vitefte 
du  mouvement  ne  foitpas  fi  grande  que 
dans  le  galop  ou  dans  le  grand  trot :  dans 
cette  allure  le  pied  du  Cbeval  rafe  la 
terre  encore  de  plus  pres  que  dans  le 
pas  ,  &  ch-aque  demarche  eft  beaucoup 
plus  allongee  :  mais  ce  qu’il  y  a  de  fmgu- 
lier ,  e’eft  que  les  deux  jambes  du  meme 
cote  ,  par  exemple  ,  celles  de  devant  8c 
de  derriere  du  cote  droit  ,  partant  en 
meme  temps  pour  faire  un  pas,  &  qu’en- 
fuite  les  deux  jambes  du  cote  gauche 
partant  aufti  en  meme  temps  pour  en 
faire  un  autre,  &c  ainfi  de  fuite  *,  'en 
forte  que  les  deux  cotes  du  corps  man- 
quent  alternativement  d’appui  ,  &  qu’il 
n’y  a  point  d’equihbre  de  l’un  a  l’autre 
ce  qui  ne  peutmanquerde  fatiguer  beau- 
coup  le  Cheval  ,  qui.  eft  oblige  de  fe 
foutenir  dans  un  balancement  force  ,  par 
la  rapidite  d’un  mouvement,  qui  n’eft 
prefque  pas  detache  de  terre  :  car  s’il 
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levoit  les  pieds  dans  cette  allure  aurant 
qu’il  les  leve  dans  le  trot  ou  meme  dans 
le  bon  pas ,  le  balan  cement  feroit  fi  grand 
qu'il  ne  pourroit  manquer  de  tomber 
fur  le  cote  ,  Sc  ce  n’eft  que  parce  qu’il 
rafe  la  terre  de  tres  pres  Sc  par  des  alter¬ 
natives  promptes  de  mouvement  ,  qu’il 
fe  foutient  dans  cette  allure ,  ou  la  jambe 
de  derriere  doit  non  feulement  parrir 
en  meme  temps  que  la  jambe  de  devant 
du  meme  cote  ,  mais  encore  avancer  fur 
elles  Sc  pofer  uri  pied  ou  un  pied  Sc  demi 
au  dela  de  1’endroit  ou  celle-ci  a  pofee  : 
plus  cette  efpace  dont  la  jambe  de  der¬ 
riere  avance  de  plus  que  la  jambe  de  de¬ 
vant  ,  eft:  grand  ,  mieux  le  Cheval  mar- 
che  1’amble  ,  Sc  plus  le  mouvement  total 
ell  rapide.  Il  n’y  a  done  dans  1’amble  , 
comme  dans  le  trot  ,  que  ,deux  temps 
dans  le  mouvement ;  Sc  route  la  diffe¬ 
rence  eft  que  dans  le  trot  les  deux  jam- 
bes  qui  vont  enfemble  font  oppofees 
en  diagonale  au  lieu  que  dans  1’amble 
ce  font  les  deux  jambes  du  meme  cote 
qui  vont  enfemble  :  cette  allure  qui  eft 
tres-fatigante  pour  le  Cheval ,  Sc  qu’on 
ne  doit  lui  laifter  prendre  que  dans  les 
terrains  unis  ,  eft  fort  douce  pour  le 
cavalier*,  elle  n’a  pas  la  durete  du  trot  > 
qui  vient  de  la  refiftance  que  fait  la  jam- 
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be  de  devant  lorfque  celle  de  derriere 
fe  leve  ,  parce  que  dans  1’amble  cette 
jambe  de  devant  fe  leve  en  meme  temps 
que  cede  de  derriere  du  meme  cote  ;  au 
lieu  que  dans  le  trot  cette  jambe  de  de¬ 
vant  du  meme  cote  demeure  en  repos  &c 
refilte  a  l’impulfion  pendant  tout  le  temps 
que  ce  meut  cede  de  derriere.  Les  con- 
noilfeurs  aflurent  que  les  Chevaux  qui 
naturellemenr  vont  I’amble  ,  ne  trotent 
jamais  &  qu’ils  font  beaucoup  plus  foi¬ 
bles  que  les  aurres :  en  effet  les  Poulains 
prennent  a(Tez  louvent  cette  allure  ,  fur- 
tout  lorfqu’on  Its  force  a  aller  vite  ,  8>C 
&  qu’ils  ne  font  pas  encore  affez  forts 
pour  troter  ou  pour  galoper  *,  &  Ton  ob- 
ferve  auffi  que  la  plupart  desbons  Che¬ 
vaux  ,  qui  ont  ege  trop  fatigues  &  qui 
commencent  a  s’ufer  ,  prennent  eux- 
memes  cette  allure  lorfqu’on  les  force  a 
un  mouvement  plus  rapide  que  celui  du 
pas.  L’amble  peut  dont  etre  regarde  com- 
me  une  allure  defedteufe  ,  puifqu’elle 
n’ed:  pas  ordinaire,  &  quelle  n’eftnatu- 
relle  qu’a  un  petit  nombre  de  Chevaux 
qui  font  prefque  to'ujours  plus  foibles 
que  les  autres  *,  &  que  ceux  qui  paroif- 
fent  les  plus  forts  font  ruines  en  moins 
de  temps  que  ceux  qui  trottent  &  galo- 
pent :  mais  il  y  a  encore  deux  autres.  allu- 
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res ,  Peritrepas  Sc  l’aubin  ,  que  les  Che^ 
vaux  foibles  ou  excedes  prennent  d’eux- 
m  ernes  ,  qui  font  beaucoup  plus  defec- 
tuenfes  que  1  amble  ;  on  appelle  ces 
mauvaifes  allures  des  trains  rompus  ^ 
defunis  ou  compofes  :  Pentrepas  tient  du 
pas  &  de  1  amble  ,  Sc  l’aubin  tient  du 
trot  Sc  du  galop  ,  1  un  Sc  l’autre  vien- 
nent  des  ex.ces  d’une  longue  fatigue 
ou  d’une  grande  foiblelfe  de  reins  ;  le$ 
Chevaux  de  meifagerie  qu’on  furcharge, 
eommencenc  a  aller  1  entrepas  au  lieu  du 
trot  a  mefure  q.u’ils  fe  ruinent ,  Sc  les 
Chevaux  de  pofte  ruines  qu’on  prelfe  de 
galoper  ,  vont  l’aubin  au  lieu,  du  galop. 

Le  Cheval  eft  de  tons  les  Animaux 
celui  qui  avec  une  grande  taille  a  le 
plus  de  proportion  Sc  d’elegance  dans 
les  parties  de  fon  corps  ;  car  en  lui 

comparand  ^es  Animaux  qui  font  im- 
mediatement  au  delfus  Sc  au-deffous  , 
onverra  que  PAfne  eft  mal  fait,  quele’ 
Lion  la  rere  trop  grolTe  ,  que  le  Bceuf 
ales  jambes  trop  minces  Sc  trop  courtes 
pour  la  grolfeur  de  fon  corps  ,  que  le 
Chameau  eft  difforme  ,  Sc  que  les  plus 
gros  Animaux  ,  le  Rhinoceros  Sc  1’E- 
lephant ,  ne  font  pour  ainfi  dire  que  des 
rnalTesjn formes.  Le  grand  allongement 
:les  niachoires  eft  la  principale  caufe  de 
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la  difference  entre  la  tete  des  Quadru¬ 
ples  &  celle  de  l’homme  ;  c’eft  auffi 
le  cara&ere  le  plus  ignoble  de  rous  :  Ce- 
pendanc ,  quoique  lesmachoires  du  Che- 
val  foient  fort  allongees  ,  il  n  a  pas  com- 
me  l’Ane,  un  air  d’lmbecillite  ,  ou  de 
ftupidite  comme  le  Bceuf :  la  regularire 
des  proportions  de  fa  tete  lui  donne  au 
eontraire  un  air  de  legeret^  qui  eft  bien 
foutenu  par  la  beaute  de  fon  encolure. 
Le  Cheval  femble  vouloir  fe  mertre  au- 
deftus  de  fon  etat  de  Quadrupede  en 
elevant  fa  tete  ;  dans  cette  noble  atti¬ 
tude  il  regarde  l'homme  face  a  face,  fes 
yeux  font  vifs  Sc  bien  ouverts  ,  fes 
oreilles  font  bien  faites  Sc  dune  jufte 
grandeur  ,  fans  etre  courtes  comme  celles 
du  Taureau  ,  ou  trop  longues  comme 
eelles  del’Afne  ;  fa  criniere  accompagne 
bien  fa  tete  ,  orne  fon  col ,  Sc  lui  donne 
u^air  de  force  Sc  de  fierte  *,  fa  queue 
trainante  Sc  touffue  couvre  &  termine 
avantageufement  l’exrremite  de  fon 
corps  :  bien  difference  de  la  courte 
queue  du  Cerf ,  de  I’Elephant ,  Sec,  Sc 
de  la  queue  nue  de  i’Afne  ,  du  Cha- 
meau  ,  du  Rhinoceros  ,  Sec,  La  queue 
du  Cheval  eft  formee  par  des  crins 
epais  Sc  longs  qui  femblent  forcir  de  U 
croupe ,  parce  que  1 e  tron^on  done  Us 
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fortent  eft  foit  court  •  U  ne  peut  relever 
fa  queue  cpmme  le  Lion,  mais  elle  lui 
fied  mieux  quoiqu'abaiftee  ,  &c  comme 
il  peuc  la  mouvoir  de  core ,  il  s  en  fere 
utilement  pour  chafter  les  mouches  qui 
l’mcommodent  *,  car  quoique  fa  peau 
foit  tres-ferme  ,  &c  qu’elle  foit  garnie 
par- tour  d’un  poll  epais  Sc  ferre  ,  elle 
eft  cependant  tres-fenftble.  L’atritude 
de  la  tete  &c  du  col  conrribue  plus  que 
celle  de  routes  les  autres  parries  du  corps 
a  donner  au  Cheval  un  noble  mainrien  , 
la  partie  fuperieure  de  l’encolure  dont 
fort  lacriniere,  doit  s  elever  d’abord  en 
ligne  droite  en  fortant  du  garrot  ,  &C 
former  enfuite  en  aqiprochant  de  la  tete 
une  courbe  a  peu  pres  femblable  a  celle 
du  col  d’un  Cygne  :  la  partie  inferieure 
de  l’encolure  ne  doit  former  aucune 
courbure  ;  il  faut  que  fa  direction  loic 
en  ligne  droite  depuis  le  poitrail  jufqu’a 
la  ganache  &  un  peu  panchee  en  avant  j 
fi  elle  etoit  perpendiculaire  ,  l’encplure 
feroit  faulfe  *,  il  faut  aufli  que  la  partie 
fuperieure  du  col  foit  mince  ,  &  qu’il  y 
ait  peu  de  chair  aupres  de  la  crimere  , 
qui  doit  etre  mediocrement  garnie  de 
crins  longs  &c  delies  •,  une  belle  encolure 
doit  etre  longue  &  relevee  ,  &c  cepen¬ 
dant  proporcionnee  a  la  taille  du  Cheval: 
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iorfqu’elle  eft  trop  longue  &  crop  me- 
mie ,  les  chevaux  donnent  ordinaire- 
menc  des  coups  de  tete,  5c  quand  elle 
eft  trop  courte  5c  trop  charnue  ,  ils  font 
pefants  a  la  main  ;  5c  pour  que  la  tete 
idit  le  plus  avantageulement  placee ,  il 
faut  que  le  front  foit  perpendiculaire  a 
1’horizon.  La  tete  doit  etre  feche  5c  me- 
nue  fans  etre  trop  longue  ,  les  oreilles 
peu  diftantes  ,  perm  s  ,  droites  ,  immo- 
biles  ,  etroites  ,  deliees  Sc  bien  plantees 
fur  le  haut  de  la  tete ,  le  front  erroit  5c 
un  peu  convexe  ,  les  falieres  remplies  , 
les  paupieres  minces ,  les  yeux  clairs  , 
vifs  ,  pleins  de  feu ,  alfez  gros  Sc  avan- 
ces  a  Hear  detete,  la  prunelle  grande  , 
la  ganache  decharnee  5c  peu  epaftfe  * 
le  nez  un  peu  arque ,  les  nafeaux  bien 
ou  verts  5c  bien  fendus  ,  la  cloifon  du 
nez  mince  ,  les  levres  deliees  ,  la  bou- 
che  mediocrement  fendue  ,  le  garrot 
eleve  5c  tranchant  ,  les  epaules  feches, 
plattes  5c  peu  ferrees  ,  le  dos  egal ,  uni, 
infenfiblement  arque  fur  la  longneur , 
Sc  releve  des  deux  cotes  de  1  cpine  qui 
doit  paroitre  enfoncee,  les  flancs  pleins 
8c  courts ,  la  croupe  roqde  5c  bien  four- 
me ,  la  hanche  bien  garnie  ,  le  tron^on 
de  la  queue  epais  5c  ferine  ,  les  bras  Sc 
les  cuilfes  gros  5c  charnus  ,  le  genou 
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road  en  devant ,  le  jarret  ample  Sc  evide, 
les  canons  minces  fur  le  devant  Sc  larges 
fur  les  cores  ,  le  nerf  bien  detache  ,  le 
boulet  menu  ,  le  fanon  peu  garni ,  le 
paruron  gros  Sc  d’une  mediocre  lonr 
gueur  ,  la  couronne  peu  elevee  ,  la  corne 
noire  ,  unie  Sc  luifante  ,  le  fabot  haut , 
les  quartiers  ronds ,  les  talons  larges  Sc 
mediocrement  eleves  ,  la  fourchecte 
menue  Sc  maigre ,  Sc  la  folle  epaille  Sc 
concave. 

Mais  U  y  a  peu  de  Chevaux  dans  lef- 
quels  on  trouve  routes  ces  perfedions 
raflemblees :  les  yeux  font  fujets  a  plu- 
fieurs  defauts  qu’il  eft  quelquefois  dif¬ 
ficile  de  reconnoirre  ;  dans  un  ceil  fain 
on  doit  voir  a  travel's  la  corree  deux  oil 
trois  taches  couleur  de  fuie  au-deftus  de 
la  prunelle  car  pour  voir  ces  taches  il 
faut  que  la  cornee  foit  claire  ,  nette  Sc 
tranfparenre  ;  ft  elle  paroit  double  ou 
de  mauvaife  couleur  ,  l’ceil  n’eft  pas  bon  : 
la  prunelle  petite  ,  longue  Sc  etroite  ou 
environnee  d’un  cercle  blanc  ,  drfigne 
aufti  un  mauvais  aeil  •,  Sc  iorfqu’elle  a 
une  couleur  de  bleu  .verdatre  ,  l’ceil  eft 
certainement  mauvais  ,  Sc  la  vue  trou¬ 
ble.  On  juge  aflez  bien  du  naturel  Sc 
de  l’etat  aduel  du  Cheval  par  le  mouve- 
ment  des  oreilles  j  il  doit ,  lorfqu’il  mar- 
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die  ,  avoir  la  pointe  des  oreilles  en 
avanc  ;  un  Cfaeval  fatigue  a  Ies  oreilles 
balles ;  ceux  qui  font  coteres  &  malins 
portent  alternativement  l’une  des  oreil¬ 
les  en  avant ,  &  l’autre  en  arriere  :  tous 
portent  les  oreilles  du  cote  ou  ils  enten- 
dent  quelque  bruit  5  &  lorfqdon  les 
frappe  fur  le  dos  ou  fur  la  croupe  ,  ils 
tournent  les  oreilles  en  arriere.  Les  Che- 
vaux  qui  ont  les  yeux  enfonces  ,  ou  un 
ceil  plus  petit  que  l’autre ,  ontordinaire- 
ment  la  vue  mauvaife  $  ceux  dont  la  bou- 
che  eft  feche  ne  font  pas  dun  aulfi  bon 
temperamment  que  ceux  dont  la  bouche 
eft  rraiche  &  devient  ecumeufe  fous  la 
bride.  Le  Cheval  de  Selle  doit  avoir  les 
epaules  plattes  ,  mobiles  Sc  peu  charts  * 
le  Cheval  de  trait  au  contraire  doit*  les 
avoir  grofles ,  rondes  Sc  charnues  :  ft  ce- 
pendant  les  epaules  dun  Cheval  de  Selle 
font  trop  feches  ,  &  que  les  os  paroif- 
ient  trop  avancer  fous  la  peau,  deft  un 
defaut  qui  d^figne  que  les  bpaules  ne 
font  pas  hb res  ,  &  que  par  confequent 
le  Cheval  ne  pourra  fupporter  la  fati- 
gue.  Un  autre  ddfaut  pour  le  Cheval  de 
6  eft  d  avoir  le  poitrail  trop  avance , 
&  les  jambes  de  devant  retirees  en  arrid 
re ,  parce  qu  alors  il  eft  fujet  a  s’appuyer 
fur  la  mam  en  galopant ,  &  meme  a  bron- 
1  om  F,  j 
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cher  &  a  tomber  :  la  longueur  des  jam- 
bes  doit  etre  proportionnee  a  la  taille  du 
Cheval  •,  lorfque  celles  de  devant  font 
trop  longues ,  il  n’eft  pas  afture  fur  fes 
pieds  •,  fi  elles  font  trop  courtes  ,  il  eft 
pefant  a  la  main  :  on  a  remarque  que  les 
Jumens  font  plus  fujettes  que  les  Che¬ 
vaux  a  etre  baftes  du  devant ,  &  que  les 
Chevaux  entiers  ont  le  col  plus  gros  que 
les  Jumens  8c  les  Hongres. 

Une  des  chofes  les  plus  importantes  a 
connoitre  ,  c’eft  lage  du  Cheval  ;  les 
vieux  Chevaux  ont  ordinairement  les 
falieres  creufes  *,  mais  cet  indice  eft  equi¬ 
voque  ,  puifque  de  jeunes  Chevaux  , 
engendres  de  vieux  etalons  ,  ont  aufti  les 
falieres  creufes  :  c’eft  par  les  dents  qu’on 
pent  avoir  une  connoiftance  plus  certai- 
ne  de  l  age  :  le  Cheval  en  a  quarante  , 
vingt-quatre  machelieres ,  quarre  canines 
8c  douze  incifives  *,  les  }umans  n’ont  pas 
de  dents  canines,  ou  les  ont  fort  courtes  : 
les  machelieres  ne  fervent  point  a  la 
connoiftance  de  l’age  c’eft  par  les  dents 
de  devant  8c  enfuite  par  les  canines 
qu’on  en  juge.  Les  douze  dents  de  de¬ 
vant  commencent  a  poufter  quinze  jours 
apres  la  naiftance  du  poulain  ;  ces  pre¬ 
mieres  dents  font  rondes  ,  courtes  ,  pen 
folides ,  8c  tombent  en  differ ents  terns 
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pour  ctre  remplacees  par  d’autres  :  a  deux 
ans  &  demi  les  quatre  de  devant  du  mi¬ 
lieu  tombent  les  premieres  ,  deux  en 
iiaut  deux  en  bas  ;  un  an  apr£s  il  en 
tombe  quatre  autres ,  une  de  chaque 
c<?te  de*  premieres  qui  font  deja  rem¬ 
placees  ;  a  quatre  ans  &  demi  environ  il 
en  tombe  quatre  autres,  toujours  ^  cdte 
de  cedes  qui  font  tombees  &  remplacees  • 
ces  quatre  dernieres  dents  delait  font  rem¬ 
placees  par  quatre  autres,  qui  ne  croif- 
lent  pas  a  beaucoup  pres  auffivire  que  cel- 
lesqui  one  remplace  les  huit  premiere'  ;& 
ceiont  ces  quatre  demotes  denrs  qu’on 
appelle  les  coins ,  &  qui  remplacent  les 
quatre  dernieres  dents  de  lair ,  qlu  mar- 
quentl’agedu  Clieval  ;  ellesfont  aifdesd 
reconnoitre,  puifqu’elles  font  les  troilid- 
mes,  rant  en  Iiaut  quen  bas,  d  les  compter 
depuis  le  milieu  de  1’extremite  dela  ma- 
choire  ;  ces  dents  font  creufes  &  ont  une 
marquenoire  dans  leur  concavite;a  quatre 
ans  &  denn  ou  cinq  ans  elles  ne  debordenc 
prefquepas  au-delTus  delagencive,  & 
le  creux  eft  fort  fenfible  ;  d  fix  ans  & 
oemiil commenced  fe  remplit  ,  la  mar 
qim  commence  auffi  d  dimmuer  &  d  fe 
reneeir,  &  toujours  de  plus  en  plus  juf_ 
qu  a  fept  ans  &  demi  on  huit  ans  ,  que 
e  creux  eft  Wut-a-fait  rempli ,  ia 
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marque  noire  effacee  :  apres  huit  ans  *, 
com  me  ces  dents  ne  donnent  plus  con- 
noilfance  de  l’age ,  on  cherche  a  en  juger 
par  les  dents  canines  ou  crochets  ;  ces 
quaere  dents  font  a  cote  de  ceiles  done 
nous  venons  de  parler  :  ces  dents  cani¬ 
nes  ,  non  plus  que  les  machelieres ,  ne 
font  pas  precedeespar  d’aurres  dents  qui 
tombent  *,  les  deux  de  la  machoire  inie- 
rieure  pouftent  ordinairement  les  pre¬ 
mieres  a  trois  ans  Sc  demi ,  Sc  les  deux 
de  la  machoire  fuperieure  a  quatre  ans  , 
S>c  jufqu’a  l'age  de  fix  ans  ces  dents  font 
fort  pointues  *,  a  dix  ans  cedes  d’enhaut 
paroiifent  deja  emouftees ,  ufees  Sc  lon¬ 
gues  ,  parce  qu’elles  font  dechauftees  , 
la  gencive  fe  retirant  avec  l’age  ;  Sc  plus 
elles  le  font ,  plus  le  Cheval  eft  age  :  de 
dix  jufqu’a  treize  ou  quatorze  ans,  il  y 
a  peu  d’indice  de  l’age  ,  mais  alors  quel- 
ques  ploils  des  fourcils  commencent  a 
devenir  blancs  cet  indice  eft  cependant 
aufti  equivoque  que  celui  qu’on  tire  des 
falieres  creufes  ,  puifqu’on  a  remarque 
que  les  Chevaux  engendres  de  vieux 
Etalons  Sc  des  vieilles  lumens  ont  des 
pods  blancs  aux  fourcils  des  l’age  de 
neuf  ou  dix  ans.  Ilya  des  Chevaux  done 
les  dents  font  ft  dures  qu’elles  ne  s’ufent 
point.  Sc  fur lefquelles  la  marque  noire 
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fubfifte  8c  ne  s’efface  jamais  :  mais  ces 
Chevaux ,  qu’on  appelle  beguts  ,  Tone 
aifes  a  reconnoitre  par  le  creux  de  la  dene 
qui  eft  abfoiument  rempli  ,  8c  aufli  pat 
la  longeur  de$  dents  canines  ;  au  refte 
on  a  remar  que  qu’il  y  a  plus  de  Jumenrs 
que  de  Chevaux  beguts. On  peut  auffi  con- 
noitre,  quo* que  moins  precifement,  Page 
d’un  Cheval  p-.r  les  fillons  du  palais ,  qui 
s’eftacenc  a  mefure  que  le  Cheval  vieillir. 

Des  l’age  de  deux  ans  ou  deux  ans  8c 
demi  le  Cheval  eft  en  etat  d’engendrer , 
&  les  Jumens,  cotnme  toutes  les  autres 
femelles ,  font  encore  plus  precoces  que 
les  males  ;  mais  ces  jeunes  Chevaux  ne 
produifent  que  des  Poulains  mal  con- 
formes  ou  mal  conftitues  :  il  faut  que  le 
Cheval  ait  au  moins  quatre  ans  ou  quatre 
ans  Sc  demi  avant  que  de  lui  permettre 
1’ufage  de  la  Jument ,  &  encore  ne  le 
permettra  t-on  de  ft  bon  heure  qu’aux 
Chevaux  de  rrair  &  aux  gros  Chevaux , 
qui  font  ordinairemenr  formes  plutbt 
que  les  Chevaux  fins  ;  car  pour  ceux-ci 
il  faut  attendre  jufqu’a  fix  ans,  8c  meme 
jufqu’a  fept  pour  les  beaux  eralons  d’Ef- 
pagne  ;  les  Jumens  peuvent  avoir  un  an 
de  moins  :  elles  font  ordinairemenr  en 
chaleur  au  Printems  depuis  la  fin  de 
Mars  jufqu’a  la  fin  de  Juin  ;  mais  le  terns 
Iiij 
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de  la  plus  forte  chaleur  ne  dure  guere  que 
quinze  jours  ou  trois  femaines ,  8c  ilfauc 
cure  attentif  a  profiter  de  ce  terns  pour 
leur  donner  l’Etalon  :  il  doit  etre  bien 
choifi ,  beau  ,  bien  fait ,  releve  du  devant, 
vigoureux  ,  fain  par  tout  le  corps ,  8c 
fur- tout  de  bonne  race  8c  de  bon  pays. 
Pour  avoir  de  beaux  chevaux  de  felle  fins 
&  bien  faits ,  il  faut  prendre  des  Eta- 
Ions  errangers  •,  les  Arabes ,  les  Turcs  , 
Its  Barbes  &  les  Chevaux  d’Andaloufe 
font  ceux  qu’on  doit  preferer  a  tous  les 
autrcs  5  8c  a  leur  defaut  on  fe  fervira  de 
beaux  Chevaux  Anglois ,  parce  que  ces 
Chevaux  viennent  des  premiers ,  8c  qu’ils 
n  ont  pas  beaucoup  degenere  ,  la  nourri-, 
ture  etant  excellente  en  Angleterre  ,  ou 
1  on  a  aufii  tres-grand  foin  de  renouvel- 
ler  les  races  :  les  Eralons  d’ltalie ,  fur-tout 
les  Napolitains  ,  font  aufli  fort  bons,  8c 
ils  ont  le  double  avantage  de  produire 
des  Chevaux  fins  de  monture  lorfqu’on 
leur  donne  des  Jumens  fines  ,  8:  de  beaux 
Chevaux  de  Carrolfe  avec  des  Jmnens 
etoffees  8c  de  bonne  taille.  On  pretend 
qu’en  France  ,  en  Angleterre  ,  8c c.  les 
Chevaux  Arabes  8c  Barbes  engendrent 
ordinairement  des  Chevaux  plus  grands 
qu’eux  ,  8c  qu’au  contraire  les  Chevaux 
d’Efpagne  n’en  produifent  que  de  plus 
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petits  qu’eux.  Pour  avoir  de  beaux  Che- 
vaux  de  Carrofte ,  il  fauc  fe  fervir  d’E- 
talons  Napolitains,  Danois  ,  ou  de  Che- 
vaux  de  quelques  endroits  d’Allemagne 
Sc  de  Hollande  ,  comme  de  Holftein  Sc 
de  Frife.  Les  Etalons  doivenc  ecre  de 
belle  taille  ,  c’eft-a-dire  ,  de  quatre  pieds 
huic  ,  neuf  Sc  dix  pouces  pour  les  Che- 
vaux  de  felle  ,  Sc  de  cinq  pieds  au  moins 
pour  les  Chevaux  de  CarolTe  :  il  faut 
auffi  qu’un  Eralon  jfoit  d’un  bon  poil  , 
comme  noir  de  jais  ,  beau  gris >  bai  3 
alezan  ,  izabelle  dore  avec  la  raie  de  Mu- 
let,  les  crins  Sc  les  extremites  noires 
tous  les  poils  qui  font  d’une  couleur  la- 
vee  Sc  qui  paroiftent  mal  feints  doivenc 
ecre  bannis  des  Haras ,  auffi- bien  que 
les  Chevaux  qui  ont  les  extremites  blan¬ 
ches.  Avec  un  tresr  bel  exterieur  ,  l’Eta- 
lon  doit  avoir  encore  routes  les  bonnes 
qualites  interieures  ,  du  courage  ,  de  la , 
docilite  ,  de  I’ardeur  ,  de  l’agilite  ,  de  la 
fenfibilite  dans  la  bouche  ,  de  la  liberte 
dans  les  epaules,  de  la  furete  dans  les 
jambes  ,  de  la  fouplefte  dans  les  handles , 
du  redort  par  tout  le  corps ,  Sc  fur-tout 
dans  les  jarrers  *,  Sc  meme  il  doit  avoir 
etc  un  pen  drefte  Sc  exerce  au  manege. 
Le  Cheval  eft  de  tous  les  Animaux  celui 
qu’on  a  le  plus  obferve ,  Sc  on  a  remar- 
I  iv 
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que  qu’il  communique  park  generation 
prefque  routes  fes  bonnes  &  mauvaifes 
qualites  naturelles  &  acquifes  :  unChe- 
val  naturellement  hargneux,  ombrageux, 
retif,  8cc.  produit  des  Poulainsqui  ont 
Ie  meme  naturel ;  &  comme  les  defauts 
de  conformation  &  les  vices  des  humeurs 
fe  perpetuent  encore  plus  furement  que 
es  qualites  du  naturel ,  il  faut  avoir 
grand  foin  d  exclure  du  Haras  tout 
Cheval  difforme ,  morveux ,  poufiif,  lu- 
natique,  &c. 

Dansces  climats  la  Jument  contribue 
moms  que  l’Etalon  a  la  beaute  du  Pou- 
lain,  mais  die  contribue  peut-etre  plus 
a  fon  temperament  &  a  fa  taille  ;  ainfi  il 
faut  que  les  Jumens  aient  du  corps ,  du 
ventre  ,  &  qu’elles  foient  bonnes  nour- 
nces :  pour  avoir  de  beaux  Chevaux  fins , 
on  prefere  les  Jumens  Efpagnoles  &  Ita- 
liennes,  &  pour  des  Chevaux  de  Car- 
rofie  les  Jumens  Angloifes  &  Norman- 
des  :  Cependant  avec  de  beaux  Etalons  , 
des  Jumens  de  tout  pays  pourront  don- 
ner  de  beaux  Chevaux  ,  pourvu  qu’elles 
loient  elles-metnes  bienfaites  &  debon- 
Jie  race  ;  car  fi  elles  ont  ete  engendrees 
d  un  mauvais  Cheval,  les  Poukins  qu’el- 
les  produiront  feront  fouvent  eux-memes 
de  mauvais  Chevaux  :  dans  cette  efpece 


d’Animaux ,  comme  dans  l’efpece  hu- 
maine  ,  la  progeniture  relfemble  afifez 
fotivent  aux  afcendans  paternels  ou  ma- 
ternels  •,  feulement  il  femble  que  dans  les 
Chevaux  la  femelle  ne  eontribue  pas  a  la 
generation  rout  a- fait  autant  que  dans 
1’efpece  humaine  :  le  fils  reffemble  plus 
fouvent  a  fa  mere  que  le  poulain  ne  ref- 
femble  a  la  frenne  ;  Sc  lorfque  le  poulain 
relfemble  a  la  Jument  qui  la  produitj, 
e’efl:  ordinairement  par  les  parties  ante- 
rif ures  du  corps  ,  Sc  par  la  tete  Sc  l’en- 
colure.  Au  refte  ,  pour  bien  juger  de  la 
resemblance  des  enfans  a  leurs  parens  , 
il  ne  faudroit  pas  les  comparer  dans  les 
premieres  annees  ,  mais  attendre  lage 
oil ,  tour  etant  deveioppe  }  la  comparaifon 
feroit  plus  certaine  &  plus  fenfible  :  in- 
dependamment  du  developpement  dans 
Faccroilfement ,  qui  fouvent  altere  out 
change  en  bien  les  formes  ,  les  propor¬ 
tions  Sc  la  couleur  des  Chevaux  ,  il  fe 
fait  dans  le  terns  de  la  pubette  tin  deve¬ 
loppement  prompt  Sc  fubit ,  qui  change 
ordinairement  les  traits  ,  la  tailie  ,  Fat- 
titude  des  jambes  ,  Sec.  Le  vifage  s’al- 
longe  ,  le  nez  groflit  Sc  grandit ,  la  ma- 
choire  s’avance  ou  fe  charge  la  tailie 
s’eleve  ou  fe  courbe  ,  les  jambes  s’allotw 
gmi  S+  fouvent  deviennenr  cagneufes 
Xv 
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ou  effilees  enforce  que  la  phylionomie 
&  le  maintien  c!u  corps  changent  quel- 
quefois  {i  fort ,  qu  il  feroit  tres-pollible 
de  meconnoitre >  au  moins  du  premier 
coup  d  ceil ,  apres  la  puberte  une  perfon- 
ne  qu  on  auroit  bien  connue  avant  ce 
terns  3c  qu’on  n’auroit  pas  vue  depuis. 
Ce  n  eft  done  qu’apres  cet  age  qu’on 
doit  comparer  l’enfant  a  fes  parens,  ft 
Tonveut  jugerexadement  de  la  resem¬ 
blance  5  &  alors  on  trouve  dans  Pefpece 
numaine  que  fouvent  le  fils  reflemble  a 
fon  pere,  &  la  file  a  fa  mere;  que  plus 
fouvent  ils  reflemblent  a  fun  &  a  l’aurre 
a  la  fois  ,  3c  qu’ils  tiennent  quelque  cho- 
fe  de  tous  deux ;  qu  aftez  fouvent  ils  re f- 
femblent  aux  grand-Peres ,  ou  aux  grand- 
Meres  ;  que  quelquefois  ils  reffemblent 
aux  Oncles  ,  ou  aux  Tanres  ;  que  pref- 
quetoujours  les  Enfans  du  meme  Pere 
Sc  de  la  meme  Mere  fe  reffemblent  plus 
entr’eux  qu’ils  ne  reffemblent  a  leurs  af- 
cendans  ,  &  que  tous  ont  quelque 
chafe  de  commun  &  un  air  de  famille. 
Dans  les  Clievaux  ,  comme  le  male  con- 
tribue  plus  a  la  generation  que  la  femel- 
Je ,  les  Jumens  produifent  des  poulains 
qui  font  affez  fouvent  femblables  en  rout 
a  1  Eralon  ,  ou  qui  toujours  lui  reffem- 
blent  plus  qua  la  mere  ,  elles  en  produi- 
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fent  aulli  qui  reflemblent  aux  grand- 
peres ,  &  lorfque  la  Jument  mere  a  ere 
elle-meme  engendree  d’un  mauvaisChe- 
val ,  il  arrive  aflez  fouvent  que  ,  quoi- 
qu’elle  ait  eu  un  bel  Etalon ,  &  qu’elle 
foit  belle  elle-meme  ,  elle  ne  produit 
qu’un  poulain  qui ,  quoiqu’en  apparen- 
ce  beau  &  bien  fait  dans  fa  premiere 
jeunefle,  decline  toujours  en  croiflant , 
randis  qu’une  Jument  qui  fort  d’une 
bonne  race  donne  des  poulains  ,  qui 
quoique  de  mauvaife  apparence  d’a- 
bord  ,  embellilfent  avec  l’age.  Au  refte  5 
ces  obfervatlbns  que  Ton  a  faites  fur  le 
produit  des  Jumens  ,  &  qui  femblent 
concourir  toutes  a  prouver  que  dans  les 
Cheveaux  le  male  influe  beaucoup  plus 
que  la  femelle  fur  la  progeniture  ,  ne 
me  paroiflent  pas  encore  fuinfantes  pour 
etablir  ce  fait  d’une  maniere  indubitable 
&  irrevocable  ,  il  ne  feroit  pas  impofli- 
ble  que  ces  obfervations  fubfiftaflent ,  &C 
qu’en  meme  f  is  &c  en  general  les  Ju¬ 
mens  contnb  iflent  autant  que  les  Che- 
vaux  au  pioduit  de  la  generation  :  if 
ne  me  paroit  pas  etonnant  que  des  Eta- 
Ions  ,  r  oil  jours  choifis  dans  un  grand 
nombre  de  Chevaux  ,  tires  ordinaire- 
ment  des  pays  chauds ,  nourris  dans  lTa- 
bcndance  3  entretenus  &  menages  avec 
b-vj 
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grand  foin  ,  dominent  dans  la  genera¬ 
tion  fur  des  Jumens  communes  ,  nees 
dans  un  climat  froid  ,  6c  fouvent  redui- 
tes  a  travailler  ,  6c  comme  dans  les  Ob- 
fervations  rirees  des  Haras ,  il  y  a  tou- 
jours  plus  ou  moins  de  cette  fuperiorite 
de  l’Etalon  fur  la  Jument  ,  on  peut  tres- 
bien  imaginer  que  ce  n’eft  que  par  cette 
raifon  qu  elles  font  vraies  6c  conftantes  : 
mais  en  meme-  terns  il  pourroit  etre  tout 
aufli  vrai  que  de  tres- belles  Jumens  des 
pays  chauds  ,  aufquelles  on  donnero.it 
des  Chevaux  communs  ,  indueroient 
peut  etre  beaucoup  plus  qu’eux  fur  leur 
progeniture  ,  6c  qu’en  general  dans  l’ef- 
pece  des  Chevaux  comme  dans  I’efpece 
humaine  ,  il  y  eut  egalitedans  Pinftuen- 
ce  du  male  &  de  la  femelle  fur  leur 
progeniture  ;  cela  me  paroit  naturel  6c 
d  autant  plus  probable  >  qu’on  a  re  mar¬ 
que  ,  meme  dans  les  Haras,  qu’il  naif- 
foit  a-peu  pres  un  nombre  egal  de  pon- 
lains  6c  de  poulines  :  ce  qui  prouve 
qu’au  moins  pout  le  fexe  la  femelle  in¬ 
due  pour  fa  moitie.  Lorfque  l’Etalon  eft 
choifi ,  6c  que  les  Jumens  qu’on  veut 
lui  donner  font  raflemblees ,  il  faut 
avoir  un  autre  Chevalentier  qui  ne  fer- 
vira  qua  faire  connoitre  les  Jumens  qui 
feront  en  chaleur ,  6c  qui  meme  c-ontri- 
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buera  par  fes  attaques  a  les  y  faire  en- 
trer  ;  on  fait  pafler  toutes  ies  Jumens 
lune  apres  l’autre  devant  ce  Cheval  en- 
tier  ,  qui  doit  etre  ardent  6c  hennir  fre*- 
quemment  j  il  veut  les  attaquer  toutes  > 
eelles  qui  ne  font  point  en  ehaleur  fe 
defenders,  &  il  n’y  a  que  cedes  qui  y 
font  qui  fe  lailfent  approcher  ;  mais  au 
lieu  de  le  ladder  approcher  tout  a- fait  , 
on  le  retire  8c  on  lui  fubftitue  le  veri¬ 
table  Etalon.  Cette  epreuve  eft  utile 
pour  reconnoitre  le  vrai  terns  de  la  cha- 
leur  des  Jumens,  6c  fur-tout  de  cedes 
qui  n’ont  pas  encore  produi-t  }  car  celles 
qui  viennent  de  pouiiner  entrent  ordi- 
nairemenr  en  ehaleur  neuf  jours  apres 
leur  accouchement  ;  ainft  on  peut  les 
mener  a  1’Etalon  des  ce  jour  meme  6c 
les  faire  couviir  ;  enfuite  eftayer  neuf 
jours  apres  ,  au  moyen  de  l’epreuve  ci- 
dediis ,  ft  elles  font  encore  en  ehaleur  ; 
6c  li  elles  y  font  en  effet,  les  faire  cou- 
vrir  une  feconde  fois,  6c  ainft  de  fuite 
une  fois  tons  les  neuf  jours  tant  que 
leur  ehaleur  dure  *,  car  lorfqu'elles  font 
pleines  ,  la  ehaleur  diminue  6c  cede  peu 
de  jours  apres.  Mais  pour  que  tout  cela 
pudfefe  faire  aifement ,  commode  me  nr , 
avec  fucces  6c  fruit,  il  faut  beaucoup 
d’ attention ,  de  depenfe  6c  de  precau- 


%oG  ClRQuiEME  CLASSE , 
tions  ;  il  faut  etablir  le  Haras  dans  un 
bon  terrain  &c  dans  un  lieu  convenable 
&  proporcionne  a  la  quantite  de  Jumens 
d’Etalons  qu’on  veut  employer  ;  il 
Hut  parrager  ce  terrein  en  plufieurs  par¬ 
ries  ,  fermes  de  palis  ou  de  foftes  avec 
de  bonnes  haies ,  mettreles  Jumens  pki~ 
nes  &  celles  qui  alaitenr  leurs  poulains 
dans  la  parcie  ou  le  paturage  eft  le  plus 
gras  j  feparer  cedes  qui  n’ont  pas  concu 
ou  qui  n’ont  pas  encore  ere  couvertes, 
&  les  mettre  avec  les  jeunes  poulines 
dans  un  autre  parquet  ou  le  paturage  foit 
moins  gras  ,  -alin  qu’elles  n’engraiftent 
pas  trop  ,  ce  qui  s’oppoferoit  a  la  gene¬ 
ration  8c  enhnil  faut  mettreles  jeunes 
poulains  entiers  ou  Hongres  dans  lapar- 
ne  du  terrain  la  plus  feche  &  la  plus  ine- 
gale ,  pour  qu’en  montant  8c  en  defcen- 
dant  les  collines  ils  acquierent  de  la  li- 
berte  dans  les  jambes  8c  les  epaules  :  ce 
dernier  parquet ,  ou  Ton  met  les  pou- 
lains  males ,  doit  etre  fepare  de  ceux  des 
Jumens  avec  grand  Join  ,  de  peur  que 
ces  jeunes  Chevaux  ne  s’echappent  8c  ne 
s^ne^Yent  avec  les  Jumens.  Si  le  terrain 
eft  aftez  grand  pour  qu’on  puifte  parta- 
ger  en  deux  parties  chacun  de  ces  par¬ 
quets  ,  pour  y  mettre  alternativement 
des  Chevaux  8c  des  Baeufs  1’annee  fui- 
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vante  ,  le  fonds  du  patutage  durerabien 
plus  long- terns  que  s’ll  etoit  continuelle- 
menc  mange  par  les  Chevaux  *,  le  Bceuf 
repare  le  paturage  ,  8c  le  Cheval  l’amai- 
grit  :  ll  faut  aufii  qu’il  y  ait  des  mares 
dans  chacun  de  ces  parquets  j  les  eaux 
dormantes  font  meilleures  pour  les  Che- 
vaux  que  les  eaux  vives  ,  qui  leur  don- 
nent  fouvent  des  tranchaes  }  8c  s’il  y  a 
quelques  arbres  dans  ce  terrein  ,  il  ne 
faut  pas  les  detruire  ,  les  Chevaux  font 
bien  aifes  de  trouver  cette  ombre  dans 
les  grandes  chaleurs  :  mais  s’il  y  a  des 
troncs  ,  des  chicots  ou  des  trous  ,  il  faut 
arracher  ,  combler  ,  applanir ,  pour  pre¬ 
vent  tout  accident.  Ces  paturages  fer- 
viront  a  la  nourriture  de  votre  Haras 
pendant  l’Ete  $  8c  il  faudra  pendant  l’Hi- 
ver  mettre  les  Jumens  a  Pecurie  8c  les 
nourrir  avec  du  foin  ,  auffi-bien  que  les 
poulains  ,  qu’on  ne  menera  paturer  que 
dans  les  beaux  jours  d’Hiver.  Les  Eta- 
Ions  doivent  etre  toujours  nourris  a  re¬ 
curie  avec  plus  de  paille  que  de  foin  5, 
8c  entretenus  dans  un  exercice  modere 
jufqu’au  terns  de  la  monte  ,  qui  dure  or- 
dinairemeut  depuis  le  commencement 
d’Avril  jufqu’a  la  fin  de  Juin  ;  on  ne 
leur  fera  faire  aucun  autre  exercice  pen¬ 
dant  ce  terns  3  8c  on  les  nourrira  large- 
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Jrient ,  mais  avec  les  memes  *  ourriturcs 
qu’a  l’ordinaire.  Dans  ces-  Ammaux  la 
quantice  de  la  liqueur  ferninJeeff  tres- 
grande,  Sc  dans  1’emidion  ils  en  repan- 
dent  fort  abondamment.  Dans  les  Ju- 
mens  il  fe  fait  aulTi  une  emiflion  ,  ©u 
plutoc  une  filiation  de  la  liqueur  femr- 
nale  pendant  tout  ie  terns  qu’elles  font 
en  amour  •,  cafelles  jettent  audehors  une 
liqueur  gluanre  Sc  blanchatre  qu’on  ap- 
pelle  des  chaleurs ,  Sc  des  qu’elles  font 
pleines  ces  emidions  cedent  :  e’eft  cette 
liqueur  que  les  Grecs  ont  appelle  1  Rip- 
pomanes  de  la  Jument,  &  dont  ils  pre- 
tendent  qu’on  peut  faire  des  fibres  ,  fur- 
tout  pour  rendre  un  Cheval  frenetique 
d’amour  ;  cet  Hippomanes  eft  bien  diffe¬ 
rent  de  celui  qui  fe  trouve  dans  les  en- 
veloppes  du  poulain  ,  dont  M.  Daubcn- 
ton  a  le  premier  connu  Sc  fi  bien  decrit 
la  nature  ,  l’ongine  Sc  la  fituation. 

On  a  remarque  que  les  Haras  etablis 
dans  des- terrains  fees  Sc  legers  produi- 
foient  des  Chevaux  fobres  ,  legers  Sc  vi- 
goureux  ,  avec  la  jambe  nerveufe  Sc  la 
corne  dure  ,  tandis  que  dans  les  lieux  hu- 
mides  Sc  dans  les  paturages  les  plus  gras 
ils  ont  prefque  tous  la  tete  gtoffe  Sc  pe- 
fante  ,  le  corps  epais  ,  les  jambes  char¬ 
gees  3.  la  corne  mauvaife  Sc  les  pieds  plats; 
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'Ces  differences  viennent  de  celle  du  cli- 
mat  6c  de  la  nourriture ,  ce  qui  pent  s’en- 
tendre  aifement  •,  rnais  ce  qui  eft  plus 
difficile  a  compiendre,  &  qui  eft  encore 
plus  effentiel  que  tout  ce  que  nous  ve- 
nons  de  dire-,  c’eft  la  neceffite  ou  Ton  eft 
de  toujours  croifer  les  races  ,  ft  Ton  veut 
les  empecher  de  degenerer.  Dans  le  cli- 
mat  tempere  de  la  France  il  faut  done 
pour  avoir  de  beaux  Chevaux  ,  faire  ve- 
nir  des  Etalons  de  climats  plus  chauds  ou 
plus  froids  :les  Chevaux  Arabes ,  ft  l’on 
en  pent  avoir  ,  6c  les  Barbes  doivent  etre 
preferes  5  6c  enfuite  les  Chevaux  d’Efpa- 
gne  6c  du  Royaume  de  Naples  &  pour 
les  climats  froids,  ceux  de  Danemark, 
6c  enfuite  ceux  du  Holftein  &c  de  Frife : 
tous  ces  Chevaux  produiront  en  France 
avec  les  Jumens  du  pays ,  de  tres-bons 
Chevaux  ,  qui  feront  d’autant  meilleurs 
6c  d’autant  plus  beaux  ,  que  la  tempera¬ 
ture  du  climat  fera  plus  eloignee  de  celle 
du  climat  de  la  France  ,  eirforte  que  les 
Arabes  feront  mieux  que  les  Barbes ,  les 
Barbes  mieux  que  ceux  d’Efpagne  ,  6c 
de  meme  les  Chevaux  tires  de  Dane- 
marK  produiront  de  plus  beaux  Chevaux 
que  ceux  de  Frife.  Au  defaut  de  ces 
Chevaux  de  climats  beaucoup  plus  froids 
ou  plus  chauds ,  il  faudra,  faire  venir  des 
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Etalons  Anglois  ou  Allema.ids  ,  ou  me- 
me  des  Provinces  Meridionals  de  la 
France  dans  les  Provinces  Septentriona- 
les  :  on  gagnera  toujours  a  donner  aux 
Jumens  des  Chevaux  etrangers ,  &  au 
contraire  on  perdra  beaucoup  a  lailTer 
multiplier  enfemble  dans  a  r  Haras  des 
Chevaux  de  meme  race  *  car  lls  degene- 
renc  infailliblemenc  &  en  tres-peu  de 
terns.  Une  autre  influence  du  climac  8c 
de  la  nourricure  eft  la  varicre  des  couleurs 
dans  la  robe  des  Animaux  ;  ceux  qui  font 
lauvages  &  qui  vivent  dans  le  meme  cli¬ 
mac  font  d’une  meme  couleur  ,  qui  de- 
vient  feulement  un  peu  plus  claire  ou 
plus  foncee  dans  les  differences  faifons 
de  1  annee  j  ceux  au  contraire  qui  vivent 
fous  des  climats  difFerenrs ,  font  des  con¬ 
curs  differences ,  &c  les  Animaux  domef- 
riques  varient  prodigieufemeut  par  les 
couleurs  >  enforce  qu’il  y  a  des  Chevaux , 
des  Chiens ,  & c.  de  route  force  de  poils , 
aulieu  que  les  Cerfs,  les  Lievres,  &c. 
font  tous  de  la  meme  couleur  :  Les  in¬ 
jures  du  climac  toujours  les  memes,  la 
nourricure  toujours  la  meme  ,  produi- 
lent  dans  les  Animaux  fauvages  cette  uni- 
rormite  •  le  foin  de  l’homme,  la  douceur 
de  1  abri ,  la  variete  dans  la  nourricure  , 
eftacenc  8c  font  varier  cette  couleur  dans 
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les  Animaux  domeftiques  ,  auffibien  qu£ 
le  melange  des  races  etrangeres  lor fqu  on 
n’a  pas  Coin  d’aflortir  la  coulcur  du  male 
avec  celle  de  la  femelle ,  ce  qui  produit 
quelquefois  de  belles  fingularites,  co na¬ 
me  on  le  voir  fur  les  Chevaux  pies ,  oil 
le  blanc  &  le  noir  font  appliques  dune 
maniere  li  bizarre  &  tranchant  1  un  fur 
l’autre  ft  ftngulierement  ,  qu  ll  femble 
que  ce  ne  foit  pas  l’ouvrage  de  la  Nature, 
mais  l’effet  du  caprice  d’un  Peintre. 
Dans  I’accouplement  des  Chevaux,  on 
affiortira  done  le  poll  &  la  taille ,  on  con- 
traltera  les  figures ,  on  croiferales  races 
en  oppofant  Ips  climats ,  &  on  ne  join- 
dra  jamais  enfemble  les  Chevaux  &  les 
Jumens  nes  dans  le  meme  Harris  •,  rou¬ 
tes  ces  conditions  font  ellentielles.  Lorf- 
quelei  Jumens  font  pleines,  &£  queleur 
ventre  commence  a  s’appefantir ,  il  faut 
les  feparer  des  autres  qui  nele  font  point, 
&  qui  pourroient  les  blefiTer  :  elites  por¬ 
tent  ordinairement  onze  mois  &  quel- 
qnes  jours,  elles  accouchent  debout,  au 
lieu  que  prefque  tous  les  autres  Quadru- 
pedes  fe  couchent  :  on  aide  celles  done 
i’accouchement  eft  difficile  ,  on  y  met 
la  main,  on  remet  le  poulain  en  fitua- 
tion  ,  &  quelquefois  meme  lorfquhl  eft 
more ,  on  le  tire  avec  des  cordes.  Le 
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poulain  fe  prefente  ordinairementla  tete 
la  premiere,  comme  dans  coutes  les  au- 
tres  efpeces  d  Animaax ,  il  rompt  fes  en- 
veloppes  en  fortant  de  la  matrice  ,  Sc  les 
eaux  abondantes  qa’elles  contiennent  s’e- 
coulent  5  il  combe  en  meme  terns  an  on 
pluheurs  morceaux  folides  formas  par  le 
fediment  de  la  liqueur  epaifte  de  l’alian- 
toide  ;  cemorceau,  que  les  Anciensont 
appelle  V Hippamanes  du  poulain  ,  n’eft 
pas  comme  ils  le  difent ,  un  morc'eau  de 
chair  attache  a  la  tete  du  poulain  \  il  en 
eft  au  contraite  fepare  par  la  membrane 
Amnios  :  lajument  leche  le  poulain  apres 
fanaiftance,  mais  elle  ne  touche  pas  a 
rhippomanes ,  &  les  Anciens  fe  font  en¬ 
core  trompes  lorfqu’ils  ont  allure  qu’elle 
le  devoroit  a  Pinftant.  Les  Jumens  quoi- 
que  pleines ,  peuvent  fbuffrir  facouple- 
ment,  Sc  cependant  il  n’y  a  jamais  de 
luperfetation  ;  e  les  produifent  ordi- 
nairement  jufqu  a  lage  de  quatorze  ou 
quinze  ans  ,  Sc  les  plus  vigoureufes  ne 
produifent  guere  au-dela  de  dix-huxt 
ans  :  les  Chevaux,  lorfqu’ils  ont  ete  nie- 
nages,  peuvent  engendrer  jufqu  a  lage 
de  vingt  &  meme  au-deld  ,  Sc  l’on  a  fait 
fur  ces  Animaux  la  meme  remarque  que 
fur  les  Hommes  *,  c’eft  que  ceux  qui  ont 
commence  de  bonne  heure  finiftent  aulli 
plutot  j  car  les  gros  Chevaux  qui  font 
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plutot  formes  que  les  Chevaux  fins  ,  Sc 
dont  on  a  fait  des  etalons  des  l’age  de 
quatre  ans  ,  ne  durent  pas  fi  long-temps , 
Sc  font  communement  hors  d’etat  d’en- 
gendrer  avant  l’age  de  quinze  ans.  La 
d.uree  de  la  vie  des  Chevaux  eft  corame 
dans  routes  les  autres  efpeces  d’Ani- 
maux  proportionnee  a  la  duree  du  temps 
de  leur  accroifiement  •,  l’Homme  qui  eft 
quatorze  ans  a  croitre ,  peut  vivre  fix 
ou  fept  fois  autant  de  temps ,  c’eft-adire , 
quatre-vingt-dix  ou  cent  ans :  le  Cheval, 
dont  l’aecroiftement  fe  fait  en  quatre 
ans  ,  peut  vivre  fix  ou  fept  fois  autant , 
c’eft-a-dire  ,  vingr-cinq  ou  trenre  ans. 

Les  Chevaux  Atabes  font  les  plus 
beaux  que  Ton  connoifte  en  Europe  ;  ils 
font  plus  grands  Sc  plus  etoffes  que  les 
Barbes,  Sc  tout  aufii-bien  faits  :  mais  il 
en  vient  rarement  en  France.  Les  Che¬ 
vaux  Barbes  font  plus  communs  ;  ils  font 
fort  legers  &  tres-propres  a  la  courfe. 
Les  plus  grands  font  de  quatre  pieds 
huit  pouces ,  Sc  il  eft  rare  d’en  trouver 
qui  aient  quatre  pieds  neuf  pouces.  On 
pretend  que  parmi  les  Barbes  ,  ceux  du 
royaume  de  Maroc  font  les  meilleurs  , 
enfuite  les  Barbes  de  Montagne  ;  ceux 
du  refte  de  la  Mauritanie  font  au  def- 
fpus ,  aufii-bien  que  ceux  de  Turquie, 
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de  Perfe  Sc  d’Armenie  :  tous  ces  Che¬ 
vaux  des  pays  chauds  ont  le  poil  plus  ras 
que  les  aurres.  Les  Chevaux  d’Efpagne 
tiennent  le  fecond  rang  apres  les  Barbes  *, 
ils  font  tons  marques  a  la  cuiflc  hors  le 
montoir ,  de  la  marque  du  haras  dont 
ils  font  fortis  j  ceux  de  la  haute  Anda- 
loulie  pafent  pour  etre  les  meilleurs  de 
tous  ,  quoiqu’ils  foient  aflez  fujets  a 
avoit  la  tete  trop  longue  ,  mais  on  leur 
fait  grace  de  ce  defaut  en  faveur  de  leurs 
rares  qualites  ■,  ils  ont  du  courage  ,  de 
l’obeiflance  ,  de  la  grace  ,  de  la  fierre ,  Sc 
plus  de  fouplede  que  les  Barbes  •,  c’eft  par 
tous  ces  avantages  qu’on  les  preFere  a 
tous  les  autres  Chevaux  du  monde  ,  pour 
la  guerre,  pour  la  pompe  &  pour  le  ma¬ 
nege.  Les  plus  beaux  Chevaux  Anglois 
font  pour  la  conformation  aHTez  fernbla- 
bles  aux  Arabes  Sc  aux  Barbes  ,  dont  ils 
fortent  en  effet  j  ils  font  generalement 
forts  vigoureux  ,  hardis  ,  capables  d’une 
grando'fatigue ,  excellents  pour  la  chafe 
Sc  la  courfe  mais  ils  leur  manque  la 
grace  St  la  fouplefTe  ,  ils  font  durs ,  Sc 
ont  peu  de  liberte  dans  les  epaules.  On 
parle  fouvent  de  ccurfes  de  Chevaux  en 
Angleterre,  Sc  il  y  a  des  gens  extreme- 
ment  habiles  dans  cette  efpece  dart 
gymnaftique.  Les  Chevaux  dltalie 
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etoient  autrefois  plus  beaux  qu’ils  ne  le 
•font  au  jourd'h'ui  ,  parceque  depuis  un 
certain  temps  on  y  a  neglige  les  Haras  : 
rependant  il  fe  trouve,  de  beaux  Che- 
vaux  Napolitains  ,  fur-tout  pour  les  atte- 
lages  ils  font  excellents  pour  l’appa- 
reil  ,  &  out  beaucoup  de  difpofition  a 
^er.  Les  Chevaux  Danois  font  de  Ci 


belie  faille  &  fi  etoffes  ,  qu  on  les  prefere 
a  tous  les  autres  pour  en  faire  des  atte- 
lages :  ils  font  de  tous  poils  ;  &  meme 
les  poils  linguliers ,  comme  Pie  &  Tigre , 
ne  fe  trouvent  guere  que  dans  les  Che¬ 
vaux  Danois-  Les  Chevaux  de  Hollande 
font  fort  bons  pour  le  carrolfe ,  &  ce  font 
ceux  dont  on  fe  fert  le  plus  tomraune- 
ment  cn  France-,  les  meilleurs  viennent 
de  la  province  de  Frife.  II  y  a  en  France 
des  Chevaux  de  route  efpece ,  mais  les 
beaux  font  en  pent  nombre  :  Les  meil¬ 
leurs  Chevaux  de  felle  viennent  du  Li- 
mofin  ;  ils  reflemblent  alfez  au  Barbes  , 
&  font  comme  eux  excellents  pour  la 
chaffe  ,  mais  ils  font  tardifs  dans  leur 
accroilTement ;  il  faut  les  menager  dans 
leur  jeunelfe,  &  meme  ne  sen  fervir 
qua  1  age  de  huir  ans  :  il  y  a  auffi  de 
tres  bons  bidets  en  Auvergne  ,  en  Poi¬ 
tou  ,  dans  le  Morvant  en  Bourgogne ; 
mais  apres  le  JLimofin  ,  cell  k  Nor- 
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mandie  qui  fournit  les  plus  beaux  Che- 
vaux  :  ils  ne  font  pas  Ci  bons  pour  la 
chalTe ,  mais  ils  font  meilleurs  pour  la 
guerre  ,  ils  font  plus  erodes  8c  plutot  for¬ 
mes*  On  tire  de  la  Balfe-Normandie  8c 
du  Cotentin  de  tres-beaux  Chevaux  de 
carroffe  ,  qui  ont  plus  de  legerete  8c  de 
resource  que  les  Chevaux  de  Hollande ; 
la  Franche- Comte  8c  le  Boulonnois  four- 
nilfent  de  tres  bons  Chevaux  de  Tirage  : 
en  general  les  Chevaux  Francois  pechent 
par  avoir  de  trop  grolfes  cpaules,  au-lieu 
que  les  Barbes  pechent  par  les  avoir 
trop  ferr-ees, 

En  Perfe  en  Arabie  8c  dans  plufeurs 
autres  lieux  de  l’Orient,  on  n’eft  pas 
dans  l’ufage  de  hongrer  les  Chevaux, 
comme  on  le  fait  ii  generalement  en 
Europe  &  a  la  Chine  :  cette  operation 
leur  ote  beaucoup  de  force,  de  courage 
8c  de  fierte  ;  mais  leur  donne  de  la  dou¬ 
ceur  ,  de  la  tranquilite  ,  de  la  docilite. 
PLine.  d it  que  les  dents  de  lait  ne  tom- 
bent  point  a  un  Cheval  qu’on  fait  hon- 
gre  avant  qu’elles  foient  tombees  :  j’ai 
ete  a  portee  de  verifier  ce  fait :  8c  il  ne 
s’efl:  pas  trouve  vrai.  Les  dents  de  laic 
tombent  egalement  aux  jeunes  Chevaux 
hongres  8c  aux  jeunes  Chevaux  entiers  ; 
8c  il  elf  probable  que  les  Anciens  n’pnt 
hafarde 
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nafarde  ce  fait  que  parce  qu’ils  l’ont  era 
fonde  fur  l’analogie  de  la  chute  des  cor- 
nes  du  Cerf  8c  du  Chevreuil  qui  en 
efFet  ne  tombent  point  lorfque  1* Animal 
a  ete  coupe.  Au-refte  ,  un  Cheval  hon- 
§re  n  a  plus  la  puillance  d’engendrer  , 
mais  il  pent  encore  s’accoupler,  8c  Ton 
en  a  vu  des  exemples.  Les  Chevaux  de 
quelque  poil  qu  ils  foient ,  muent  com- 
me  prefque  tous  les  autres  Animaux 
couveits  de  poilj  &  cette  mue  fe  fait  une 
fois  1  an  ,  ordinairement  au  Printemps  , 
8c  quelque  fois  en  Automnei  ils  font 
alors  plus  foibles  que  dans  les  autres 
temps  j  il  faut  les  menager  ,  les  foi<mer 
davantage  ,  8c  les  nourrir  un  peu  ^plus 
largement.  Il  y  a  audi  des  Chevaux  qui 
muent  de  corne  ;  cela  arrive  fur-tout  a 
ceux  qui  ont  ete  eleves  dans  des  pays 
humides  8c  marecageux ,  comme  en  Hol- 
lande.  Les  Chevaux  hongres  8c  les  Jumens 
henniflent  moms  frequemment  que  les 
Chevaux  entiers  j  ils  ont  audi  la  voix 
moins  pleine  8c  moins  grave.  Des  la 
naiffance  le  male  a  la  voix  plus  forte  que 
la  femelle  •,  a  deux  ans  ou  deux  ans  8c 
demi ,  c  eft-a  dire  ,  a  Page  de  nuberte  , 
la  voix  des  males  &  des  fimelles  devient 
pkis  forte  8c  plus  grave  ,  comme  dans 
i  Homme  &  dans  la  plupart  des  Ani- 
Tomt  V ‘  £ 
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maux.  Lorfque  le  Cheval  eft  paflionne 
clamour i  de  deftr ,  d’appetit,  il  montre 
les  dents  8c  femble  rire  j  ft  les  montre 
aufti  dans  la  colere  ,  8c  lorfqu  ft  veut 
mordre  :  il  tire  quelquefois  la  langue 
pour  lecher  mats  moms  frequemment 
que  le  Bomf,  qui  leche  beaucoup  plus 
que  le  Cheval  ,  8c  qui  cependant  eft 
moins  fenftble  aux  careftes  :  le  Cheval  fe 
fouvient  aufti  beaucoup  plus  long-temps 
des  mauvais  traitemens  ,  &  il  fe  rebate 
bien  plus  aifement  que  le  Bceuf  *,  foil 
naturel  ardent  8c  courageux  lui  fait  don- 
ner  d’abord  tout  ce  qu’ft  pofsede  de  for¬ 
ces  ,  8c  lorfqu’il  fent  qu’on  exige  encore 
davantage  ,  ft  s’indigne  8c  refufe  ;  au 
lieu  que  le  Boeuf,  qui  de  fa  nature  eft 
lent  8c  parefteux ,  s’excede  &  fe  rebute 
moins  aifement.  Le  Cheval  dorr,  beau- 
coup  moins  que  PHomme  j  lorfqu’il  fe 
porte  bien  ,  il  ne  denture  guere  que 
deux  ou  trois  heures  de  fuite  couche  , 
ft  fe  releve  enfuite  pour  manger  ,  8c 
lorfqu  il  a  ete  trop  fatigue  il  fe  couche 
une  feconde  fois  apres  avoir  mange  ; 
mais  en  tout  ft  ne  dort  guere  que  trois 
ou  quatre  heures  en  vingt-quacre  :  il  y 
a  merae  des  Chevaux  qui  ne  fe  couchenc 
jamais,  &  qui  dorment  toujours  debout ; 
eeux  qui  fe  couchent ,  dorment  aufti 
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quelquefois  fur  leurs  pieds  :  on  a  remar- 
que  que  les  hongres  dorment  plus  fou- 
vent  Sc  plus  long- temps  que  les  Che- 
vaux  entiers.  Les  Quadrupedes  ne  boi- 
vent  pas  tous  de  la  meme  maniere,  quoi 
que  tous  foient  egalement  obliges  dul¬ 
ler  chercher  avec  la*tete  la  liqueur  qu’ils 
ne  peuvent  faifir  s&itrement ,  a  l’excep- 
tion  du  finge ,  du  Maki  Sc  de  quelques 
autres  qui  ont  des  mains ,  &  qui  par- 
confequent  peuvent  boire  comme  l’Hom- 
me ,  lorfqu’on  leur  donne  un  vafe  qu’ils 
peuvent  tenir ;  car  ils  le  portent  a  leur 
bouche,  l’inclinent  ,  verfent  la  liqueur. 
Sc  l’avalent  par  le  fimple  mouvement  de 
la  deglutition.  Le  Chien  dont  la  gueule 
eft  fort  ouverte  Sc  la  langue  longue  Sc 
mince,  boit  en  lapant ,  c’eft-a  dire  ,  en 
lechant  la  liqueur  ,  Sc  formant  avec  la 
langue  un  godet  qui  fe  rempli  a  chaque 
fois  Sc  rapporte  une  aftez  grande  quan- 
tite  de  liqueur*,  il  prefere  cette  fa^on 
a  celle  de  fe  mouiller  le  nez  :  le  Che- 
val  au-contraire  ,  qui  a  la  bouche  plus 
petite  Sc  la  langue  trop  epaifte  Sc  trop- 
courte  pour  former  un  grand  godet,  Sc 
qui  d  ailleurs  boit  encore  plus  avidement 
qu’il  ne  mange  ,  enfonce  la  bouche  Sc  le 
nez  brufquement  Sc  profondement  dans 
Leau ,  qu’il  avale  abondamment  par  le 
Kij 
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£mple  mouvement  de  la  deglutition  t 
mais  cela  meme  le  force  a  boire  tout 
dune  haleine ,  au  lieu  que  le  Chien  ref- 
pire  a  fon  aife  pendant  qu’il  boit :  auftl 
doit  on  laifter  au  Chevaux  la  liberte  de 
boire  a  plufieurs  reprifes ,  fur-tout  apres 
line  courfe ,  lorfque  Je  mouvement  de  la 
refpiration  eft  courp  &  prefte  ;  on  no 
doit  pas  non-plus  leur  laifter  boire  do 
l’eau  trop  froide  ,  parce  qii’independam- 
ment  des  coliques  que  i’eau  froide  caufo 
fouvent,  il  leur  arrive  aufti  par  la  necef- 
fte  ou  ils  font  d’y  tremper  les  nafeaux  ? 
qu’ils  fe  refroidiftent  le  nez ,  s’enrhu- 
ment ,  &  prennent  peut-etre  les  germes 
de  cette  maladie  a  la  quelle  on  a  donne 
le  nom  de  Morve ,  la  plus  formidable 
de  toutes  pour  cette  efpece  d’Animaux  : 
ear  on  fait  de  puis  peu  que  le  liege  de  la 
morve  eft  dans  la  membrane  pituitaire  j 
que  c’eft  par-confequent  tin  vrai  rhume, 
qu’ala  longue  caufe  une  inflammation 
dans  cette  membrane. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  maladies 
des  Chevaux  ,  ce  feroit  trop  etendre 
l’Hiftoire  Naturelle  que  de  joindre  a 
l’Hiftftire  d’un  Animal  celle  de  fes  mala¬ 
dies  :  cependant  je  ne  puis  terminer 
l’Hiftoire  du  Cheval  ,  fans  marquer 
quelques  regrets  de  ce  que  la  fante  de  cet 
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Animal  utile  &  precieux  ,  a  etc  jufqua 
prefent  abandonnee  aux  foins  &  a  la 
pratique  ,  fouvenc  aveugles ,  de  gens  fans 
connoiHances  &c  fans  lettres.  La  Mede- 
cine  que  les  Anciens  one  appellee  Mede- 
cin-  Veterinaire  ,  n  eft  prefque  connue 
que  de  nom  :  je  fuis  perfuade  que  fi 
quelque  Medecin  tournoit  fes  vues  de 
ce  cote-la,  &  faifoit  de  cette  etude  fon 
principale  objet  ,  il  en  feroit  bien-tot 
dedommage  par  damples  fucces  ;  que 
non-feulement  il  s’enrichiroit  ,  mais 
meme  quau  lieu  de  fe  degraderil  s’il- 
luftreroit  beaucoup  ,  Sc  cette  Medecine 
ne  feroit  pas  fi  conje&urale  tk.  fi  diffi¬ 
cile  que  l’autre  :  la  nourriture ,  les  mceui-s, 
I’influence  du  fentiment ,  routes  les  cau- 
fes  en  un  mot  etant  plus  fimples  dans 
1’Animal  que  dans  THomme/les  mala¬ 
dies  doivent  auffi  etre  moins  compli- 
quees  ,  &  par-confequent  plus  faciles  d 
juger  Sc  a  traiter  avec  fucces ;  fans  comp¬ 
ter  la  liberte  qu’on  auroit  toute  entiere 
de  Hire  des  experiences ,  de  tenter  de 
nouveaux  reraedes ,  &  de  pouvoir  arri- 
ver  fans  crainte  Sc  fans  reproches  a  une 
grande  etendue  de  connoiftances  en  ce 
genre  ,  dont  on  pourroit  meme  par  ana¬ 
logic  tirer  des  inductions  utiles  &  fart 
de  guerir  les  Homines. 

K  iij 
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A  la  defcripcion  Anatomique  Sc  d 
1’Hiftoire  natnrelle  da  Cheval  que  nous 
venons  de  donner  d’apres  Meffieurs  Daii - 
benton  Sc  de  Bujfon  ,  nous  ajouterons 
feulement  ks  particularites  fuivantes. 

Selon  M.  Andcrfon  dans  fon  Hifloire 
Naturelle  de  l’ IJlandet\es  Chevaux  de  cette 
idle  font  petirs  ,  courts  Sc  gros  a  propor¬ 
tion  ,  comme  dans  tous  les  pays  du 
Nt  rd  ;  ce  qu’on  doit  attnbuer  principale- 
ment  a  I’eftet  du  froid  qui  relfere  Sc  corn- 
prime  tout  ,  SC  empeche  par-la  l’accroif- 
fement.  ( On  remarque  ici  la  meme  chofe 
au  fujet  des  autres  Animaux  terreftres , 
au  lieu  que  ceux  des  payschauds  devien- 
newt  beaucoup  plus  grands  a  caufe  de  la 
chaleuu  qui  dilate  tout ,  comme  nous  en 
voyons ,  l’experience  dans  les  Chameaux , 
les  Lions  ,  les  Rhinoceros  Sc  les  Ele- 
phans  :  on  obferve  precifement  le  con- 
traire  dans  les  PoifTons  ,  dont  les  plus 
gran  des  fortes  ,  comme  entr’autres  les 
dtfferentes  efpeces  de  BaPeines  ,  ne  fe 
trouvent  que  dansle  Nord. )  Cependant 
ils  font  forts  Sc  alertes ,  Sc  avec  cela 
mauvnis  Sc  mordants.  Les  fatigues  que 
ces  Animaux  endurent  font  incroyables : 
audi  s’y  forment-ils  des  qu’ils  viennent 
au  monde;  car  ils  vivent  pendant  toute 
l’annee  en  plaine  campagne  3  Sc  ils  font 
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dans  la  ncceftite  de  chercher  leur  nour- 
riture  dans  la  neige  en  toutes  fortes  de 
faifons.  Le  feul  avantage  qu’ils  ont  re$u 
de  la  Nature  ,  eft  qu’ils  font  couverts  d’un 
crin  extremement ,  roide  ,  long  &c  epais, 
qui  leur  vient  ordinairement  a  l’appro- 
che  de  l’Hiver. 

Le  7  Septembre  ,  dit  M.  L’Abbe  Ou- 
thicr  dans  fon  Journal  d'un  V oyage  ait 
Nord  ,  nous  avons  commence  a  voir 
quelques  Chevaux  qui  revenoient  de 
de  leurs  quartiers  d’Ete.  C’eft  peut-etre 
une  des  chofes  les  plus  fingulieres  du 
pays  (  de  la  Lapponie  ) ,  que  la  maniere 
de  vivre  de  ces  animaux.  On  n  en  fait 
guere  d’ufage  que  pendant  l’hiver  qu’on 
les  attelle  a  des  traineaux  ,  tant  pour 
voyager,  que  pour  tranfporter  les  chofes 
neceftaires  a  la  vie,  fur-tout  du  bois  &c 
des  fourages  *,  car  pendant  l’Ete  tous 
les  voyages  &c  les  tranfports  fe  font  en 
bateaux.  Pendant  le  mois  de  Mai,  plutbt 
011  plutard  fuivant  la  longueur  de  l’hyver, 
les  Chevaux  partent  de  chez  leurs  Mai- 
res  aufti-tbt  que  les  neiges  font  fondues , 
dc  s’en  vont  dans  de  certains  cantons  des 
forets  ,  ou  il  femble  qu’ils  fe  foient  don- 
ne  le  rendez-vous.  Ces  Chevaux  for- 
ment  des  troupes  differentes  ,  qui  ne  fe 
melent  ni  fe  feparent  jamais  :  chaq«e 
K  iv 


124  C I  N  dU  1  EME  CLASSE , 
troupe  prend  un  canton  difterend  de  la 
foret  pour  fa  pature  *,  ils  s’en  tiennent 
auterritoire  qui  leur  eftalligne,  &n’en- 
treprennent  point  fur  celui  des  autres. 
Quand  la  pature  leur  manque,  ils  de- 
campent  &  vont  s’etablir  dans  d’autres- 
paturages  aveclememe  ordre.  La  police 
de  leur  fociete  eft  ft  bien  reglee,  &  leurs 
marches  ft  uniformes,  que  leurs  Maitres 
favent  toujours  ou  les  trouver  ,  ft  au 
Printemps  ou  pendant  l’Ete  ils  ont  a 
faire  par  terre  quelque  voiture  en  trai- 
nesu,  ce  qui  arrive  quelquefois*,  ou  ft 
quelque  Voyageur  a  befoin  de  Chevaux, 
les  Payfans  avertis  par  le  Gifwergo/e  , 
e’eft-a-dire  ,  le  Maitre  de  la  pofte  ,  s’en 
VGnt  dans  les  bois  prendre  &  amener 
leurs  Chevaux  ,  qui  apres  avoir  fait  leur 
fervice  retournent  d’eux-memes  trouver 
leurs  compagnons.  Lorfque  la  faifon  de- 
vient  facheufe,  comrae  elle  commen^oit 
a  l’etre  au  mois  de  Septembr'e ,  les  Che¬ 
vaux  quittentles  forets,s’en  reviennent 
par  troupes,  &  fe  rendent  chacun  dans 
leur  ecurie  :  ils  font  petits ,  mais  bons ,  & 
vifs  fans  etre  vicieux  \  leurs  Maitres  les 
faififfent  quelquefois  par  la  queue  pour 
les  arrerer,  &  ils  ne  font  aucune  refif- 
rance.  Quelque  dociles  qu’ils  foientcom- 
iminement ,  il  y  en  a  cependant  quel- 
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ques-uns  qui  fe  defendent  lorfqu’on  les 
prend ,  ou  qu’on  veut  les  attelfer  aux 
voitures.  Ils  fe  portent  a  merveilles ,  8c 
font  gras  quand  ils  reviennent  de  la  fo~ 
ret  j  mais  leurs  travail  prefque  continuel 
pendant  l’hiver  ,  8c  le  peu  de  nourriture 
qu’on  leur  donne ,  leur  fait  bien-tot  per- 
dre  cet  enbon point.  Lorfqu’ils  font 
attelles  aux  traineaux ,  ils  prennent  fou- 
vent  en  courant  des  bouchees  de  neige 
&  des  qu’ils  font  arrives  &  detaches  du 
traineaux  ,  ils  fe  roulent  fur  la  neige 
comme  les  nbtres  fe  roulent  fur  l’herbe  r 
ils  paftent  indifferemment  les  nuits  dans 
la  cour  comine  dans  l’eeurie  ,  racme  par 
des  froids  tres-violents.  il  arrive  fou- 
vent,  fur-tout  quand  l’hiver  eft  le  plus 
long  ,  que  les  fourages  viennent  a  man- 
quer  trop  rdt •,  alors  le  Cheval  sen  va 
chercher  a  vivre  dans  quelques  endroits 
ou  la  neige  aura  un  peu  commence  a  fe 
fondre. 

M.  Girard  de  Viilars  ,  Do&enr  en? 
Medecine  ,  correfpondant  de  l’Acade- 
mie  Royale  des  Sciences  ,  8c  Membre  de 
1’Academie  Royale  des  Belles-Lettres  de- 
la  Ro  Jielle  ,  a  donne  fur  Us  qualiies  d& 
Lif9  voifon  pour  les  Chevaux  ,  un  Me¬ 
mo  re  qui  fe  rrouve  imprime  dans  W 
Rtcudl  de pieces  en  Profe  &  en  vers  Imp 
Ks? 
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dans  Us  AjjembUss  publiques  de  Cette 
dernier^  AcadimU .  L’Auteur  dir  fur  la 
fin  de  ce  Memoire,  que  fi  l’lf  etoit  un 
poifon  pour  les  Animaux  a  patces  Sc  a 
ongles  .fendus ,  ils  fe  gueriroit  par  le  vo- 
miftement  •,  mais  que  cette  refiource  n’en 
eft  pas  une  pour  les  Chevaux ,  chez  qui 
les  faillies  en  lozange  qui  regnent  le 
long  de  l’cefophage  s’emboetent  fi  exac- 
tement  qu’elles  empechent  les  alimens 
de  monter. 

II  nait  des  monftres  parrni  les  Che¬ 
vaux  comtne  parmi  les  autres  Animaux  •, 
on  en  a  vu  d’Hermaphrodites.  Apres 
rHomras ,  il  n’y  a  point  d’Animal  a  qui 
Ton  reconnoifte  cant  de  maladies  qu’au 
Clieval. 

Le  Cheval,  ainfi  die  en  Francois  du 
mot  Latin  CabalLus  ,  s’appelle  en  He-' 
breu  Sus  ;  en  Grec  Hippos  ;  en  Italien  Sc 
en  Efpagnol  CavalLo  ;  en  Allemand 
Pf&rd ,  ou  RojJ  ;  en  Flamand  Paard  ;q n 
Anglois  Horfe  ;  en  Suedois  Haeji. 

Les  parties  du  Cheval  qui  s’employent 
en  Medecine  ,  font  les  Tefticules ,  les 
verrues ,  le  fabot  ou  l’ongle ,  Sc  la  fiente. 
On  peut  y  ajouter  le  lait  de  Cavalle  ou 
de  Jument,  quoiqu’il  foit  rarement  d’u- 
fage  en  ces  pays-ci.  Les  tefticules  du 
Cheval  font  un  remede  efficace  pour 
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drafter  les  vuidanges ,  Sc  pour  guenr  la 
Colique  :  on  les  coupe  par  tranches  ;  on 
les  fair  en  fuite  fecher  au  four  pour  les 
pulverifer.  La  dofe  de  cette  poudre  eft 
de  deux  fcrupules  a  un  gros ,  foit  feule  , 
foit  melee  avec  le  Saftran  Sc  le  Borax  : 
preparee  de  cette  maniere  ,  c’eft  un  re- 
rnede  eprouve  pour  faire  fortir  le  foetus 
more ,  &l’arriere-faix.  On  s’en  fert  enco¬ 
re  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  con- 
tre  la  colique ,  en  y  ajoutant  autant  de 
femences  d’Anis  :  c’eft  ainli  que  l’or- 
donnoit  Fonfeca  ,  habile  Pracicien ;  8c 
Zwelfer  qui  en  faifoit  un  fecret  contre 
cette  maladie  ,  la  donnoit  avec  le  Saffran 
dans  de  Peau  de  Lys.  Les  verrues  ou 
duretes  calleufes  qui  viennent  aux  pieds  , 
aux  jambes  Sc  aux  genoux  des  Chevaux, 
appellees  Lichtnes  ,  contiennent  beau- 
coup  d’huile  Sc  de  fel  volatil  :  elles  font 
recommandees  contre  i’Epilepfe  ,  pour 
calmer  les  vapeurs  Hylteriques,  pour  exci¬ 
ter  les  regies,  pour  refoudre  les  duretes  de 
la  matrice,pour  drafter  la  pierre  Sc  les  gra- 
viers  des  reins&  de  la  veftiej  on  les  donne 
en  poudre  interieurementdepuisun  feru- 
pule  jufqu’aun  gros ,  Sc  dans  1’acces  Hyf- 
terique  on  en  fait  recevoir  la  vapeur  en 
forme  de  parfum  paries  parties  naturelles 
au  moyen  d’un  entonnoir  renverfe;  ce  qui 
K  vj 
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calme  promptement  le  paroxyfme  Hyfte- 
rique.  L’ongle  ou  le  fabot  du  Cheval  a 
les  memes  verms  que  les  vermes  pour 
difliper  les  vapenrs,  fi  Ton  en  fait  rece- 
voir  la  furnee  en  forme  de  parfum. 
Quelques  Auteurs  en  preparent  un  ex¬ 
trait  qu’ils  donnent  interieurement  pour 
k  meme  maladie  ;  mais  il  n’eft  pas  d’u- 
fage  ici ,  &  on  lui  prefere  le  Cajloreum „ 
On  fe  fert  aufli  de  ce  parfum  pour  repri¬ 
mer  le  flux  exceflif  des  Hemorrhoidesv 
On  trouve  a  ce  fujet  dans  les  Epheme - 
rides  d' A llemagne  ,  Decurie  feconde  9 
sinnee  cinq  ,  page  259  ,  une  obfervation> 
du  Docfteur  Hanneman  qui  rapporte- 
qu’un  homme  incommode  d’un  flux’ 
exceflif  d’Hemorroides ,  apres  avoir  em¬ 
ploye  inutilement  plufieurs  remedes ,  fur 
confeille  par  un  vieillard  villageois  de 
recevoir  fur  une  chaife  percee  la  vapeur 
de  la  raclure  de  fabot  de  Cheval  j  ce- 
quil  avoir  fait  avec  plus  de  fucces  que 
•I’aucun  Topique  qu’d  eut  employe  juf- 
ques-la.  LesMedecins  modernes  paroik 
fent  etre  les  premiers  qui  aient  mis  la/ 
flcnte  de  Cheval  en  ufage  dans  la  Me- 
decine  :  elle  eft  regardee  comme  fudo- 
rifique  &  refolutive.  On  1’employe  in-, 
rerieuremenr  &  exterieurement ;  on  s’en 
fert  dans  la  pleurefle  >  la  Peripneumonie, 
I’A&hm?  ?  dans  les  cafiques  a  8c 
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fur-tout  les  bilieufes.  On  la  fait  infufer 
ordinairement  dansduvin  blanc,  pares 
qu  il  eft  meilleur  pour  lui  oter  ce  qu’elle 
a  de  degoutant  que  route  autre  infu- 
fton.  La  fa^on  de  1  employer  eft  de  pren¬ 
dre  une  ou  deux  ou  trois  crottes  recen- 
tes  de  Cheval'  entier  ,  fuivant  leur  grof- 
feur  j  on  les  fait  infufer  pendant  quel- 
ques  heures  fur  les  cetidre  chaudes  dans 
quatre  onces  de  vin  blanc  en  un  vailfeaqL 
i  couvert  :  apres  avoir  pafte  le  tout  par 
un  linge  avec  une  forte  expreftion ,  on  Ie 
donne  chaudement  au  malade  ,  le  te¬ 
nant  bien  couvert  pour  attendre  la 
f  fueur  ;  quelquefois  aufti  ce  remede  agit 
j  Par  les  lelles.  Quelques-uns  en  mettenr 
dans  un  nouetponr  infufer  danslaboif- 
:  fon  des  enfans  qui  on:  la  petite- Verole 
;  afin  de  foutenir  l’cruption. 

Quant  a  1’ufage  exterieur ,  cette  fiente- 
i  eft  egalement  efticace  contre  l’Efquinan- 
i  cie  a  caufe  de  fa  vertu  difeuflive ;  elle 
j  ne  cede  en  rien  aux  fientes  d’Hirondelle' 
i  8c  de  Chien.  On  l’applique  en  cr.raplaf- 
:  me  au  tour  du  col  pour  diffiper  l’inflam- 
:  mation  de  la  gorge  ;  8c  ft  ceft  contre  la 
.  Pleurefte  ,  on  la  mele  avec  de  l’Hydro- 
i  mel  8c  de  Purine  d’une  perfoune  faine 
pour  faire  du  rout  un  topique  qu’5n 
i  £irend  fur  le  cote  douloureux,.  Schr&ds? 
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la  loue  encore  contre  la  Strangurie  ,  8>C 
contre  la  fufFocation  de  macrice ,  ft  on 
l’applique  fur  la  region  de  la  veftie. 

Le  laic  de  Jument  eft  eftime  contre 
la  toux ,  l’Afthme ,  la  Phthifte  8c  l’Atro- 
phie.  11  contient  beaucoup  de  ferocite. 
Sc  peu  de  parties  cafeeufes  8c  butyreu- 
fes  3  ce  qui  le  rend  a-peu-pres  de  meme 
vertn  que  celui  d’Afnefte  :  mais  comme 
ii  eft  bien  moins  commun  ,  aufti  eft-il 
rarement  employe. 

Nous  neparlons  point  ici  des  Hippo - 
lithes  ou  des  pierres  qui  fe  trouvent 
quelquefois  dans  les  inteftins  8c  dans  la 
veftie  du  Cheval.  Qnelques  Medecins 
les  vantent  comme  fudorifiques  8c  a 
lexipharmaques  ,  8c  pretendent  qu’on 
peut  les  fubiticuer  au  Bezoard  Occiden¬ 
tal.  La  dofe  qu  ils  en  donnent  eft  de  puis 
un  demi-fcrupule  jufqu’a  deux  fcrupules 
dans  les  fievres  malignes ,  fur-tout  les 
vermineufes  ,  8c  dans  les  cours  de  ventre 
accompagnes  de  malignite  :  mais  ces 
vertus  ne  font  pas  aftez  genetalement 
recon nues  pour  admettre  ces  pierres 
dans  la  dafte  des  Medicamens  fur  lef- 
quels  on  peu  compter.  11  en  eft  de  meme 
de  la  vertu  odontalgique  ou  contre  le 
raal  de  dents  que  le  Do&eur  Salmiin 
attribuea  1’ urine  de  Cheval  dans  le  mu - 
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yilme.  volume  des  Ephemerides  d'  A  Hem  ei¬ 
gne  Annie  \j$i.,page  32.  Ce  Medecin 
y  die  qu’une  Dame  aftligee  d’un  mal 
de  dents  atroce  qui  ne  iui  donnoic 
aucun  repos  mit  en  ufage  ,  mais  inuti- 
lement ,  tons  les  remedes  tant  des  Me- 
decins  que  des  Empiriques  3  qu’enfin 
ne  fachant  plus  que  faire  il  fe  prefenta 
par  hazard  un  valet  d’ecurie  qui  fe  he 
fort  de  la  guerir  ,  pourvu  quelle  voulut 
prendre  un  remede  qu’il  avoir  eprouve, 
mais  qui  etoit  fort  degoutant.  On  lui 
demanda  quel  etoit  ce  remede  ,  &  il 
dit  que  fi  cette  dame  vouloit  fe  remplir 
la  bouclie  d’urine  de  Cheval  recente  &: 
encore  chaude ,  &c  la  garder  le  plus  long- 
temps  quelle  pourroit  en  reiterant  la 
meme  chofe  a  diverfes  reprifes  ,  elle 
gueriroit  infailliblement  :  cette  dame 
qui  pour  avoir  du  foulagement  auroit 
encore  fait  davantage  ,  ne  fe  donna 
point  de  repos  qu’elle  n’eut  mis  en 
ufage  le  remede  qui  au  grand  etonne- 
ment  de  tout  le  monde  non- feulement 
calma  la  douleur  en  moins  d’un  quart- 
d-’heure  ,  mais  la  guerit  fi  bien  que  plus 
de  vingt  ans  apres  elle  ne  reftentit  de  mal 
de  dents.  Si  cette  obfervarions  eft  vraie  , 
elle  peut  etre  d’un  grand  ufage,  car  le 
mal  de  dents  eft  fort  conunun  ;  mais 
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nous  connoiftons  des  perfonnes  qui  dans 
de  violents  acces  de  douleur  fe  font  gar- 
garifesavec  leur  urine  fans  aucun  foula- 
gement  *,  ilen  pourroit  bien  etre  la  meme 
chofe  de  Purine  de  Cheval  :  au-refte, 
nous  avons  cru  pouvoir  infcrer  ici  cette 
obfervation  fur  la  foi  de  fon  Auteur  \  ft 
le  remede  eft  inutile ,  au-moins  ne  fera- 
t-il  point  de  mal ,  Sc  Ton  en  fera  quitte 
pour  quelquc  moment  de  degout. 

Prenez  des  tefticules  de  Cheval  ,  urs 
gros  m,  du  Borax  raftine  ,  un  demi- 
gros  ;  du  Saffran,  un  fcrupule. 

Reduifez  le  tout  en  poudre  >  Sc  me- 
lez-le  avec  ftx  onces  d’eau  de  Lys 
pour  faire  line  potion  a  partager 
en  deux  prifes  a  donner  a  quatre 
heures  de  diftance  Pune  de  l’a  litre- 
dans  la  fuppreftion  des  vuidanges  ? 
&  pour  faire  forrir  l’arriere-faix 
Sc  le  foetus  more  dans  la  Matrice. 

Prenez  du  fuc  exprime  de  fiente  de 
Cheval  recente  ,  une  once  ;  du  viix 
blanc  ,  trois  onces  ;  du  drop  de 
Coquelicoq.,  une  once- 

.I'lelez  le  tout  pour  une  potion  a  don¬ 
ner  dans  la  Pleurefte  apres  quef- 
ques  faignees^ 
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Prenez  des  Verrues  attachees  aux 
pieds  d’un  Cheval  entier  ,  deux 
onces. 

Lavez-les  dans  de  1’eau  commune , 
&  en  fuite  faites-les  infufer  dans 
du  vin  blanc  pendant  une  nuit  j 
puis  fechez-les  ,  &:  les  reduifez  en 
une  poudre  utile  contre  le  Cancer, 
dont  la  dofe  eft  d’un  demi-groa 
deux  fois  le  jour  dans  une  liqueur 
convenable. 

Prenez  des  crottes  de  Cheval  entier, 
telle  quantite  qu’ii  vous  plaira. 

Melez-les  avec  de  l’urine  fur  les  cen- 
dres  chaudes  ,  &c  appliquez  le  tout 
chaudement  fur  le  cote  douloureux 
dans  la  Pleurelie. 

L’Afne  ■,  Afinus  ,  o-fHc.  Schrod.  169. 
Lemer.  86.  Bolfch.  de  Quad.  173.  Dab 
Pharm.  435.  Herman.  Cynos.  864.  Paul- 
lin.  Onogr.  1.  Bias.  1.  Charier.  Exerc.  4. 
Merr.  Pin.  1 66.  Schwenckf.  de  Quad . 
61.  Gefn.  de  Quad.  1.  Aldrov.  de  Quad. 
295.  Jonft.  de  Quad.  n.  Raii  fynop. 
Anim.  Quad.  6 3.  Equus  cauda  extrema 
fetofa ,  Linn.  Faun.  Suec.  35.  Afinus 
noftras ,  domefticus ,  feu  vulgaris f  NonnulL 


254  c  1  K  QU  1  fc  M  E  C LASSE , 

Quoiquele  Dodteur  Frangois  PaulLini 
ait  repanda  l’erudition  comme  a  pieines 
mains  dans  fon  Onographie  Curieufe  on 
fa  Defcription  de  I'Afne  ,  fait  fuivant  la 
Aiethode  des  Ephernerides  d'  Allemagne  , 
il  n’a  cependant  prefque  rien  dit  de  l’A- 
natomie  des  parties  interieures  de  cet 
Animal.  Blajius  eft  auffi  fort  court  fur 
cet  article  :  mais  nous  en  fommes  abon- 
damment  dedommages  par  la  defcrip- 
Anatomique  qu’en  donne  M.  Danbenton 
dans  le  Huitieme  Tome  (in-douze)  de 
f  Hiftoire  Naturelle  ,  Generate.  &  particu- 
lilre  j  avec  la  Dejcription  du  cabinet  da 
Roi ;  Ouvrage  qui  nous  a  deja  ete  ,  Sc 
qui  nous  fera  encore  dans  la  fuite  3 
d’une  grande  utilite. 

On  diftingue  aifement  dir  M.  Dau - 
benton  ,  au  premier  coup  d’oeil  l’Afne 
du  Cheval  on  ne  confond  jamais  ces 
Animaux,  quand  meme  on  en  verroit 
deux  qui  feroient  pre'eifement  de  la 
meme  taille  Sc  de  la  meme  couleur  } 
cependant  ,  lorfque  Ton  confidere  en 
detail  les  difterentes  parties  exterieures 
du  corps  de  l’Afne  ,  &  qu’on  les  com^ 
pare  a  celles  du  Cheval ,  on  trouve  dans 
la  plupart  de  ces  parties  tant  de  rapports 
Sc  une  resemblance  fi  parfaite ,  qu’on 
eft  furpris  que  leurs  enfemble  paroilfe 
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fenfiblement  different  de  l’enfemble  des 
parties  du  Cheval :  8c  de  meme  fi  1’on 
vienta  ouvrir  le  corps  de  l’Afne  ,  a  de- 
velopper  fes  entrailles,  8c  a  depouiller 
fon  fquelette  ,  on  croit  reconnoitre  rou¬ 
tes  les  parties  interieures  du  Cheval.  Si 
Ton  ne  regarde  qu’au  dedans  de  ces  deux 
Animaux  ,  plus  on  les  obferve  ,  plus  on 
les  compare  l’un  a  l’autre ,  plus  on  eft 
rente  de  les  prendre  pour  des  individus 
de  la  meme  efpece  •,  8c  meme  les  diffe¬ 
rences  que  l’on  trouve  entre  quelques- 
unes  des  parties  de  l’exterieur  ne  prou- 
veroient  rien  de  contraire  •,  car  les  ca^ 
ra&eres  fpecifiques  que  Ton  attribue 
communement  a  l’Afne ,  8c  qui  confif- 
tent  en  ce  qu’il  a  les  oreilles  8c  la  queue 
plus  longues  ,  8c  la  criniere  plus  courte 
que  le  Cheval ,  8c  en  ce  que  fa  queue 
n’eft  garnie  de  crins  qua  fextremite  , ne 
font  pas  des  caradteres  effentiels,  puifque 
nous  trouvons  routes  ces  differences  por- 
tees  a  un  plus  haut  point  dans  differen¬ 
ces  races  d’autres  Animaux.  Il  n’y  a  pas 
tant  d’inegalite  entre  la  taiile  des  plus 
grands  Cheyaux  8c  cells  des  plus  petyts 
Afnes,  qu’entre  la  taiile  d’un  Dogue  8c 
celle  d’un  petit  Danois  :  les  oreilles  du 
Chien-Loup  font  plus  courtes  ,  en  com- 
paraifon  de  celles  du  Chien-Baffet ,  que 
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Ies  oreilles  du  Cheval  ne  le  font  en  coni- 
peraifon  de  cedes  de  I’Afne  ^de  plus  les, 
oreilles  du  Chien-Loup  font  droires  ,  Sc 
celles  du  Baffet  font  pendantes ,  differen¬ 
ce  qui  ne  fe  trouve  pas  entre  le  Cheval 
Sc  1  Afne  :  Le  Chien-Lion  Sc  l’Epagneul 
one  les  poils  du  cou  fi  longs ,  Sc  le  Levrier 
Sc  le  Danois  les  ont  fi  courts  ,  que  cette 
inegalite  furpaffe  de  beaucoup  celles  qui 
fe  trouve  entre  la  crinicre  de  l’Afne  Sc 
celle  du  Cheval  •,  n’y  a-t-il  pas  aufli  plus 
de  difference  dans  la  queue  des  Chiens 
qu’il  ne  sen  trouve  entre  cede  du  Che¬ 
val  Sc  celle  de  l’Afne  ,  en  confideranc 
cette  partie  dans  les  Chiens  relative- 
ment  a  fa  direction  &  a  fa  courbure  ,  Sc 
par  npport  aux  poils  dont  elle  eft  gar., 
nie  ?  Enfin  l’Afne  ne  reffemble-t-il  pas 
plus  au  Cheval  ,  pour  1’exterieur  ,  que 
le  Chien-Turc  ne  reffemble  au  Barbet  , 
ou  le  Baffet  au  Levrier  ?  l’Afne  s’accouple 
avec  la  Jurnenr  ,  Sc  le  Cheval  avec  l’Af- 
neffe  j  il  y  a  tant  de  rapports  entre  les 
parties  de  la  generation  de  ces  Animaux , 
qu’il  n’eft  pas  etonnanr  que  leurs  accou- 
plemens  foient  prolifiques  :  mais  e’eft 
dans  leproduit  que  fe  trouve  une  diffe¬ 
rence  eflentielle.  Les  Mulers  ne  reffem- 
blent  parfaitement  ni  aux  Chevaux  ni 
aux  Afnes  ,  puifqu’ils  ne  peuvent  pas  fe 
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reproduire  comme  les  Chiens  qui  vien« 
nent  du  melange  de  differentes  races  , 
e  quelque  fa$on  qu’on  les  combine  ,  Sc 
lors  ™eme  qu  on  rapproche  les  extremes 
en  railant  accoupler  les  plusgrands  avec 
les  plus  petits  :  il  y  a  parconfequent  une 
analogic  plus  parfaite  entre  les  Chiens 
£b  P"1*  dlffc»  ents  en  apparence  ,  qu’en- 
tre  1  Afne  Sc  le  Cheval ,  memes  les  mieux 
aiiorris  pour  la  taille  8c  pour  toutes  les 
parties  du  corps  ,  qu^nd  meme  on  trou- 
|  vercut  un  Cheval  qui  auroit  comme 
lAlne  ,  les  oreilles  fort  longues  ,  la 
cnniere  fort  courte  ,  8c  une  partie  du 
tron^on  de  la  queue  naturellement  de- 
garnie  de  crins.  Les  rapports  que  l’on  a 
obferves  entre  l’Afne  &  le  Cheval  ,  rant 
tant  a  1’inrerieur  qu’a  Lexterieui:  ,  doi- 
vent  nous  engager  d  rechercher  les  dif¬ 
ferences  qui  peuvent  fe  trouver  entre  ces 
neux  Animaux  :  il  ne  fuifiroit  done  pas 
de  dire  en  un  mot ,  comme  plulieurs 
Auteurs ,  que  I’Afne  relTemble  au  Che¬ 
val  ;  ce  fujet  merite  d’etre  difeute  ,  i 
raut  necelfairement  rapporter  des  obfer- 
yations  detaillees  ,  qui  donneront  une 
idee  jufte  &c  precife  des  relfemblances  , 
Pc^arront  faire  reconnoitre  des 
inerences  que  1  on  ne  pent  appercevoir 
&  reconnoitre  que  par  la  comparaifon 
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fuivie  &:  circonftanciee  des  principals 
parties  extcrieures  &  interieures  du  corps 
de  I’Afne  avec  celles  du  corps  du  Cheval. 
Cependant  je  ne  ferai  pas  une  nouvelle 
expofition  de  la  figure  ,  dc  de  la  fituation. 
des  parties  qui  font  femblables  dans  l  A fne  • 
&c  clans  le  Cheval  5  il  fuffira  de  donnec 
leurs  dimenfions  prifes  d’apres  les  fujets 
qui  ont  fetvi  a  cette  defcfiption.  Les 
denominations  des  parties  exterieures 
du  corps  du  Cheval  appartiennent  de 
droit  a  celles  de  l’Afne  &c  des  autres 
Soiidlpld.es  \  tous  ces  termes  font  appli- 
quables  a  I’Afne  ,  puifqu’il  eft  compofe 
des  memes  parties  que  le  Cheval  :  ce¬ 
pendant  il  faut  remarquer  que  l’Afne 
n’a  point  de  chataignes  dans  les  jambes 
de  derriere  •,  mais  il  y  en  a  des  veftiges 
fur  les  jambes  de  devant,  qui  font  pla¬ 
ces  a-peu-pres  dans  le  meme  endroit 
que  les  chataignes  du  Cheval :  ces  vef¬ 
tiges  font  marques  par  une  peau  noire 
&  degarnie  de  poil ,  fans  qu  il  paroifie 
aucune  matiere  de  corne  *,  on  voit  aufli 
fur  la  partie  inferieure  pofterieure  aes 
boulets  de  chaque  jambe  un  petit  difque 
de  peau  noire  &  fans  corne ,  qui  ^el^" 
blent  reprefenter  la  trace  des  ergots  du 
Cheval. 

La  couleur  la  plus  commune  dans  les 
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A fnes  eft  le  gris  de  fouris  ;  il  y  en  a  aufli 
aulfi  de  gris  luifants,  Sc  de  gris  meles  de 
taches  obfcures ;  on  en  voit  de  blancs  , 
de  roux  ,  de  bruns  Sc  de  noirs.  Les  Afnes 
gris  ont  le  mufeau  blanc  jufqu’a  quatre 
doigts  au  delTas  des  nafeaux  ,  &  cette 
tache  blanche  eft  le  plus  fouvent  termi- 
nee  en  haut  par  une  bande  teince  de 
roux  ,  le  bout  des  levres  eft  noir  ,  la 
menie  couleur  s  etend  jufqu’au  nafeaux  ; 
mais  on  ne  voit  dans  quelques  individus 
que  deux  bandes  noires  qui  fe  prolon- 
gent  de  chaque  cote  jufqu’a  la  narine  ; 
les  oreilles  font  bordees  de  noir  ,  Sc 
pour  ainft  dire  tachees  de  cette  couleur 
fur  k  bafe  au  dehors  Sc  a  la  poinre  j  le 
refte  eft  d’un  gris  rnele  de  roux  :  il  y  a 
une  longue  raie  noire  qui  s’etend  depuis 
le  toupet  tout  le  long  de  la  criniere  ,  qui 
pafte  fur  le  garrot ,  Sc  qui  fuit  la  co- 
lojine  vertebrate  dans  toute  fa  longueur 
&  le  trongon  de  la  queue  jufqu’a  l’extre- 
mite  •,  une  autre  bande  de  la  meme  cou¬ 
leur  traverfe  la  raie  fur  le  garrot, ;&  def¬ 
end  de  chaque  cote  a-peu-pres  jufqu’au 
milieu  des  epaules  ;  la  partie  anterieure 
de  la  raie  eft  fur  les  crins  du  milieu  du 
toupet  Sc  de  la  criniere  qui  font  noirs  ; 
ia^face  interieure  dela  queue  eft  de  cette 
sneme  couleur.  Dans  la  piupart  des  Afnes 
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gas ,  le  genou  ,  le  boulet,  le  paturon  Sc 
la  couronne  font  bruns  ou  noirs ,  dans 
les  jambes  ds  devanr  Sc  dans  celles  de 
derriere  *,  il  s’en  trouve  quelques-uns 
qui  ontun  demi-cercle  noiratre  dans  la 
milieu  du  bras  en  devant  Sc  fur  le  deffiis 
du  canon  des  jambes  de  derriere  \  d’au- 
tres  ont  deux  demi-cercles  de  cetce  meme 
couleur  a  un  pouce  de  diftance  Tun  de 
r autre  fur  le  devanr  du  bras  ,  mats  cela 
ne  fe  trouve  que  tres  rarement  ,  Sc  il  eft 
plus  ordinaire  de  voir  le  bas  des  quaere 
jambes  marque  de  brun  ou  de  noir  en 
forme  d’anneaux  dans  quelqr.es  en- 
droics  :  le  dedans  des  oreilles,  le  canal, 
le  gofie;'  ’e  ’trail ,  le  ventre  ,  les  ven* 
are ,  res  flancs  Sc  ia  tace  insraeure  des 
bras  Sc  des  cuitfes  font  blancs  dans 
prefque  rous  les  Afnes  ,  de  quelque 
couleur  qu’ils  foient  ou  (i  ces  parties  ne 
font  pas  blanches  ,  elles  ont  au-moins 
une  teinte  de  blanc  fale  ou  de  couleur 
moins  foncee  que  le  refte  du  corps  :  la 
plupart  des  Aides  ont  auffi  un  cercle 
blanc  ou  blanchatre  au  tour  des  yeux  , 
Sc  le  bord  exterieur  -de  ce  cercle  eft  le 
plus  fouyent  d’une  couleur  rouflatre  qui 
fe  delate  Sc  s’etend  peu  i  peu  a  mefure 
qn’elle  s’eloigne  du  cercle  blanc  \  les 
Afnes  bruns  &  ceax  qui  font  roux ,  ont 
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da  noir  fur  les  oreilies  comme  les  gris  # 
mais  le  milieu  de  la  face  excerieure  eft 
de  couleur  moins  foncee  que  le  refte  du 
corps.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  couleur 
la  plus  naturelle  aux  Afnes  eft  le  gris  ,  ou 
le  gris  mele  de  quelques  teintes  de  fau- 
ve  ,  5c  que  ft  nous  avions  des  Afnes  fau- 
vages  ,  ils  feroient  cels  que  les  Afnes  gris 
que  je  viens  de  decrire  j  ils  auroient  des 
caches  ou  des  bandes  noires  fur  un  fond 
gris ,  5c  quelques  ceinces  d’orange  :  avec 
ces  crois  couleurs  on  pourroic  faire'  , 
comme  pour  le  Gheval ,  routes  les  nuan¬ 
ces  5c  routes  les  teintes  du  poll  de  tous 
les  Afnes ,  meme  de  ceux  qui  varienc 
le  plus  pour  la  couleur.  Cette  variete 
feroic  fans  doute  plus  grande,  ft  1’on  pre- 
noit  plus  de  foin  pour  le  choix  des  Eta- 
Ions  5c  pour  le  melange  des  indivi  Jus ; 
mais  ces  Animaux  font  fort  negliges  , 
fur-tout  dans  ces  pays-ci:  pourvu  qu’ils 
marchent  bien,qu’ils  aient  les  jambes 
fermes  5c  aflurees ,  5c  qu’ils  foient  aftez 
forts  pour  porter  des  fardeaux  ,  on  ne 
recherche  en  aucune  fa$on  la  couleur  de 
leur  poil  ,  ni  les  caches  qui  font  fur  la 
couleur  dominance  ,  ni  les  epis  qui  fa 
trouvent  formes  par  un  certain  arrange¬ 
ment  du  poil  comme  fur  les  Chevaux  \ 
cependant  il  y  a  des  Afnes  qui  ont  des 
Tom  F*  L 
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balfanes  aufli-bien que  la  pelotte  ou  le 
chanfrein  blanc,  mais  la  bande  blanche 
da  chanfrein  fe  confond  aveC  le  blanc 
da  bout  du  mufeau  >  ils  ont  tous  ,  au- 
moins  tous  ceux  que  j’ai  vus  ,  un  epi  an 
milieu  du  chanfrein  ,  8c  j’ai  trouve  aufli 
dans  la  plupart  deux  epis  aupres  de  la 
criniere  ,  derriere  les  oreilles  ,  un  de 
chaque  cote  *,  en  general ,  le  poil  de  l’Afne 
eft  plus  dur  ,  plus  ferme  8c  plus  long  que 
celui  duCheval. 

On  fait  peu  d’attention  aux  propor¬ 
tions  du  corps  des  Afnes ;  on  ne  rejette 
que  ceux  qui  ont  des  defaults  oppofes  & 
l’iifage  au  quel  ils  font  deftines ,  encore 
faut-il  que  ces  defauts  foient  tres-appa- 
fents  ,  tels  que  font  ceux  des  jambes  mal 
faines  ou  atquees  ,  qui  rendent  1  Animal 
foible  ou  fujet  a  trebucher ,  8c  du  dos 
concave  fur  fa  longueur ,  qui  par  cette 
conformation  de  l’epine  eft  moins  propre 
&  fupporter  des  charges  que  le  dos  cori- 
vexe ,  que  I  on  appelle  dos  dc  Carpe, 
Comme  ces  Animaux  ne  fervent  pas 
pour  l’appareil  ,  8c  qu’ils  ne  font  em¬ 
ployes  pour  l’ordinaire  qu  aux  travaux 
les  plus  durs  ,  on  ne  s  eft  pas  applique  a 
perpettier  ceux  qui  font  le  mieux  fait  *, 
on  n’eft  convenu  prefque  d’aticune  regie 
pour  reconnoitre  ceux  qui  font  le  mieux 
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proportionnes  dans  tous  les  parries  d 
leur  corps.  Je  ne  doute  pas  que  les  Che- 
vaux  ne  foient  la  caufe  de  cet  oubii  •  5c 
que  s’i'l  n’y  en  avoir  point ,  on  n’etit  fair 
aurant  de  recherches  pour  trouver  qu’el- 
les  peuvent  etre  la  beaute  &  1  elegance, 
de  la  raille  de  l’Afne ,  qu’il  y  en  &a  de 
faires  fur  le  Cheval ;  car  nous  aurions  ete 
obliges  demployer  les  Afnes  a  prefque 
tous  les  ufages  auxquels  nous  faifons 
fervir  les  Chevaux.  Les*  regies  qui 
out  ete  donnees  pour  conftater  les  belles 
proportions  ,  oil  les  difformites  & 
les  defauts  des  differences  parties  du 
corps  de  ces  Animaux  ,  ne  convien- 
nent  pas  routes  a  fAfne  ,  fur  -  rout 
lorfqu’il  eft  queftion  de  la  cere,  du 
cou  ,  du  dos  ,  des  hanches  ,  de  la  crou- 
Pe  >  &c.  parce  qu’il  y  a  crop  de  differen¬ 
ces  entre  ces  memes  parties  confiderees 
dans  l’Afne  &  dans  le  Cheval ;  ll  fe  trou- 
ve  plus  de  rapports  entre  les  autres  par¬ 
ties  du  corps  de  ces  deux  Animaux  , 
principalement  pour  les  jambes  de  1’un  Sc 
de  1  autre :  cependant  il  ne  faudroit  pas. 
attribuer  ftridement  a  l’Afne  tout  ce 
qui  a  etedit  des  jambes  du  Cheval. 

On  verra  dans  l’Hiftoire  naturelle  de 
1  Afne  ,  que  la  taille  de  cet  Animal  varie 
dans  diflerents  dimats.  J’ai  choifi  dans 
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ce  pays-ci  un  individu  de  raille  moyenne , 
6c  bien  proportionne.  voici  les  dimen- 
fions  des  parties  exterieures  da  corps  : 
il  avoit  qaatre  pieds  &  demi  de  lon¬ 
gueur  mefuree  en  ligne  droite  de  puis 
I’entre-deux  des  oreilles  jufqua  1  anus  > 
trois  pieds  quatre  pouces  Sc  demi  de  hau- 
tetir  prife  a  i’endroit  des  jambes  de  de- 
vant  ,  Sc  trois  pieds  cinq  pouces  Sc  demi 
a  Ten  droit  des  jambes  de  derriere  *,  la 
longeur  de  Aa  tete  etoit  d’un  pied  fix 
pouces  de  puis  le  bout  des  levres  jufqua 
l’occiiput  :  cette  mefure  jointe  acelle  qui 
s’etend  tout  le  long  du  cou  &  clu  corps 
jufqu’a  l’origine  de  la  queue ,  donne  fix 
pieds  de  longueur  a  cet  Afne  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’a  l’anus  j  ce  qui 
n’a  pu  etre  mefure  qua  deux  fois  ,  parce- 
que  r Animal  etant  vivant ,  il  n’etoit  pas 
facile  de  lui  faire  lever  le  mufeau  alfez 
haut  pour  eftacer  autant  qu’il  eft  poftible 
la  courbure  de  l’occiput .  Sc  pour  pren¬ 
dre  cette  mefure  en  ligne  droite.  Lebout 
du  mufeau  avoit  un  pied,  deux  pouces 
de  circonference  prife  entre  les  nafeaux 
Sc  l’extremite  des  levres  }  le  contour  de 
l’ouverture  de  la  bouche  etoit  de  neuf 
pouces  me  lures  fur  les  levres  de  puis  Tune 
des  commiftures  jufqu’a  l’autre  ;  les  na¬ 
feaux  font  un  peu  plus  eloignes  l’un  de 


DE»  QUADRUPEDES.  24$ 
I’autre  par  le  haut  que  par  le  bas ;  il  y 
avoir  dix  polices  &  demi  de  diftance 
entre  Tangle  anterieur  de  Tcci!  Sc  le  bone 
'  des  levres ,  &C  quarre  pouces&  demi  en¬ 
tre  Tangle  pofterieur  Sc  Toreille  :  la  lon¬ 
gueur  de  Toeil ,  depuis  Tun  de  fes  angles 
jufqu’a  Lautre , *etoit  d’un  pouce  cinq 
lignes  ,  Sc  Touverture  de  huit  lignes.  La 
tete  avoir  deux  pieds  cinq  pouces  de  cir¬ 
conference  prife  devant  les  oreilles  en 
pafiant  en  defious  pres  du  gofier  •,  la  lon¬ 
gueur  des  oreilles  etoit  de  huit  pouces 
Sc  demi ,  Sc  leur  bafe  avoit  cinq  pouces 
neuf  lignes  de  largeur  prife  fur  fa  cour- 
bure  exterieure  ;  les  deux  oreilles  etoienc 
eloignees  Tune  de  Tautre  de  quarre  pou¬ 
ces  dans  le  bas.  Le  cou  avoit  environ  ua 
pied  de  longeur  depuis  la  tete  jufqu’aux 
epaules  ,  un  pied  onze  pouces  de  circon¬ 
ference  pres  de  la  tete ,  neuf  pouces  de 
largeur  depuis  la  criniere  jufqu’au  gofier, 
deux  pieds  trois  pouces  de  circonference 
pres  des  epaules  ,  Sc  onze  pouces  de  lar¬ 
geur.  Le  corps  avoit  trois  pieds  huit  poli¬ 
ces  de  circonference  prife  derriere  les. 
jambes  de  devant  ,  quatre  pieds  cinq 
pouces  dans  le  milieu  a  Tendroit  le  plus 
gros,  Sc  trois  pieds  neuf  pouces  devant 
les  jambes  de  derfiere  :  le  bas  du  ventre 
etoit  a  la  hauteur  d’un  pied  onze  pouces 
L  iij 
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au-defius  de  rerre  ;  le  rrongon  de  la 
queue  avoir  un  pied  deux  pouces  de 
longeur  ,  Sc  un  demi-pied  de  circonfe- 
rence  a  fon  origine.  La  longeur  du  bras 
<£toit  d’onze  pouces  &  demi  depuis  le 
coude  jufqu’au  genou  j  il  avoir  un  pied 
un  demi- pouce  de  circonference  a  fa 
partie  fuperieure  pres  du  coude  ,  Sc  huic 
pouces  dans  fa  partie  inferieure  pres  du 
genou  •,  Le  canon  avoir  un  demi-pied 
de  longueur,  Sc  fix  pouces  de  circonfe¬ 
rence  •,  cede  du  boulet  etoit  de  fept  pou¬ 
ces  Sc  demi }  le  paiuron  avoit  environ 
deux  pouces  de  longeur  ,  Sc  pres  de  cinq 
pouces  de  circonference  ;  celles  de  la 
couronne  etoit  de  dix  pouces.  Les  deux 
bras  eroient  eloignes  de  quatre  pouces 
dans  le  haut  pres  du  ventre.  Sc  les  pieds 
de  cinq  pouces.  La  cuilfe  avoit  un  pied 
deux  pouces  Sc  demi  de  longeur  depuis 
le  gralfet  ou  Fendroir  de  la  rotule  juf¬ 
qu’au  jarret ,  Sc  un  pied  huit  pouces  de 
circonference  mefuree  pres  du  ventre ; 
le  canon  avoit  onze  pouces  de  longeur 
depuis  le  jarret  jufqu’au  boulet,  Sc  fix 
pouces  Sc  demi  de  circonference  *,  celle 
du  boulet  etoit  de  huit  pouces  }  le  patu- 
ron  avoit  deux  pouces  de  longueur  ;  la 
circonference  de  la  couronne  etoit  de 
aeuf  pouces  Sc  demi :  le  fabot  avoit  cinq 
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polices  de  longueur  depuis  la  pince  juf- 
qu’au  talon  ,  environ  dix  pouces  de  cir- 
conference  pres  de  la  couronne  ,  6c  un 
pied  dans  le  bas. 

En  comparant  l’Afne  au  Cheval  pour, 
la  figure  6c  pour  le  port ,  on  reconnoit 
au  premier  coup  d’ceil  que  l’Afne  a  la 
tete  plus  grofte  a  proportion  du  corps., 
que  le  Cheval  ,  les  -oreilles  beaucoup 
plus  allongees  ,  le  front  6c  les  temples 
garnis  d’tin  poil  plus  long  ,  les  yeux 
moins  faillauts  6c  la  paupiere  inferieure 
plus  app latte  la  levre  fuperieure  plus 
pointue  ,  8c  pour  ainfi  dire  pendante , 
I’encolure  plus  epaifte ,  le  garrot  moins 
eleve  >8c  le  poitrail  plus  etroit  6c  pref- 
que  confondu  avec  le  gofier  •,  le  dos  eft 
convexeyen  general  l’epine  eft  faillante 
dans  toure  fon  etendue  jufqu’a  la  queue , 
les  hanches  font  plus  hautes  que  le  gar- 
rot  i  la  croupe  eft  platte  &  avalee  *,  enfin 
la  queue  elt  degarnie  de  crins  depuis 
fon  origine  environ  jufqu’aux  trois 
quarts  de  fa  longueur :  au-refte,  l’Afne 
eft  tres  reflemblant  au  Cheval ,  fur-tout 
pour  les  jambes  de  devant  *,  car  pour 
celles  de  derriere ,  la  plupart  des  Afnes 
que  j’ai  vus  m’ont  paru  crochus  ou  jur¬ 
ies  6c  clos  du  derrihre.  Une  grofte  tete  „ 
un  front  6c  des  temples,  charges  de  polls 
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longs  &  touft'us ,  des  yeux  eloignesl’im 
de  i’autre  Sc  enfonces  ,  Sc  un  mufeau 
renfle  vers  fon  extremite  ,  donnenc  a 
l’Afne  un  air  de  ftupidite  &  d’imbecili- 
re  ,  au  lieu  de  l’air  de  douceur  Sc  de 
docilite  qui  paroic  dans  le  Cheval.  La 
tete  de  i’Afne  groffe  Sc  pefante  ,  fes 
creilles  longues  Sc  vacillantes  ,  fon  en- 
collure  large  Sc  Cpaiffe  ,  fon  poitrail 
efface  ,  fon  dos  arque  Sc  pour  ainff  dire 
tranchant ,  fes  hanches  plus  elevees  que 
le  garrot,  fa  croupe  applatie^  fa  queue 
riue  Sc  les  jambes  de  derriere  crochues  , 
rendent  fon  pore  ignoble.  Ces  defauts 
influent  fur  fa  demarche  Sc  fur- routes 
fes  allures  ,  principalement  lorfqu’on  les 
compare  a  cedes  du  Cheval :  cependant , 
fans  cet  objet  de  comparaifon  qui  avilit 
fi  fort  l’Afne ,  il  feroit  prefere  a  tous  nos 
Animaux  domeftiques  pour  fervir  de 
monture  Sc  pour  bien  d’autres  ufages  , 
Sc  peut-etre  qu’apres  l’avoir  perfection- 
ne  aurant  qu’il  pent  l’etre  ,  par  le  choix 
des  Eralons  dans  une  longue  fuite  de 
generations  ,  Sc  par  les  foins  de  l’edu- 
cation  ,  il  pourroit  fervir  aux  memes 
ufages  qiie  le  Cheval:  on  decouvriroit 
de  belles  proportions  dans  la  taille  de 
1’Afne  ,  on  vanteroit  fa  legerete  Sc  la 
diverfite  de  fes  allures ,  on  admireroit 
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les  bonnes  qualites  cie  Ton  inftindft  en 
comparaifon  de  la  pefanteur  &  de  la 
ferocite  du  Taureau  ,  de  la  lenteur  8c 
de  la  ftupidite  du  Bceuf ,  qui  feroient 
avec  l’Afne  les  feuls  de  nos  Animaux 
domeftiques  qui  puftent  fervir  de  m cul¬ 
ture  ,  s’il  n’y  avoit  point  de  Chevaux  : 
mais  en  vertu  de  cecce  fuppolition ,  je 
ne  pretends  pas  entreprendre'de  tirer 
l’Afne  du  tnepris  ou  ils  eft ,  ni  le  mettre 
en  rivalite  avec  le  Cheval  ,  il  me  fuftic 
de  faire  obferver  qu’aux  yeuxd’unNa- 
turalifte,  l’Afne  eft  un  Animal  aulTi  con- 
fiderable  ,  eft  aufli  digne  de  recherches 
que  le  Cheval-,  les  parties  exterieures  de 
fon  corps ,  prifes  feparement  ou  conli- 
derees  relativementa  l’enfemble  qu’elles 
forment ,  font  aufti  admirables  ,  quoique 
moins  elegantes.  Apres  avoir  developpe 
I’interieur ,  on  eft  etonne  de  la  grande 
resemblance  qui  fe  trouve  entre  l’orga- 
nifation  &  la  conftitution  de  l’Afne  & 
celles  du  Cheval  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  defcription  des  parties  inte- 
rieures. 

Cette  defcription  a  ete  faite  fur  une 
Afnefte  qui  avoit  cinq  pieds  trois  pou- 
ces  de  longueur  mefuree  en  ligne  droite 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’a  l’ori-. 
gine  de  la  queue.  La  hauteur  de  cetfg 
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Afnelfe  etoit  de  trois  pieds  un  pouce  8c 
demi  depuis  terre  jufqu’au  garrot;  le 
corps  avoit  quatre  pieds  au  milieu  a  Fen- 
droir  le  plus  gros. 

A  Fouverture  de  Fabdomen  on  n’a 
point  vu  d’Epiploon  ,  parce  qu’il  n’eroit 
pas  plus  etendu  quecelui  du  Cheval :  les 
inteftins  de  1  Afne  n’ont  paru  difFerer  de 
ceux  du  Cheval  que  par  la  groiFeur  •, 
en  efFet  ils  forment  autar*  de  poches  6c 
de  retrecilfeinens  6c  routes  les  difteren- 
tes  portions  d’inteftins  font  a-peu-pres 
proportionnellesajces  memes  parties  dans 
le  Cheval  pour  la  longueur  6c  pour  la 
conformation  principale  ,  mais  non  pas 
pour  la  groffeur  ,  car  les  inteftins  de 
1’Afne  font  a  proportion  de  leur  lon¬ 
gueur  6c  du  volume  du  corps  entier  , 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  du  Cheval 
dans  les  differentes  poches  que  forment 
les  inteftins  de  ces  deux  Animaux.  Le 
Colon  6c  le  Rettum  pris  enfemble  avoient 
quatorze  pieds  de  longueur  5  a  la  quelle 
il  faut  ajouter  celle  des  inteftins  greles 
qui  etoit  de  trente-deux  pieds  ,  pour 
avoir  la  longueur  du  caual  inreftinal  en 
entier  ,  qui  etoit  de  quarante-fix  pieds.' 
L’eftomac  de  l’Afne  reftemblea  celui  du 
Cheval  pour  la  figure  6c  la  pofition  , 
mais  il  etoit  beaucoup  plus  grand  a  pro-. 
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portion  du  corps  dans  notre  fujet.  La 
resemblance  de  conformation  qui  ell 
entre  l’Afne  &  le  Cheval  s’etend  juf- 
qu’aux  vers  qui  font  dans  l’eftomac  de 
ces  deux  Animaux  :  j’ai  trouve  des  vers 
oblongs  &c  coniques  .dans  l’eftomac  de 
toutes  les  Afneftes  que  j’ai  fait  ouvrir , 
commedans'celuidetous  les  Chevauxqui 
ontete  ouverts  fous  mes  yeux.Les  vers  de 
l’Afne  ne  differoient  en  riende  ceux  du 
Cheval ;  ils  avoient  la  meme  grofleur ,  la 
meme  figure ,  les  memes  crochets ,  les 
memes  piquans,&  enun  mot  la  meme  con¬ 
formation  jtnais  ils  n’etdientpasenfi  grand 
nombre  :  je  n’ai  pas  fait  ouvrir  ,  a  beau- 
coup  pres ,  autant  d’ Afnes  que  de  Che- 
vaux  \  cependant  j’en  ai  vu  alfez  pour  me 
convaincre  de  tous  ces  rapports.  Plus  on 
obferve  ,  &c  plus  on  en  decouvre  de  nou- 
veaux  :  lorfque  j’ai  fait  fur  l’eftomac  de 
l’Afne  l’experience  que  M.  Berlin  afaite 
fur  celui  du  Cheval ,  elie  a  reuflfi  de  la 
meme  maniere  •,  en  faifant  foufler  dans 
1’eftomac  de  l’Afne  parle  pylore  ,  il  s’eft 
enfle  >  &  l’air  n’eft  pas  forti  par  l’cefopha- 
ge  ,  ce  qui  prouve  que  la  conformation 
de  l’eftomac  de  ces  deux  Animaux  eft 
femblable  a  cet  egard  ,  &  que  l’Afne 
doit  avoir  autant  de  difticulte  a  vomit 
que  le  Cheval  ?  fi  l’obftacle  eft  forme 
Lvj 
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dins  cet  Animal  par  la  conformation  de 
l’orifice  fuperieur  de  l’eftomac,  comme 
il  y  a  lieu  de  le  croire. 

Le  Foie  de  l’Afne  etoit  abfolument 
reftemblant  a  celui  du  Cheval  pour  la 
couleur  ,  la  pofirion  ,  la  figure  &  le 
nombre  des  Lobes ,  excepte  que  dans  le 
lobe  moyen  la  premiere  FcilFure  commu- 
niquoit  dans  quelques  individus  avec 
celle  du  milieu  ,  par  une  autre  failure 
qui  partage  le  bord  du  lobe  en  deux 
lames.  Le  foie  pefoit  trois  livres  deux 
onces  &  demi.  Il  n’y  avoit  point  de  ve- 
ficule  du  fiel  j  mais  le  canal  Hepatique 
etoit  fort  gros  ,  comme  dans  le  ChevaL 
J’ai  trouve  au  mois  d’Avril  dans  le  foie 
d’une  Afneffe  des  vers  plats  &  fort  min¬ 
ces  ,  d’une  confiftance  molle  &  d’une 
figure  finguliere ;  ils  etoient  au  nombre 
de  douze  ou  quatorze,  tons  a-peu-pres 
de  la  meme  grandeur  ,  &c  difperfes  dans 
dans  difterents  endroits  des  canaux  bi- 
Iiaires ;  lorfqu’ils  etoient  en  repos  ,  ils 
formoient  un  ovale  qui  avoit  environ 
neuf  lignes  de  longueur  &  fix  lignes  de 
largeur  j  le  milieu  de  la  face  fuperieure 
&  ^de  finferieure  eft  uni ,  mais  les  boras 
font  difpofesen  ondes,  a-peu-pres  com* 
me  une  fraife  de  veau  *,  la  partie  aure- 
rieure  femble  etre  echancree  de  chaque 
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core  &  terminee  dans  le  milieu  parune 
forte  de  tete  oblongue  ;  cette  tete  eft  de 
la  longueur  dune  ligne,  &  paroit  percee 
par  un  trou  a  fon  extemite  un  peu  en- 
deftous.  Ces  vers  ne  peuvent  fe  mouvoir 
&  aller  en  avant.  qu’en  fe  trainant ;  ils 
avancent  la  partie  anterieure  de  leur 


corps,  &  par  ce  mouvemenr  ils  s’allon- 
gent  au  point  d’avoir  un  pouce  de  lon¬ 
gueur  ,  mais  en  mcme  temps  ils  fe  retre- 
ciftent  de  facon  qu’ils  n’ont  plus  qn’en- 
viron  trois  lignes  a  l’endroit  le  plus  lar¬ 
ge  ;  bien-tot  ils  retirent  en  avant  la  par- 
tie  pofterieure  de  leur  corps ,  &  par  ce 
fecond  mouvemenr  ils  parviennent  a  fe 
deplacer  entierement ,  &  ils  reprefen- 
tenr  la  meme  forme  arrondie  qu’ils 
avoient  avant  de  fe  mouvoir.  Ces  vers 
reftemblent  parfaitement  a  ceux  qui  fe 
trouvenc  dans  le*foie  desMoutons,& 
que  1’on  appelle  des  Dauves  On  a  rap- 
porte  dans  le  Journal  des  Savants  ,  An— 
nee  \ 668  ,  page  67  ,  que  les  Bouchers 
avoient  remarque  que  ces  vers  ne  fe 
troiivoient  dans  le  foie  des  Moutons 
que  lorfqu  ils  etoient  malades  pour  avoir 
mange  dune  efpece  de  Side  rids  ,  &  que 
les  vers-  font  femblables  a  la  feuille  de 
cette  herbe  :  on  pourroit  comparer  leur 
figure  a  celle  des  feuilles  de  bien  d’autres 
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plantes.  Je  ne  fais  fi  la  Sideritis  glabra 
arvenjis  caufe  des  maladies  aux  Moutons; 
mais  je  fuis  fur  que  1’AfnelTe  dans  la 
quelle  j’ai  trouve  ces  vers ,  n’avoit  aucune 
apparence  de  maiadie  lorfque  je  la  fis 
tuer  *,  elle  etoit  jeune&bien  conftituee. 
La  grande  resemblance  que  j’ai  obfervee. 
entre  l’Afne  &  le  Cheval  meme  pour  les 
vers  coniques  que  j’ai  vus  en  grand 
nombre  dans  l’eftomac  de  ces  deux  Ani- 
maux ,  me  fait  fouptpnner  qu’ils  fe  pent 
trouver  aufti  des  Douves  dans  le  foie  du 
Cheval ,  quoi  qu’il  paroilTe  que  Ion  ait 
voulu  l’excepter  du  nombre  des  Ani- 
maux  qui  avoient  de  ces  fortes  de  vers 
dans  le  foie ,  lorfqu’on  eut  fait  a  ce  lu- 
jet  les  recherches  qui  fe  trouvent  dans  les 
Ephemerides  des  Curieux  de  la  Nature  , 
Annee  1675  »  Obfervations  188  :  il  eft 
vrai  que  je  n’ai  point  vtide  ces  vers  plats 
dans  quelques  fpies  de  Cheval  ou  je  les 
ai  cherches  ,  mais  je  ne  renonce  pas  a 
fuivre  cette  obfervation  fur  un  plus 
grand  nombre.  La  rat te  de  l’Afne  ref- 
fembloit  a  celle  du  Cheval  pour  fa  cou- 
leur  ,  fa  fituation  &  fa  figure  triangu- 
laire  *,  elles  pefoit  trois  onces  fix  gros. 
Le  Pancreas  etoit  fitue  com  me  celui  du 
Cheval,  &  avoir  la  meme  figure.  Les 
reins  reftembloie  nt  a  ceux  du  Cheval, tanc 
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a  l’interieur  qua  l’exterieur.  Le  rein 
droic  etoit  auffi  plus  avance  que-  le 
gauche  d’environ  nn  pouce  ,  comme 
dans  le  Cheval.  Le  Diaphragms  eft  ref- 
femblant  a  celui  du  Cheval ,  de  meme 
que  les  Poumons.  Le  cceur  etoit  fitue 
comme  celui  du  Cheval  *  Sc  paroiftoir  auf- 
ii  gros  a  proportion  du  corps '  &  auffi 
pointu.  L  aorre  ie  partage’en  deux 
branches  comme  celle  du  Cheval.  La 
langue  reflembloit  a  celle  du  Cheval  j  on 
y  voyoit  les  m ernes  tubercules  Sc  les 
filets  :  mais  au  lieu  des  deux  groftes  glan- 
des  qui  fe  trouvent  fur  la  langue  du 
Cheval  a  l’endroit  qui  eft  entre  les  der- 
nieres  dents  machelieres,  il  y  avoir  trois 
de  ces  groftes  glandes  fur  la  langue  de 
I’Afne,  une  dans  le  milieu  Sc  une  de 
chaque  cote  •,  celle  du  milieu  n’etoit  pas 
auffi  grande  que  celles  des  cotes  :  jai 
auffi  remarqne  fur  les  bords  de  la  partie 
pofterieure  de  la  langue  de  TAfne  , 
deux  glandes  oblongues,  qui  etoient  fil- 
lonnees  rranfverfalemenr.  Le  palais  etoit 
traverfe  par  feize  fillons  femblables  a 
ceuxqui  font  fur  le  palais  du  Cheval  , 
excepte  qu  ils  etoient  moins  lauges  j  leurs 
bords  etoient  auffi#moins  eleves.  L’Epi- 
glotte  etoit  a-peu  pres  conformee  com* 
me  dans  le  Cheval.  Le  cerveau  Sc  le 
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cervelet  ont  ete  tires  de  1’individu  qui  a 
fervi  de  fujet  pour  la  defcription  des  par¬ 
ties  de  la  generation  du  male  }  le  cerveau 
pefoit  dix  onces  fix  gros ,  &c  le  cervelet 
line  once  quatre  gros  quarante-huit 
grains. 

L’Afne  fur  le  quel  on  a  decrit  les 
parties  de  la  generation  ,  pefoit  cent 
quatre  -  vingt  -  dix  -  huit  livres  ;  fa  lon¬ 
gueur  mefuree  en  ligne  droite  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’a  l’origine  de  la 
queue  ,  etoit  de  cinq  pieds  deux  pouces  •, 
le  corps  avoir  trois  pieds  onze  pouces 
au  milieu  a  l’endroit  le  plus  gros  *,  la  hau¬ 
teur  depuis  terre  jufqu’au  garrot  etoit 
de  'trois  pieds  •,  le  Scrotum  etoit  a  dix 
pouces  de  l’anus  •,  il  s’etendoit  en  bas  au- 
defious  du  ventre  de  la  longueur  de 
quatre  pouces  ;  les  mammeloris  etoient 
fur  le  prepuce  a  deux  ou  trois  pouces 
au-defihs  de  fon  extremite  ,  &  a  un 
pouce  &  demi  de  diftance  l’un  del’autrej 
chaque  mammelon  avoit  cinq  lignes  de 
longueur,  &c  environ  quatre  lignes  de 
diametre.  La  vetge  avoit  treize  pouces 
de  longueur  depuis  l’extremite  du  gland 
jufqu’a  la  bifurcation  du  corps  caver- 
neux  ,  car  il  n’y  a  <^ans  l’Afne  qu’un 
corps  caverneux ,  comme  dans  le  Che- 
val }  les  teflicules  etoient  de  figure  ovoi- 
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de  applatie  5  les  epididymes  reffem- 
bloient  a  ceux  du  Cheval  pour  la  figure 
&  pour  la  pofition  :  la  longueur  torale 
des  canaux  defferents  etoit  d’un  pied 
trois  pouces  &  demi \  au-refte  ils  etoient 
femblables  a  ceux  du  Cheval.  Il  y  avoir 
nu  cote  de  l’anus  &  le  long  de  la  verge 
deux  cordons  ,  oomme  dans  le  Cheval. 
La  veflie  etoit  prefque  ronde  }  il  fe 
trouvoit  derriere  la  veflie  deux  grofTeS 
veficules  ,  une  de  chaque  cote  comme 
dans  le  Cheval  j  ces  velicules  refTem- 
bloient  a  celles  du  Cheval  par  fa  fitu'a- 
tion  de  leur  ouverture  dans  furethre  ;  il 
y  avoit  auffi  dans  l’Afne  fur  chacune 
des  veficules  ,  une  glande ,  comme  dans 
le  Cheval ,  &  deux  autres  fur  fur^thre  > 
qui  ont  paru  proportionnees  &  fembla- 
bles  a  ces  memes  parties  vues  dans  le 
Cheval. 

Je  reviens ,  pour  ladefcription  des  par¬ 
ties  de  la  generation  de  la  femelle',  a 

I  AfnelTe  qui  nous  a  deja  fervi  de  fujer, 

II  y  avoit  environ  quinze  lignes  de  dif- 
tance  entre  1’anus  &  la  vulve,  dont  la 
longueur  etoit  de  trois.  pouces  &  demi  ; 
les  deux  mammelles  fe  trouvoient  a  huit 
pouces  de  diftance  de  la  vulve  ,  &  les 
deux  mammelons  n’etoient  fepares  que 
par  une  efpace  d’environ  un  pouce  &C 
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demi  •,  il  y  avoit  deux  orifices  dans  cha- 
que  mammelon  de  l’Afnefie  ,  &  chaque 
mammelle  eroit  divifee  en  deux  loges 
fituee  comme  dans  la  Jument :  ces  par¬ 
ties  ont  paru  avoir  la  meme  conforma¬ 
tion  dans  ces  deux  Animaux.  Le  gland 
du  Clitoris  avoit  neuf  lignes  de  largeur 
fur  fepr  lignes  d’epaificur  j  le  prepuce 
eft  fort  ample,  comme  dans  la  Jument  5 
&  1’on  trouve  aufli  dans  l’Afnefte  fur 
le  core  fuperieur  du  clitoris  deux  ou- 
vertures  qui  communiquent  chacune*a 
une  cavite  qui  avoir  trois  lignes  de  lon¬ 
gueur  &  autant  de  largeur  ;  chaque  ca¬ 
vite  renfermoit  une  pierre  de  la  forme 
&  de  la  grofteur  d’une  Lencille,  8c  plu- 
fieurs  petits  graviers  *,  nous  en  avons 
aufti  trouve  dans  d’autres  Afneifes.  Le 
Vagin  avoir  treize  pouces  de  longueur  : 
il  y  avoit  derriere  l’orifice  de  l’urethre 
un  repli  dirige  en  devant ,  comme  dans 
la  Jument ;  mais  au  lieu  de  former  un 
arc  de  cercle  par  fon  bord  ,  il  eroit  echan- 
cre  dans  le  milieu  ,  de  fa^on  qu’il  for- 
moit  deux  prolongemens  triangulaires  , 
tin  de  chaque  cote  de  l’orifice  de  l’ure¬ 
thre.  La  veftie  avoit  la  figure  d’une  poire 
renverfce ,  comme  celle  du  Chevah  La 
longueur  de  la  Matrice  etoit  de  fix  pou¬ 
ces  depuis  fon  orifice  jufqu’a  la  bifurca- 
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tion  des  cornes  j  les  Tefticules  etoient  a 
deux  pouces  de  diftance  $le  l’extremire 
de  la  corne  •,  le  Tefticule  tient  au  Pavil¬ 
ion  ,  comme  dans  la  Jument  j  il  reftem- 
bie  a  un  Rein  ;  il  avoir  un  ponce  8c  de- 
mi  de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur  : 
au  refte  ces  parties  ne  paroilfent  pas  dif- 
ferentesde  celles  dela  J.ument. 

Le  Foetus  de  l’Afne  eft  enveloppe  d’un 
amnios  ,  d’un  Chorion  &  d’une  mem¬ 
brane  allantoide  ,  qui  n’ont  paru  differer 
en  aucune  fa$on  des  enveloppes  du  foe¬ 
tus  du  Cheval.  Le  cordon  ombilical  8c 
l’ouraque  etoient  aufti  femblables  dans 
ces  deux  Animaux  j  la  reftemblance  eft 
fi  grande  ,  que  la  liqueur  contenue  entre 
l’amnios  du  Cheval  8c  I’amnios  de  I’Afne 
depofe  un  fediment  &  forme  un  refidu 
qui  ne  differe  de  X  Hippomanls  que  par 
la  couleur  j  cette  matiere  eft  jaunatre 
dans  l’Afne  *,  mais  fa  nature  8c  fojn  ori- 
gine  font  les  memes. 

11  y  a  autant  de  rapports  ,  8c  meme 
plds ,  entre  les  os  db  l’Afne  8c  ceux  du 
Cheval,  que  dans  les  parries  modes  de 
ces  deux  Animaux  :  on  peut  s’en  afsurer 
en  comparant  le  fquelette  de  l’Afne 
avec  le  fquelette  du  Cheval. 

Apres  avoir  fait  la  defcription  anato- 
mique  de  l’Afne  d’apres  M.  Daubenton  $ 
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nous  allons  palfer  a  l’Hifioire  naturelle  de 
cec  Animal ,  fur  laquelle  M.  de  Buff  on 
s’exprime  dans  les  termes  fuivants. 

A  confiderer  l’Afne  ,  meme  avec  des 
yeux  attentifs  &c  dans  un  afiez  grand  de¬ 
tail  j  il  paroit  n’etre  qu’un  Cheval  dege- 
nere.  L’Afne  &  le  Cheval  viennent  -  ils 
done  originairement  de  la  meme  fouche  ? 
font-ils  ,  comme  le  difent  les  Nomen- 
clateurs  ,  de  la  meme  famille  ?  ou  ne 
fonc-ils  pas  ,  &  n’onc-ils  pas  toujours 
ere  des  Animaux  differents  ?  il  femble 
qu’en  creanc  les  Animaux  ,  l’Etre  fupre- 
me  n’ait  voulu  employer  qu’une idee  ,  & 
la  varier  en  meme  temps  de  tomes  les 
manieres  pofiibles  ,  afin  que  l’Homme 
put  admirer  egalement ,  &  la  magnifi¬ 
cence  de  l’executioft  ,  <3 c  la  fimplicite  du 
detfein.  Dans  ce  point  de  vue  ,  non  feu- 
lement  l’Afne  &  le  Cheval ,  mais  meme 
l’Homme  ,  le  finge ,  les  Quadrupedes  & 
tous  les  Animaux  ,  pourroient  etre  regar¬ 
des  comme  ne  faifant  que  la  meme  fa¬ 
mille  *,  mais  en  doit1- on  conclurre  que 
dans  cette  grande  &  nombreufe  famille , 
que  Dieu  feul  a  con^ue  &  tiree  du 
neantjil  y  ait  d’aurres  petites  families  pro- 
jettees  par  la  Nature  &  produites  par  le 
temps ,  dont  les  lines  ne  feroient  com* 
pof<3;s  que  de  deux  individus ,  comme 
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le  Cheval  &  l’Afne ,  d’autres  de  plufieurs 
individus  ,  comme  celle  de  la  Belecte  , 
de  la  Martre  ,  du  Furet  ,  &c.  ?  Non  ;  il 
eft  certain  par  la  revelation  ,  que  rous 
les  Animaux  one  egalement  participe  d 
la  grace  de  la  creation  ,  que  les  deux  pre¬ 
miers  de  chaque  efpece  &  de  toutes  les 
efpeces  font  fortis  tout  formes  des  mains 
du  Createur  ,  &  l’on  doit  croire  qu’ils 
etoient  tels  alors  a  peu-pres  ,  qu’ils  nous 
font  aujoUrd’hui  reprefentes  par  leurs 
defeendans  :  d’ailieurs  ,  depuis  qu’on 
cbferve  la  nature ,  depuis  le  temps  d ' A- 
rijiou  jufqu  au  notre  ,  Foil  n’a  pas  vu 
paroitre  d’efpeces  nouvelles  t  malgre  le 
mouvement  rapide  qui  entraine  ,  amon- 
ceile  ou  diffipe  les  parties.de  lamatiere, 
malgre  le  nombe  infini  de  combinaifons 
qui  ont  du  fe  faire  pendant  ces  vingt 
fiecles  ,  malgre  les  accouplemens  fortuits 
ou/  forces  des  Animaux  d’efpeces  eloi¬ 
gns  ou  voifines  ,  dont  il  n’a  jamais 
refulte  que  des  individus  vicies  &  fte- 
riles ,  &  qui  n’ont  pu  faire  fouche  pour 
de  nouvelles  ^rations.  La  relfem- 
bLnce  rant  exterieure  qu’interieure,  fut- 
elle  dans  quelques  Animaux  encore  plus 
grande  quelle  ne  left  dans  le  Cheval  & 
aans^  1  Afne  ,  ne  doit  done  pas  nous  por¬ 
ter  a  confondre  ces  Animaux  dans  la 
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meme  familk  ,  non  plus  qu’a  leur  don- 
ner  une  commune  origine  }  car  s’ils  ve- 
noient  de  la  meme  fouche  ,  s’ils  etoient 
en  effet  de  la  meme  familk  5  on  pour- 
roic  les  rapprocher ,  les  aider  de  nou¬ 
veau  ,  Sc  defaire  avec  le  temps  ce  que 
le  temps  auroit  fait.  La  Nature  ne  con- 
noit  point  ces  pretendues  families  qui 
font  notre  ouvrage ,  Sc  ne  contient  en 
effet’que  des  individus.  L’Afne  eft  done 
uii  Afne  >  Sc  n’eft  point  un  Cheval  de- 
genere ,  un  Cheval  a  queue  nue  :  il  n’eft  , 
ni  etranger  ,  ni  intrus  ,  ni  batard  j  il  a  , 
comme  tous  les  autres  Animaux  ,  fa  fa¬ 
milk  ,  fon  efpece  Sc  fon  rang  *,  fon  fang 
eft  pur  ,  Sc  quoique  fa  noblefte  foit 
moins  illuftre ,  elle  eft  toute  aufti  bonne » 
route  aufti  ancienne  que  celle  du  Che¬ 
val  :  pourquoi  done  rant  de  mepris  pour 
cet  Animal ,  ft  bon  ,  ft  patient ,  ft  fobre  , 
ft  utile  ?  Les  Homines  mepriferoient-ils 
jufques  dans  les  Animaux  ,  ceux  qui 
les  fervent  trop  bien  ,  Sc  a  trop  peu  de 
frais.  On  donne  au  Cheval  de  l’educa- 
tion  ,  on  le  foigne  ,  on  l’inftruit  ,  on 
l’exerce  ,  tandis  que  l’Afne  ,  abandonne 
a  la  groftierte  du  dernier  des  valets  }  ou 
a  la  malice  des  enfans ,  bien  loin  d’ac- 
querir  ,  ne  peut  que  perdre  par  fon 
education  •,  Sc  s’il  n’avoit  pas  un  grand 
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fonds  de  bonnes  qualites  ,  il  les  per- 
droit  en  effet  par  la  maniere  dont  on 
ie  traite  :  il  eft  le  jouet ,  le  plaftron  ,  le 
bardeau  des  ruftres  qui  le  cbnduifent  le 
baton  a  la  main  ,  qui  le  frappent ,  le  fur- 
chargent ,  l’excedent,  fans  precaution, 
fans  management.  On  ne  fait  pas  atten¬ 
tion  que  1’Afne  feroit  par  lui-meme,& 
pour  nous  ,  le  premier  ,  le  plus  beau  ,  le 
mieux  fait ,  le  plus  diffingue  des  Ani- 
maux  ,  ft  dans  le  monde  il  n’y  avoit 
point  de  Cheval:  il  eft  le  fecond  au  lieu 
d  ctre  le  premier ,  &  par  cela  feul  il 
femble  n  etre  plus  rien  :  c’eft  la  com* 
paraifon  qui  le  degrade ;  on  le  regarde , 
on  le  juge,non  pas  en  lui-meme,  mais 
relativement  au  Cheval ,  on  oublie  qu’il 
eft  Afne  ,  qu’il  a  toutes  les  qualites  de 
fa  nature  ,  tous  les  dons  attaches  a  fon 
efpece ,  &c  on  ne  penfe  qu’a  la  figure 
&  aux  qualites  du  Cheval ,  qui  lui  man- 
quenf ,  &  qu’il  ne  doit  pas  avoir.  11  eft 
de  fon  naturel  aufli  humble  ,  aufii  patient 
aufli  tranquille  ,  que  le  Cheval  eft  her, 
atdent ,  impetueux ;  il  fouffre  avec  conf. 
tance,  &  peut  etre  avec  courage  ,  les 
chatimens  &  les  coups  ;  il  eft  fobre  ,  & 
fur  la  quantite ,  &  fur  la  qualite  de  la 
nourriture  il  fe  contente  des  herbes  les 
plus  dures  3  les  plus  defagreables  ,  que 
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1-e  Cheval  Sc  les  autres  Ahimaux  lai 
laiftent  Sc  dedaignent  j  il  eft  fort  dcli- 
cat  fur  l’eau  ,  il  ne  veut  boire  que  de  la 
plus  claire  Sc  aux  ruifteaux  qui  lai  font 
connus  j  il  boit  aufti  fobrement  qu’il 
mange  ,  Sc  n’enfonce  point  du  tout  fon 
nez  dans  l’eau  par  la  peur  que  lui  fair, 
dit-on  ,  l’ombre  de  fes  oreilles  :  comme 
Ton  ne  prend  pas  la  peine  de  l’etr idler  ,  il 
fe  roule  fouvent  fur  le  gazon ,  fur  les 
chardons  ,  fur  la  fougere  ;  Sc  fans  fe 
foucier  beaucoup  de  ce  qu’on  lui  fait 
porter ,  il  fe  couche  pour  fe  rouler  rou¬ 
tes  les  fois  qu’ils  le  peut  ,  Sc  femble  par- 
la  reptocher  a  fon  maitre  le  peu  de  foin 
qu’on  prend  de  lui  •,  car  il  ne  fe  veautre 
pas  comme  le  Cheval  dans  la  fange  Sc 
dans  l’eau  ,  il  craint  raeme  de  fe  mouil- 
ler  les  pieds ,  Sc  fe  detourne  pour  eviter 
la  boue  :  aufti  a-t-il  la  jambe  plus  feche  &c 
plus  nette  que  le  Cheval  j  il  eft  fufcep- 
tible  d’education  ,  Sc  l’on  en  a  vu  djaflez 
bien  dreftes  pour  faire  curiofite  de  fpec- 
tacle.  Dans  la  premiere  jeunefte  il  eft 
gai ,  Sc  meme  aftez  joli  ,  il  a  de  la  legere- 
te  Sc  de  la  gentillefte  j  mais  il  la  perd 
bien-tot ,  foit  par  l’age,  foir  par  les  mau- 
vais  traitemens  ,  Sc  il  devient  lent ,  indo¬ 
cile  Sc  tetu  il  n’eft  ardent  que  pour  le 
plaifir,  ou  plutot  il  en  eft  furieux  au  point 
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que  rien  ne  peut  le  retenir  ,  &  que 
ion  en  a  vu  s’exceder  &  mourir  quel- 
ques  inftans  apres ;  &  comme  ll  aime 
avec  une  efpece  de  fureur  ,  il  a  audi 
pour  fa  progeniture  le  plus  fort  attache- 
men-c.  Pline,  nous  adure  que  lorfqu’on 
lepare  la  mere  de  fon  petit,  elle  paffe  a 
traversles  flammes  pour  aller  le  rejoin- 
dre  5  il  s  attache  audi  a  fon  maitre  ,  quoi 
qu’;I  en  foit  ordinairement  maltraite  il 
le  lent  de  loin,  &  le  diftingue  de  tous 
les  autres  homines  ;  il  recommit  audi  les 
heux  qu’il  a  coutume  d’habiter ,  les  che- 
nnns  qu’il  a  frequentes  5  il  a  les  yeux 
bons  j  I’odorat  admirable  ,  fur-tout  pour 
les  corpufcules  de  1’Afnede  ,  I’oreille 
excellence,  ce  qui  a  encore  contribue  a 
le  faire  rnettre  au  nombre  des  Animaux 
timides,  qui  ont  tous  ,  d  ce  qu’on  pre¬ 
tend  ,  louie  tres-dne  &  les  oreilles lon¬ 
gues  :  lorfqu’on  le  furcharge,  il  le  mar¬ 
que  en  mclmant  la  tete  &  bailTant  les 
oreilles  ;  lorfqu’on  le  tourmente  trop  , 
il  ouvre  la  bouche  &  retire  les  levres 
d’une  mamere  tres-defagreable ,  ce  qui 
lui  donne  fair  moqueur  &  dcirifoire  :  fi 
on  lui  couvre  les  yeux ,  il  rede  immobi¬ 
le  5  &  lorfqu’il  ed:  couchi  fur  le  cbte  , 
,!  ?,nr  .  place  la  tete  de  maniere  que 
I  oed  foit  appuye  fur  la  terre  ,  &  qu’on 
Tome  r. 
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couvre  l’autre  oeil  avec  une  pierre  ou 
mi  morceau  de  bois ,  il  reftera  dans  cette 
fituation  fans  faire  aiicun  mouvement  Sc 
fans  fe  fecouer  pour  fe  relever  :  il  mar- 
che  ,  il  trotte  Sc  il  galoppe  comme  le 
Cheval,  mais  tous  fes  mouvemens  font 
petits  Sc  beaucoup  plus  lents  ;  quoi  qu’ii 
puilfe  d’abord  courir  avec  aftez  de 
vitelfe  ,  il  ne  peut  fournir  qu’une*petite 
carriere  ,  pendant  un  petit  efpace  de 
temps  ;  &  quelque  allure  qu’ii  pren- 
ne  ,  (i  on  le  prelfe  ,  il  eft  bien-rot  rendu. 

Le  Cheval  hennit  j  l’Afne  brait ,  ce 
qui  fe  fait  par  un  grand  cri  tres-long  , 
tres-defagreable ,  Sc  difcordant  par  dif- 
fonnances  alternatives  de  faigu  au  grave 
Sc  du  grave  a  l’aigu  :  ordinairement  il 
ne  crie  que  lorfqu’il  eft  prelfe  d’amour  ou 
d’appetit }  l’Afnefte  a  la  voix  plus  claire 
Sc  plus  percante  *,  l’Afne  qu’on  a  fait 
hongre  ne  brait  qu’a  balfe  voix ,  Sc  quoi 
qu  il  paroilfe  faire  autant  d’efforts  Sc  les 
metnes  mouvemens  de  la  gorge  ,  fon  cri 
ne  fe  fait  pas  entendre  de  loin.  De  tous 
les  Animaux  ccuverts  de  poil ,  l’Afne  eft 
celui  qui  eft  le  moins  fujet  a  la  vermine, 
jamais  il  n’a  de  poux ,  ce  qui  vient  appa- 
remmentde  la  durete  Sc  de  la  fecherefte 
de  fa  peau  ,  qui  eft  en  effet  plus  dure 
que  celle  da  la  plupart  des  autres  qua- 
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<Irupedes  }  6c  c  eft  par  la  merne  raifon 
qu’il  eft  bien  moms  fenfible  que  le  Che- 
val  ail  fouet  &  a  la  piquure  des  mou-. 
ches.  A  deux  ans  6c  demi  les  premieres 
dents  incifives  du  milieu  tombent  ,  6c 
enfuite  les  autres  incifives  a  cote  des 
premieres  tombent  aufli  6c  fe  renouvel- 
lent  dans  le  meme  temps  6c  dans  le 
meme^ordre  que  celles  du  Cheval  :  Ion 
connoit  aufli  l’age  de  l’Afne  par  les 
dents ,  les  troifiemes  incifives  de  cha- 
que  cote  le  marquent ,  comme  dans  le 
Cheval.  Des  lage  de  deux  ans  l’Afne  elt 
en  etat  d’engendrer  ;  la  femelle  eft  encore 
plus  precoee  que  le  male,  6c  elle eft  tout 
aufli  lafcive  ;  c  eft  par  cette  raifon  quelle 
eft^  tres-peu  feconde  j  elle  rejetre  au¬ 
thors  la  liqueur  quelle  vient  de  rece- 
voir  dans  1’accouplement,  a  moires  qu  on 
n  ait  foin  de  lui  oter  promptement  la 
fenfation  du  plaifir ,  en  Ini  donnant  des 
coups  pour  calmer  la  fuite  des  convul- 
fions  6c  des  mouvemens  amoureux;  fans 
cette  precaution  elle  lie  retiendroit  que 
tres-rarement le  temps  le  plus  ordinaire 
de  la  chaleu r  eft  le  mois  de  Mai  6c  celui 
de  Juin  ;  lorfqu’elle  eft  pleine ,  la  cha- 
leur^cefte  bien-tot,  6c  dans  le  dixieme 
mois  le  lait  paroit  dans  le§  mammelles  : 
elle  met  bas  dans  le  douzieme  mois ,  6c 
M  ij 
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fouvent  il  fe  trouve  des  morceaux  foil- 
des  dans  la  liqueur  de  i’ amnios  ,  femblar 
bles  a  1’ Hippomanes  du  Poulain  3  fepc 
jours  apres  l’accouchement  la  chaleur  fe 
renouvelle  ,  &c  l’Afnefle  eft  en  etat  de 
recevoir  le  male  ,  en  forte  qu’elle  peut  , 
pour  ainfi  dire  ,  continuellemenren  gen- 
drer  &  nourrir  :  elle  ne  produit  qu’un 
petit  ,  &  ft  rarement  deux  ,  qu’a  .peine 
en  a  t-on  des  exemples  3  au  bout  de  cinq 
on  fix  mois  on  peut  fevrer  l’Afnon  ,  8c 
cela  eft  meme  neceftaire  ft  la  mere  eft 
pleine,  pour  qu’elle  puifte  mieux  nour- 
rir  fon  foetus,  l’Afne  etalon  doit  etre 
ehoift  parmi  les  plus  grands^tk:  les  plus 
forts  de  fon  efpece-,  il  fautqu’il  ait  am 
moins  trois  ans ^  8c  qu’il  n’en  pafte  pas 
dix  ,  qu’il  ait  les  jambes  hautes  ,  le  corps 
ctoffe  ,  la  tete  elevee  &  legere,  les  yeux 
vifs  j  les  nafeaux  gros  ,  l’encolure  un  peu 
longue  ,  le  poitrail  large  ,  les  reins  char- 
nus  ,  la  cote  large  ,  la  croupe  platte »  la 
queue  courte  ,  le  poil  luifant ,  doux  au 
toucher  8c  d’un  gris  fonce. 

L’Afne  ,  qui  comme  le  Cheval  eft 
prois  ou  quatre  ans  a  croitre  ,  vit 
aufli  comme  lui  vingt-cinq  ou  t rente 
ans  3  on  pretend  feulement  que  les  fe- 
melles  vivent  ordinairement  plus  long- 
Pemps  que  les  males  3  mais  cela  ne  vienc 
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peut-etre  que  de  ce  qu’etant  fouvent 
pleines  ,  elles  font  un  pen  pins  mena- 
gees  ,  au-lieu  qu’on  excede  continuel- 
lement  les  males  de  fatigues  tk  de  coups  : 
ils  dorment  moins  que  les  Chevaux,  & 
ne  fe  couchent  pour  dormir  que  quand 
ils  font  excedes  :  l’Afne  etalon  dure  aufli 
plus  long- temps  que  le  Cheval  etalon  ; 
plus  il  eft  vieux  ,  plus  il  paroit  ardent , 
&  en  general  la  fante  de  cet  Animal  eft 
bien  plus  ferme  que  celle  du  Cheval  , 
il  eft  moins  delicat ,  Sc  il  n’eft  pas  fu- 
jet ,  a  beaucoup  pres  ,  a  un  aufti  grand 
nombre  de  maladies  :  les  Anciens  memes 
ne  lui  en  connoiftbient  guerre  d’ a  litres 
que  celle  de  la  morve ,  a  la  quelle  il  eft  , 
cgmme  nous  l’avons  dit  ,  encore  bien. 
moins  fujet  que  le  Cheval.  Il  y  a  parmi 
les  A fnes  difterentes  races  comme  par- 
mi  les  Chevaux  ,  mais  que  Ton  connoit 
moins ,  parce  qu’on  ne  les  a  ni  foignCA 
ni  fuivis  avec  la  meme  attention  ;  feule- 
ment  on  ne  peut  guere  douter  que  tons 
ne  foient  originates  des  climats  chauds  : 
Alnfloie,  afture  qu’il  n’y  en  avoit  point  de 
ion  temps  en  Scythie  ni  dans  les  autres 
pays  feptentrionaux  qui  ‘avoifinent  la 
Scythie  ,  ni  meme  dans  les  Gaules  ,  dont 
le  climar,  dit-il ,  ne  laifte  pas  d’erre  froid  j 
Sc  il  ajoute  que  le  climat  froid  ,  oil  les 
M  ii; 
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empeche  de  produire  ,  ou  les  fait  dege- 
nerer,  8c  que  c’effc  par  cette  derniere 
raifon  que  dans  l’lilirie  ,  la  Thrace  8c 
l’Bpire  ils  font  petits  8c  foibles ;  ils  font 
encore  tels  en  France  ,  quoi  qu’ils  y 
foient  deja  alfez  anciennement  naturali- 
fes  ,  8c  que  le  froid  du  climat  foit  bien 
diminue  depuis  deux  mille  ans  par  la 
quantite  de  forets  abbattues  8c  de  marais 
delfeches :  mais  ce  qui  paroit  encore  plus 
certain ,  c’eft  qu’ils  font  nouveaux  pour 
la  Suede  8c  pour  les  autrespays  du  Nord. 
Ils  paroillent  etre  venus  originairement 
d’Arabie  ,  8c  avoir  pafle  d’Arabie  en 
Egypte  ,  d’Egypte  en  Grece,  de  Grece 
en  Italie,  d’ltalie  en  France  ,  8c  en  fibre 
en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  8c  e;ifin 
en  Suede  ,  8cc.  car  ils  font  en  effet  d’au- 
tant  moins  forts  8c  d’autant  plus  petits , 
que  les  climats  font  plus  froids.  Cette 
migration  paroit  alfez  bien  prouvee  par 
Te  rapport  des  Voyageurs  *,  Chardin 
dit  qu’il  y  a  de  deux  fortes  d’Afne  en 
Perfe ,  les  Afnes  du  pays  qui  font  lents 
8c  pefants,  8c  dont  on  ne  fe  fert  que 
pour  porter  des  fardeaux  }  8c  une  race 
d’ Afnes  d’Arabie, qui  font  de  fortjolies 
betes  8c  les  premiers  Afnes  du  monde  *, 
ils  ont  le  poil  poli  ,  la  tete  haute,  les 
pieds  legers  j  ils  les  levent  avec  a&ion , 
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marchant  bie'n  ,  5c  l’on  ne  s’en  fere  que 
pour  montures  j  les  felles  qu’on  leur  met 
font  comme  desbats  roods  &  plats  par- 
detTus ;  elles  font  de  drap  ou  de  tapifte- 
rie  avec  les  harnois  Sc  les  etriers  i  on  s’af- 
fied  deflus  plus  vers  la  croupe  que  vers 
le  col  :  il  y  a  de  ces  Afnes  qu’on  achette 
jufqu’a  quatre  cens  livres  ,  Sc  1’on  n’en 
fauroit  avoir  a  ra-oins  de  vingt-cinq 
piftoles  v  on  les  penfe  comme  les  Che- 
vaux  ,  mais  on  ne  leur  apprend  autre 
chofe  qu.’a  aller  l’amble ,  Sc  Tart  de  les 
y  drelfer  eft  de  leur  attacker  les  jambes  , 
celles  dedevant  5c  celles  de  derricre  du 
meme  cote ,  par  deux  cordes  de  coton  , 
qu’on  fait  de  lamefure  du  pas  de  l’Afne 
qui  va  l’amble,  5c  qu’on  fulpend  par  une 
autre  corde  paftee  dans  la  fangle  a  l’en- 
droit  de  Terrier  ;  des  efpeces  d’Ecuyers 
les  montent  fair&  matin,  &  les  exer- 
cent  a  cette  allure ,  on  leur  fend  les  na- 
feaux  aftnde  leur  donner  plus  d’haleine, 
5c  ils  vont  ft  vite  ,  qu’il  faut  galopper 
pour  les  fuivre. 

Les  Arabes  qui  font  dans  l’habitude  do 
conferver  avec  taut  de  foin  5c  depuis  ft 
long- temps  les  races  de  leurs  Chevaux  , 
prendroient-ils  la  tneme  peine  pour  les 
Afnes  ’  ou  plutot  ce  ci  ne  femble-t’il 
pas  prouver  que  le  climat  d’Arabie  eft 
M  iv 
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le  premier  Sc  lemeillenr  climat  pour  les 
uns  &  pour  les  autres  ?  De  la  ils  one 
paffe  en  Barbarie ,  en  Egypte  ,  ou  ils 
Eont  beaux  Sc  de  grande  taille  ,  auffi- 
bien  que  dans  les  climats  exceffivement 
chauds  ,  comme  aux  Indes  Sc  en  Guinee 
ou  ils  font  plus  grands  ,  plus  forts  Sc 
ttieilleurs  que  les  Chevaux  du  pays*, ils 
font  meme  en  grand  honneur  a  Madure , 
ou  1  une  des  plus  confi  derabies  Sc  des 
plus. nobles  tribus  des  Indes  les  revere 
particulierement  ,  par ce  qu’ils  croient 
que  les  ames  de  toute  la  noblefle  pafTent 
dans  le  corps  des  Afnes;  enfin  Ton  trou- 
ve  les  Afnes  en  plus  grande  quantite  que 
les  Chevaux  dans  tous  les  pjfys  meridio- 
naux ,  depuis  le  Senegal  jufqu  a  la  Chine„ 
on  y  trouve  auffi  des  Afnes  fauvages  plus 
comm unemen t  que  des  Chevaux  fauva- 
ges.  Les  Latins,  d’apres  les  Grecs ,  one 
apelle  1  Afne’fauvage  Oxager ,  Onagre  , 
Su  11  ne  faut  pas  confondre  ,  comme 
1  ont  fait  quelque  Naturaliftes  Sc  plu- 
fieurs  Voyageurs,  avec  le  Zlbre ,  dont 
nous  donnerons  I’Hiftoire  a  part  ,  parce- 
que  le  Zbbrt  eft  uri  Animal  d’une  efpece 
difference  de  celle  de  l’Afne.  L 'Onagre 
ou  I’Afne  fauvage  n’eft  point  rave  com- 
me  le  Zebre ,  Sc  il  n  eft  pas  ,  a  beaucoup 
pres  ,  dune  figure  aufli  elegante.  On 
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ttouve  des  Afnes  fail v ages  dans  quelques 
ifles  de  l’Archipel ,  5c  particulieremen.t 
dans  celle  de  Cerigo  >  il  y  en  a  beaucoup 
dans  les  deferts  de  Libye  5c  de  Numi- 
die-,  il s  font  gris ,  5c  courent  fi  vite  qu’il 
n’y  a  que  les  Chevaux  Barbes  qui  puif- 
fent  les  arteindre  a  la  courfe  :  lorfqu’ds 
voient  un  homme  ,  ils  jetcent  un  cri , 
font  une  ruade  ,  s’arretent ,  5c  ne  fuienc 
que  lorfqu’on  les  approche  ;  on  les  prend 
dans  des  pieges  5c  dans  des  laqs  de  cor- 
de  j  ils  vont  par  troupes  paturer  5c  boi- 
re,  on  en  mange  la  chair.  11  y  avoit 
aufli  du  temps  de  Marmot  que  je  viens 
de  citer  ,  des  Afnes  fituvages  dans  lhfle 
de  Sardaigne ,  mais  plus  petits  que  ceux 
d’Afrique  j  5c  Pietro  della  Valle  dit  avoir 
vu  un  Afne  fauvage  a  Baflota  *,  fa  figure 
n’etoit  point  difterente  de  celle  des 
Afnes  domeftiques  j  il  etoit  feulement 
d’une  couleur  plus  claire  ,  5c  il  avoic 
depuis  la  tete  jufqu’a  la  queue  ,  une  raie 
de  poil  blond  j  il  etoit  aufli  beaucoup 
plus  vif  5c  plus  leger  a  la  courfe  que  les' 
Afnes  ordinaires.  Olearius  lapporte 
qu’un  jour  le  roi  de  Perfe.  le  fit  monter 
aveclui  dans  un  petit  barimenten  forme 
de  theatre  pour  faire  collation  de  fruits 
5c  de  confitures  •,  qu’apres  le  repas  on  fit 
entrer  trente-deux  Afnes  fauvages  fur 
M  v 
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Iefquels  le  Roi-rira  quelques  coups  de 
fuiil  5c  de  fleche,  Sc  qu’il  permit  en  fuite 
aux  Ambattadeurs  Sc  aurres  Seigneurs  de 
tirer  j  que  ce  n’etoit  pas  un  petit  diver- 
ti dement  de  voir  ces  Afnes  ,  charges 
qu  lls  etoient  quelquefois  de  plus  de  dix 
fie:h  *s  ,  dont  ils  ^  incommodoient  Sc 
blettbient  les  aurres  quand  ils  fe  me- 
loient  avec  eux  ,  de  forte  qu’ils  fe  met- 
toient  a  fe  mordre  Sc  a  ruer  les  uns  contra 
les  autres  dune  etrange  fa$on  ,  Sc  que 
quand  on  les  eut  tous  abbattus  Sc  cou¬ 
ches  de  rang  devant  le  Roi ,  on  les  en- 
voya  a  Ifpahan  a  la  cuifine  de  la  cour  \ 
les  Perfans  faifant  un  tt  grand  et at  de  la 
chair  de  ces  Alnes  fauvages  ,  qu’ils  en 
ont  fait  un  proverbe ,  Sec.  Mais  il  n’y  a 
pas  apparence  que  ces  trente  deux  Afnes 
fauvages  fulfent  tous  pris  dans  les  forets , 
&  c’etoient  probablement  des  Afnes 
qu  on  elevoit  dans  de  grands  pares  pour 
avoir  le  plaifir  de  les  chatter  Sc  de  les 
manger. 

.  °n  n’a  point  trouve  d’Afnesen  Ame- 
rique  ,  nonplus  que  de  Chevaux  ,  quoi 
que  le  climat ,  fur- tout  celui  de  l’Ame- 
fique  Meridionale  ,  leur  convienne  au- 
tant  qu’aucun  autre  :  ceux  que  les  Efpa* 
gnols  y  ont  tranfportes  d’Europe  ,  Sc 
qu’ils  ont  abandonnes  dans  les  grandes 
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ifles  &  dans  le  continent ,  y  one  beau- 
coup  multiplie  ,  Sc  l’on  y  trouve  en  plu- 
fieurs  endroits  des  Afnes  fauvages  qui 
vont  par  troupes  ,  Sc  que  Ton  prend 
dans  despieges  corame  les  Chevauxfau- 
vages. 

L’Afne  avec  la  Jument  produit  les 
grands  Mulets  •,  le  Cheval  avec  l’Anefte 
produit  les  petits  Mulets ,  differents  des 
premiers  a  plufteurs  egards  j  mais  nous 
nous  refervons  de  traiter  en  particulier 
de  la  generation  des  Mulets  ,  des  Ju- 
mars,  See.  L’Afne  eft  peut-etre  de  tous 
les  Animaux  celui  qui ,  relativement  a 
fon  volume  ,  peut  porter  les^plus  grands 
poids  •,  Sc  comme  il  ne  couce  prefque 
rien  a  nourrir  ,  Sc  qu’il  ne  demande  9 
pour  ainft  dire ,  aucun  foin  ,  il  eft  d  une 
grande  utilite  a  la  campagne ,  au  mou- 
lin ,  Sec.  Il  peut  auffi  fervir  de  monture  i 
toutes  fes  allures  font  douces ,  Sc  il  bron- 
che  moins  que  le  Cheval  *,  on  le  met  fou- 
vent  a  la  charrue  dans  les  pays  ou  le  ter- 
terrein  eft  leger ,  Sc  fon  fumier  eft  uu 
excellent  engrais  pour  les  terres  fortes 
Sc  humides. 

Avant  que  de  finir  l’Hiftoire  de  1’Afne  5 
nous  nous  croyons  obliges  ,  tant  f)ar 
l’impartiabte  dont  nous  faifons  profef- 
fion  ,  que  pour  notre  propte  juftifica- 
M  vj 
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tion,  d’avertir  que  nous  ne  pretendons 
adopter  la  critique  que  fait  ici  M  de  Buf- 
fon  de  la  methode  des  Naturaliftes  ,  ou 
comme  il  les  appelle  des  Nomenclateurs, 
qui  rangent  les  Animaux,  les  vegeteaux 
&  meme  les  mineraux  par  clafles ,  ordres, 
fedtions  ,  genres  ,  families  ,  efpeces  ;  Sc 
comme  cette  critique  attaque  plus  direc- 
tement  le  celebre  M.  Linnaeus  que  nous 
avons  fuivi  jufqu’a  prefent  ,  nous  lui 
lailferons  le  foin  de  nous  juftifier  en  fe 
juftifiant  lui  meme ,  vu  qu’il  eft  plus  en 
etat  que  qui  que  ce  foit  de  le  faire  ,  s’il 
le  juge  a  propose  Ajoutons  feulement 
quelques  obfervations.  On  vient  de  voir 
que  M.  de  Buffon  allure  conformemenc 
a  l’idee  d’ Arijlote  Sc  de  Pline ,  que  do 
tous  les  Animaux  couverts  de  poil ,  l’Afne 
eft  celui  qui  eft  le  moins  fujet  a  la  ver- 
mine,  6c  que  jamais  il  n’a  de  Poux.  Mais 
Riii  prouve  par  la  figure  qu’il  donne  du 
Pou  de  L'  Afne ,  qu’  Arijlote  Sc  Pline  fe 
font  trompes ,  on  peut  voir  aufti  dans 
YOnographie  du  Dodteur  Pauliini  la 
figure  Sc  la  defcription  de  cette  forte 
de  Pou.  Selon  le  meme  Pauliini ,  l’Afne 
peut  s’ennivrer  de  vin  doux  ,  Sc  Ton  en 
a  vu  qui  pour  avoir  mange  de  la  Cigue 
font  tombes  comme  yvres  morts  :  mais 
pour  faire  pafter  cette  yvrefte  on  n’a 


desQuadrupedes.  177 

qu’a  les  baigner  dans  l’eau  fraiche.  Mat- 
thiole  &  Scaliger  difent  la  mcme  chofe 
de  l’effet  de  la  Cigue  fur  les  Afnes  qui 
inangent.  Olivia*  de  imesnous  apprend 
que  les  Italiens  coupent  les  oreilles  a 
leurs  Afnes  ,  comme  nous  faifons  aux 
Chevaux  &c  aux  Chiens ,  ce  que  Ion  peut 
imiter  fans  craindre  que  cette  amputa¬ 
tion  leurs  nuife  aucunement  :  fk  par- 
confequent  il  ne  faut  pas  s’imagmer 
avec  quelque-uns,  que  fi  l’on  coupe  les 
oreilles  a  un  Afne  ,  cela  le  rend  impuif- 
lant. 

L’Afne  ,  ainfidit  du  moc  Latin  Ajinus  s 
s’appelle  en  Hebreu  Afon  ou  Chamor  y 
en  Grec  Onos  j  en  Iralien  sljino  ;  en 
Efpagnol  Afno  *,  en  Allemand  6c  en  Fla- 
mand  Efel  \  en  Anglois  AJJ  j  en  Suedois 
Aofna. 

La  chair.de  l’Afne  domeftique  n’eft 
pas  d’ufage  en  aliment  ;  elle  eft  demau- 
vais  gout  &  fe  digere  difticilement  : 
mais  celles  d’Afnon  eft  aftez  tendre,  & 
n’eft  pas  defagreable.  Les  parties  de 
J’Afne  d’ufage  en  Medecine  font  l’ongle 
du  pied,  I’urine  ,  la  fiente,le  fang  d’Af¬ 
non  ,  &  le  lait  d’Afneffe.  L’ongle  du 
pied  de  l’Afne  comment  beaucoup  de  fel 
volatil  ,  ce  qui  le  rend  propre  pour  les 
maladies  du  cerveaux  ,  comme  pour  les 
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fpafcne,  les  convulfions  &c  i’epilepfie :  on 
le  fubftitue  an  pied  de  l’Elan  ,  &  on  Ie 
prepare  de  la  meme  maniere  ,  c’eft-a- 
dire  qu’on  le  reduit  ’en  poudre  ,  on 
qu  on  le  calcine  en  blancheur ,  pour  le 
donner  depuis  un  fcrupule  jufqu’a  un 
gros  rous  les  jours  pendant  un  mois  dans 
quelque  eau  Cephalique  :  on  l’ordonne 
encore  pour  les  engelures  &c  pour'  les 
gerfures  de  la  peau  ,  &  Ton  en  fair  rece- 
voir  le  parfum  pour  calmer  les  acces 
lay  fieri  q  ues.  L’urine  de  I’Afne  eft  un 
remede  efticace  ,  felon  Dale. ,  dans  les 
maladies  des  reins  j  elle  guerit  appli- 
quee  exterieurement  la  gracelle  ;  elle 
d^rruit  les  porreaux  &c  les  excroiftances 
calleufes  j  elle  foulage  dans  l’atrophie , 
dans  la  paralilie,  dans  les  douleurs 
de  la  goucre.  La  fiente  d’Afne  eft  aftrin- 
genre  ,  &  propre  pour  arreter  les  he- 
morrhagies.  On  la  ramafte  au  mois  de 
Mai  ;  on  la  laifte  fecher  pour  la  reduire 
en  poudre.  La  dofe  en  eft  d’un  gros  en 
fubftance  ,  ou  de  deux  gros  en  infufion 
dans  quelque  eau  aftringente*  que  l’oft 
pafte  avant  que  de  la  donner  au  malade  *, 
Quelques-uns  en  font  un  fyrop  pour 
diminuer  ce  qu’ellea  de  degoutant  Et- 
muller  propofe  la  compofirion  fuivante 
comme  un  remede  efticace  centre  1’He- 
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rnorrhagie  du  nez  :  ll  faut  prendre  fix 
onces  de  fienre  d’Afne  ,  trois  onces  de 
moufie  de  chene  5  faire  feeder  le  tout 
au  foleil  ou  dans  quelque  lieu  chaud 
pour  le  pulverifer  enfuice.  Cette  pou- 
dre  etant  prife  par  le  nez  arrete  d’abord 
l’hemorrhagie.  Le  parfum  ou  la  lumee 
de  la  meme  fienre  produit  le  meme  effet. 
Le  fang  d’Afnon  contient  beaucoup  de 
fel  volatil ,  &  e’eft  ce  qui  fait  fa  vertu. 
On  le  regarde  conime  un  fpecifique  con- 
tre  le  delire  ,  la  melancolie  &  la  manie. 
On  le  tire  au  Printemps  en  ouvrant  un 
vaideau  derriere  les  oreilles  d’un  Afnon  , 
&  on  le  re^oit  fur'  des  morceanx  de 
linge  blanc  qu’on  fait  fecher  ,  foit  au 
foleil ,  foit  au  four ,  pour  les  conferver 
pour  l’ufage.  Lorfqu’on  veut  s’en  fervir , 
on  met  infufer  un  morceau  de  ce  linge 
de  la  longueur  du  doigt ,  &  de  deux  ou 
trois  travers  de  doigt  de  largeur ,  dans 
fix  onces  de  decodltion  chaude  de  mou- 
ron  a  fleurs  rouges  ,  ou  de  fommites  de 
millepercuis  :  on  retire  enfuite  le  linge  , 
&c  Ton  parrage  la  liqueur  en  trois  prifes 
qu’on  donne  au  malade  a  fix  heures  de 
diftance  l’une  de  l’autre  ,  en  le  tenant 
touvert  pour  atcendre  la  fueur.  Cette 
potion  peut  fe  repeter  de  la  meme  ma- 
niere  deux  ou  trois  jours ;  il  faut  avoir 
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fait  preceder  les  remedes  generaux  avarrt 
fon  ufage.  Le  Do&eur  Micha'il ,  Hart - 
man  ^  Sc  tout  recemmenc  les  Journaux 
de  France  Sc  les  Ephemeridts  d'  A lUm a- 
gne  font  l’eloge  de  ce  remede. 

Le  lait  d’Afnefle  eft  un  remade  tres- 
ufite  parmi  nous  :  comme  il  eft  meins 
charge  de  partie  cafeufes  St  buryreufes 
que  les  autres  laits  ,  il  eft  plus  clair ,  plus 
leger  ,  St  plus  facile  a  digerer  }  il  eft  pec¬ 
toral,  rafraichiflant  ,  humectant  St  ref- 
taurant  •,  cequi  le  fait  employer  contre 
la  plupart  des  maladies  du*  poumon  , 
comme  la  toux ,  l’oppreftion  de  poitrine , 
Fafthme  fee  ,  le  crachement  de  fang, 
l’ulcere  du  poumon  ,  la  phthifie  •,  il 
adoucit  les  humeurs  acres  Sc  falees  qui 
tombent  fur  ce  vifeere  Sc  fur  les  autres 
■parties  du  corps  ;  il  convient  pour  la 
guerifon  des  ulceres  internes  qui  Advent 
quelquefois  les  pleurefies  ,  les  fluxions 
de  poitrine  ,  les  dyfenteries  ,  St  pour  les 
ulceres  des  reins  Sc  de  la  veflie  ,  Sc  pour 
calmer  les  ardeurs  d’urine  •,  il  foulage 
la  goutte  ,  les  rhumatifmes ,  en  adoucif- 
fant  la  falure  St  Facrimonie  de  la  lymphe 
Sc  du  fang.  Toutes  ces  qualites  dont 
nous  n’indiquons  que  les  principals 
font  regarder  le  lait  d’Afnefle  comme  un 
des  principaux  remedes  de  la  medecine  > 


Sc  c’eftavec  raifon  ,  puifque  chaque  jour 
juftifie  fes  bons  effets.  Pour  fe  difpofer  a 
prendre  le  lair  d’Afnefte  avec  utilite  ,  car 
ll  demande  des  precautions  dans  Ton 
ufage,  il  faut  le  faire  preceder  pendant 
quelques  jours  d’un  regime  de  vivre  plus 
exa£tj  en  ne  fe  nourriftant  que  d’alimens 
doux  Sc  de  facile  digeftion  ,  afin  de  pre¬ 
parer  l’eftomac  a  bien  digerer  le  lair , 
Sc  d’empecKer  fa  coagulation.  On  fe  fera 
enfuite  faigner  du  bras  ,  s’il  y  a  pleni¬ 
tude  j  mais  on  n’omettra  point  la  pur¬ 
gation  ,  qui  fera  douce ,  fi  c’eft  la  poi- 
trine  qui  eft  affe6tee  *,  le  lendemain  on 
entrera  dans  l’ufage  du  lait  ,  qu’il  fau- 
dra  toujours  prendre  des  quatre  ou  cinq 
heures  du  matin.  Quoique  le  lait  fafte 
toujours  du  bien  quand  on  en  a  befoin  , 
cependant  les  faifons  les  plus  convena- 
ties  pour  le  prendre  font  le  Printemps 
Sc  l’Autone.  On  commencera  par  n’en 
prendre  d’abord  qu’un  feptier  a  la  fois , 
ou  huit  onces*,  Sc  Ton  en  augmentera  la 
quantite  peu  a  peu  Sc  de  jour  en  jour 
jufqu’a  une  chopine  ou  feize  onces*,  on 
le  tirera  dans  un  grand  gobelet  de  fayen- 
ce  bien  echaude  ,  couvert  d’une  etamine 
fur  la  quelle  on  mettra  ,  ft  Ton  veut  , 
deux  gros ,  ou  une  demi-once  de  fucre 
d’orge  ,  ou  de  fucre  candi  brun  enpou- 


i$i  CinquiZme  Classe , 
tire  ,  &.ou  le  portera  le  plus  prompce- 
rnent  qu  il  fera  poffible  an  malade  ,  qui 
tachera  de  dormir  par-defiiis.  Si  le  laic  a 
de  la  peine  a  paffer ,  le  malade  un  demi- 
quarc  d’heure  avant  que  de  le  prendre  y 
a valera  un  demi-gros  d’yeux  dEcrevitfes 
prepares,  foie  en  bol ,  foit  dans  un  petit 
verre  d  eau  d  orge.  Au-refte  ,  il  ne  faut 
point  boire  de  vin  a  fes  repas ,  ou  n’en 
boire  que  fort-peu  &  bien  trempe  ; 
dans  les  inrervalles,  la  boifion  ordinaire 
pourraecre  une  eau  legere  de  ris  ou  de 
gruau,  ou  une  prifane  d’orge  avec  la 
regliiTe.  On  crouve  fouvent  des  mala  des 
qui  ne  peuvent  reprendre  leur  fommeil 
apres  avoir  ete  reveilles  de  grand  matin, 
il  faudra  necefiairement  changer  l’heure 
dulait  qu’ils  ne  prendront  que  le  foir 
fore  tard  ,  &  quatre  ou  cinq  heures 
aprcS  avoir  pris  de  la  nourriture  ;  ce 
qu  ils  auront  a  faire  ,  ce  fera  d’avancer 
leur  diner  &  leur  gourer  ,  &  de  s’abfte- 
nirdufouper,  en  forte  que  leur  efto- 
mac  ne  foit  point  charge  d’alimens  lorf- 
qu  il  fera  queftion  de  prendre  leur  laic 
en  fecouchant.  Pendant  l’ufage  du  laic 
que  l’on  continuera  un  mois  ou  fix  fe- 
mames ,  on  aura  foin  de  fe  temr  le  ven¬ 
tre  libre  pat  des  lavemens  rafraichifiants  y 
&  de  fe  purger  a  la  fin  ,  &  meme  an 


DES  QU  A  D  R  U  P  E  D  E  S.  283 

milieu  sil  en  eft  befoin.  S  ll  furvient 
des  accidens  qui  exigent  des  temedes 
particuliers  ,  ou  qui  obligent  meme  d’in- 
terrompre  le  lait ,  tels  que  la  fievre  ,  un 
crachement  de  fang  conftderable  >  ou 
un  devoiement  violent ,  il  faudra  avoir 
recours  au  confeil  d’un  Medecin  :  en  cas 
que  le  lait  caufe  des  douleurs  ,  des  pe- 
fanieurs^  desgonflemens  d’eftomac  ,  le 
malade  prendra  immediatement  avant  le 
diner  un  demi-gros  de  confection  d  hya- 
cinthe.  Il  arrive  quelquefois  que  malgre 
toutes  ces  precautions  le  lait  ne  peut 
palfer  3  en  ce  cas-la  on  fe  trouvera  tou- 
jours  bien  de  le  couper  avec  moitie  de 
bouillon ,  ou  avec  une  legere  eau  d’orge. 
S’il  y  a  ulceration  dans  le  poumon  ,  il 
faudra  couper  le  lait  avecun  quart  d’eau 
de  chaux  feconde  ;  elle  eft  tres-efficace, 
non-feulement  pour  corriger  les  aigres, 
mais  encore  pour  deflecher  les  ulceres 
du  poumon.  A  l’egard  des  femmes 
malades  ,  lorfque  les  regies  leur  furvien- 
dront  naturellement  ,  elles  pourront 
continuer  leur  lait  *,  mais  en  cas  de  co- 
liques  tk  de  vapeurs  ou  d’autres  acci¬ 
dens  j  elles  le  fufpendront  pour  quelques 
jours ,  Sc  fe  purgeront  avant  que  d’en 
recommencer  l’ufage  :  dans  les  endroits 
ou  dans  les  faifons  ou  l’on  n’auroit  pas 
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la  commodite  de  pouvoir  ufer  du.lait 
d  Afnefte ,  on  aura  recours  a  celui  de 
Vache  coupe  avec  de  l’eau  d’orge  ,  on 
de  gruau  ,  ou  de  ris ,  ou  autre  boilfon 
convenable  a  la  maladie. 

Suivant  M.  de  Buffon ,  comine  la  peau 
de  I’Afne  eft  tres-dure  &  tres  elaftique , 
on  l’emploie  utilement  a  differents  ufa- 
ges  ;  on  en  fait  des  cribles  ,  des  tam¬ 
bours,  &  de  tres-bons  fouliers  ;  on  en 
fait  du  gros  parchemin  pour  les  tablet- 
tes  de  poche  ,  que  1’on  enduit  d’une 
couche  legere  de  platre  i  cell  aufti  avec 
le  cuir  de  1  Afne  que  les  Orientaux  font 
le  Sagri ,  que  nous  appellons  Chagrin.  II 
y  a  apparence  que  les  os  ,  comme  la 
peau  de  cet  Animal  ,  font  aulfi  plus 
durs  que- les  os  des  autres  Animaux  , 
puifqne  les  Anciens  en  faifoient  des 
mites  ,  &  qu’ils  les  trouyoient  plus 
lonnants  que  tous  les  autres  os. 

Prenez  de  Peau  de  Plantain  ,  deux 
onces  ;  du  fyrop  de  Myrte  ,  &  du 
fuc  exprime  de  ftente  d’Afne  ,  de 
chacune  une  demi-once. 

Melez  le  tout  ,  pour  une  potion  a 
prendre  le  matin  a  jeun  trois  jours 
de  fuite^  contre  les  fleurs  blanches 
&  les  hemorrhagies  de  la  Matrices 
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Prenez  des  eaux  diftillees  de  Mouron 
a  Hear  rouge  &  de  Millepertuis  , 
de-  chacune  deux  onces. 

Faites  -  y  infufer  pendant  quelques 
heures  un  morceau  de  linge  ,  trois 
travers  de  doigt  de  largeur  &:  d’un 
doigt  de  longeur  ,  tremp£  dans  du 
fang  d’Afnon. 

Redrez  le  linge  lorfqu’il  fe  fera  de- 
teint  dans  la  liqueur ,  &  donnez 
cetre  potion  qui  peut  fe  repeter 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  dans  le 
delire  ,  la  manie ,  &  la  phrenetic 
fans  fievre, 

Prenez  de  la  farine  d’prge  ,  a  volonte. 

Detrempez  -  la  avec  du  lair  d’Afnetie , 
pour  faire  un  epitheme  convenable 
dans' la  cephalalgie. 

Prenez  du  levain  5  trois  onces ;  de  la 
fiente  d’Afne  delTechee  &:  pulveri- 
fee,  une  once ,  du  fel  coraraun  >  une 
once  &c  demie. 

Melez  le  tout  avec  une  fuffifante  quan- 
tite  de  vinaigre  furat  pour  faire 
un  cataplafme  a  appliquer  fur  la 
tete  dans  le  delire. 
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Le  mulet ;  Mulus ,  offic.  Schrod.  302. 
Lemer.  584.  BolTch.  de  Quad .  182.  Her¬ 
man.  Cynos.  66$.  Dal  pharm.  43  6. 
Charlet  exerc.  4.  Merr.  Pin.  166.  Schv- 
venckf.  de  Quad.  61.  Gefn.  de  Quad . 
702.  Aldrov.  de  Quad.  338.  Jonft.  de 
Quad.  1 5.  Rail fynop.  Anim.  Quad.  6 4. 
Equus  C  duda  cxtremo  fit  of  a  [Jive  Mu¬ 
lus)  Linn.  Faun.  Suec.  35.  Mulus  & 
Mula  ,  Semi-  Afinus  ,  Quorumd. 

Nous  ne  trouvons  point  dans  les  Au¬ 
teurs  de  Defcription  Anatomique  du 
Mulet.  Blafius  dans  fon  Anatomie  des 
Anlmaux  ,  s’eft  contente  de  citer  les 
obfervations  fuivantes  :  S tenon  dit  avoir 
examine  les  tellicules  tires  du  corps  de 
deux  Mules.  Da$s  la  premiere ,  les  Tefti- 
cules  fe  trouverent  fort  petits,  mais  four- 
nis  #de  beaucoup  de  vailTeaux  fanguins* 
fans  nul  veftige  d’oeufs.  La  trornpe  etoit 
affez  longue ,  &  formoit  plufieurS  replis , 
Foritice  exterieur  ou  le  jdus  -proche  des 
tefticules^  etoiir  affez  large  ,  tandis  que 
Finterieur  etoit  fi  etroitement  ferme  , 
qu’il  ne  permettoit  pas  meme  le  paflfage  a 
Fair  dans  la  matrice  ,  quoi  qu’il  y  ait  dans 
lacorne  de  la  matrice  le  mammelon  qui 
fe  trouve  ouvert  dans  les  autres  Animaux. 
La  membrane  interne  de  la  matrice  a 
beaucoup  de  rides ,  mais  qui  font  plus 
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larges  &  inclinees  a  fa  furface ;  fon  ori- 
fiee  etoit  moms  etroit ,  malgre  la  prefence 
des  protuberances  annulaires  qui  ont 
accoutume  de  la  fermer.  Dans  la  feconde 
Mule,  les  tefticules  etoient  grands  comme 
dans  l’Afnelle  ;  &  outre  quelques  petirs 
ceufs  qui  fe  rencontrerent  dans  leur  cavi- 
te,l’un  des  deux  contenoitun  oeufd’une 
grofleur  confiderable  plein  d’une  liqueur 
jaunatre  ,  &  fautre  un  corps  oblong  d’un 
rouge-noir  fort  reftemblant  pour  la 
ftrudure  a  une  glande  congiomeree ,  dont 
une  extremite  qui  s’etendoit  vers  la  par- 
tie  convexe  du  tefticule  avoit  une  cavite, 
6c  dont  l’autre  extremite  fortoit  en-de- 
hors  de  la  partie  cave  du  Tefticule;  ce 
corps  etoit  libre  de  routes  parts  ,  6c  ne 
renoit  au  tefticule  par  aucun  vaifteau  ou 
filament ;  la  matrice  interieurement  rou- 
geatre  etoit  tumeftee  6c  tous  fes  vaifteaux 
etoient  gorges  de  fang.  Ainfi  la  Mule 
pourra  engendrer  fans  miracle  ,  s’il  fe 
renconte  un  amas  d’osufs  dans  fes  tefti- 
cules  ,  bien  qu’il  y  adroit  du  miraculeux, 
ft  conformement  a  une  predi’dion  il  arri- 
voit  en  meme  temps  quelque  evenement 
remarquable  dans  le  gouvernement  poli¬ 
tique  6c  un  accouchement  de  Mule. 
Mais  on  pourroit  alleguer  plufieurs  rai- 
fons  de  la  fterilite  des  Mules ,  comme  le 
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manque  d’oeufs  ,  ou  leur  crop  grand 
enfoncemenr  dans  les  tefticules ,  ou  une 
matiere  d’asufs  qui  ne  feroit  pas  propre 
pour  la  conception  ,  &  bien  d’autres  que 
Pon  compte  entre  les  caufes  ordinaires 
de  fterilite.  Aurefte ,  s’il  etoit  poffible 
de  trouver  plus  fouvent  dans  les  tefticu-' 
les  un  corps  femblable  a  celui  que  j  ai 
decrit  dans  la  derniere  Mule  ,  je  ferois 
porte  a  foupconner  qu’ii  y  a  dans  les 
Quadrupedes  une  forte  de  femelles  , 
dans  les  tefticules  defquelles  les  osufs 
font  des-lors  entoures  par  les  premices  du 
Placenta. 

Le  Mulet  &  la  Mule  ,  dit  M.  Lenreri, 
font  engendres  par  l’accouplement  du 
Cheval  &  de  PAfnefte  ,  ou  par  celui  de 
1’Afne  6c  de  la  Cavale  :  auffi  tiennent-ils 
de  tous  les  deux.  II  eft  tres-rare  que  cec 
Animal  engendre  j  on  a  meme  cru  qu’ii 
etoit  aufli  incapable  d’engendrer  que  les 
Monftres  ,  dont  on  pretend  qu’ii  foitune 
efpece  :  mais  on  s’ eft  trompej  car  il  eft 
arrive  plufieurs  fois  qu’en  difterents 
pays  une  Mule  a  fait  un  petit*  Mulet  : 
entr’autres  Ton  en  vit  une  en  l’annee 
1703.  a  Palerme  en  Sicile  ,  qui  a  Page 
de  trois  ans  engendra  un  Poulain  :  elle 
le  nourrit  de  fon  lait ,  dont  elle  eut  une 
affez  grande  abondance.  On  trouve  ce 
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fait  rapporte  dans  le  Journal  de  Trevoux 
du  mois  d'Oclobre  1703  ,  page  Si.  On 
trouve ,  ajoute  le  mcme  Auteur  ,  vers  les 
montagnes  de  Savoye  &  d’ Auvergne  „ 
une  efpece  de  Mulet  appelle  Gemars 
(  ou  plutot  Jumar ,  Jumars  ou  Jumart  ) ;  il 
eft  engendre  par  l’accouplement  du  Tau- 
reau  &  de  la  Cavale  j  il  eft  a-peu-pres 
haut  comme  un  Afne  ,  mais  il  eft  plus 
fort ,  &  capable  de  porter  une  charge  plus 
pefante  que  n’en  porte  un  Mulet" ordi- 
naire  :  il  a  le  mufeau  femblable  a  celui 
du  Boeuf,  mais  fon  corps  eft  fait  comme 
celui  du  Mulet  5  fes  oreilles  font  plus 
petites. 

Selon  M.  de  Maupertuls  y  il  eft  encore 
douteux  ft  le  Taureau  s’eft  jamais  joint 
avec  une  Afnefte ,  malgre  tout  ce  qu’on 
dit  des  Jumars.  Cependant  il  eft  tres- cer¬ 
tain  qu’il  y  a  des  Jumars  ;  &  entr’autres 
Naturaliftes  ,  Jcan-Baptifte  Por^a  en  fait 
mention.  Le  Jumars  >  dit  M.  L’Abbe 
Prevofi  dans  fon  Manuel  lexique ,  eft  un 
Animal  engendre  d’un  Taureau  &d’une 
Jument  ,  ou  d’un  Taureau  &  dune 
Alnefte  ;  il  eft  aftez  commun  en  Auver¬ 
gne  ,011  il  fert  de  B£te  de  charge  :  il  ref- 
femble  a  la  Vache  par  la  tete  &  la  queue  , 
&  au  Cheval  par  les  pieds  &  les  reins  5 

Tome  V.  m 
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{es  comes  font  fort  petites  (  8c  fi  petite 
qu’elles  ne  paroiffent  pas.) 

Quant  aux  Mulcts  ,  ColumdU  eh  dif- 
tingue  de  trois  fortes 3  car  il  dit  que  ces 
Animaux  font  engendres  ,  i®.  d’une 
Jument  &d’unAfne,  i°.  d’une  Afnefle 
8c  d’un  Cheval  ,3°.  dun  Onagre  ou 
Afne  fauvage  8c  d’une  Jument.  Le  Mu- 
let  8c  la  Mule  font  fort  chauds  8c  ardent? 
pour  l’accouplement  ,  quoiqu  ils  n  en- 
gendrent  que  tres-rarement  :  mais  il  ne 
fain  pas  fouffrir  qu’ils  s’accouplent ,  par- 
ce  que quand onies  fouffre  llsdeviennent 
vicieux  8c  malins ,  ils  vivent  long-temps  * 
fouvent  plus  de  trente  ans  3  ils  foin  fort 
fains ,  8c  ils  participent  aux  qualites  des 
Animaux  de  qui  ils  viennent ,  c’eft  a- 
dire  qu’ils  ont  la  force  des  Chevaux  8c 
la  durete  des  Afnes :  ils  femblent  nes 
pour  porter  de  gros  fardeaux  ,  pour  les 
porter  docilement ,  8c  pour  durer  long-; 
temps  3  ils  nebronchent  prefque  jamais. 
En  Efpagne  ,  on  ne  connoit  gueres  que 
les  attelages  de  Mulets  3  ils  fervent  dans 
les  montagnes  j  ils  paflent  adroitement  8c 
hardiment  fur  les  bords  des  precipices  3 
ils  portent  doucement  les  litieres  des 
Malades ,  les  bagages  d’une  armee  ,  les 
equipages  des  Princes  8c  des  Officiers  : 
les  Marchands  forains  8c  les  Meuniers 
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§*en  fervent  utilement  pour  tranfporter 
leurs  marchandifes  ,  leurs  grains  8c  leurs 
farines  ;  on  leur  fait  me  me  labourer  la 
terre  8c  battre  les  bieds  dans  les  champs  , 
en  Auvergne  ,  on  s’en  fert  pour  tout  an 
lieu  de  Chevaux  8c  de  Bceufs  qui  y  font 
rares.  Les  grands  Seigneurs  dans  leurs 
entrees  font  parade  des  Mulets ,  8c  il 
n’y  a  pJas  encore  long- temps  qu’en  France 
les  Magiftrats  s’en  fervoient  pour  aller 
au  Palais  ,  8c  les  M^decins  pour  faire 
leurs  vilites :  enfin  la  monture  des  Mulets 
a  quelque  chofe  de  noble  8c  de  royab 
Les  Mules  font  plus  faciles  a  manier ,  a 
conduire  8c  a  inftruire  que  les  Mulets  , 
mais  moins  fortes  8c  moins  puilfantes. 
Les  Mulets  ont  fodorat  tr£s-fin  ;  ils  font 
tres-capricieux ,  fantafques  ,  8c  fujets  a 
ruet  :  aufli  a-t-on  coutume  de  dire,  de 
bonne  Mule  ,  mauvaife  bite  ,  8c  que  le 
Mulet  garde  long  temps  uil  coup  de  pied 
a  fon  Maitre  j  neanmoins  on  n’en  voit 
point  qui  foient  fauvages.  Le  Poitou  8c 
le  Mirebalais  nous  fournilfent  beaucoup 
de  ces  Animaux ,  mais  1’Auvergne  encore 
davantage  ,  8c  ce  font  les  plus  eftimes. 
Les  Mulets  engendres  d’un  Afne  8c  dune 
Jument  ,  font  meilleurs  &  plus  beaux 
que  ceux  qui  viennenr  d’une  Afnefle 
eouverte  par  un  Cheval  entier.  Pour 
Nij 
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avoir  de  beaux  *k  bons  Mulcts,  il  fans 
quant  a  l’Etalon  ,  i°.  que  l’Afne  ait 
pafte  trois  ans,qu’il  n’en  ait  pas  plus  de 
dix ,  afin  qu’il  foit  dans  fa  pleine  force  5 
20.  qu’il  foit  de  bonne  race  :  or  dans 
les  Haras  de  Mulets  un  Etalon  de  bonne 
race  vaudra  jufqu’a  cinq  cens  ecus  , 
tandis  qu’on  en  donnera  un  de  race  me¬ 
diocre  pour  trois  cens  livres  :  30.'  qu’il 
foit  de  belle  taille  ,  c’eft-a-dire  , grand, 
ayant  le  col  puiftant  &  epais  ,  les  cotes 
fortes  &  larges  ,  la  poitrine  ouverte  & 
mufculeufe  ,  les  cuilfes  charnues  ,  les 
jambes  trouftees  ,  &  fur-tout  qu’il  foit 
bien  membru  ,  comme  le  font  ceux  du 
Mirebalais  :  40.  pour  la  couleur,on  efti- 
me  le  noir  fimple  ,  011  le  mouchete  de 
rouge  tirant  fur  le  vif ,  &  le  gris  argente 
ou  marque  de  taches  obfcures  :  le  gris 
de  fouris ,  qui  eft  la  couleur  la  plus  com¬ 
munes  des  Afnes,  doit  &tre  rejette.  Les 
Jumens  doivent  etre  au-deftous  de  dix 
aqs  ,  &  l’on  doit  tacher  d’aftortir  la 
couleur  de  leur  poil  a  celle  de  l  Etalon  , 
fur-tout  pour  en  tirer  des  Mulets  noirs  , 
qui  font  les  plus  eftimes.  En  1689  il  a 
ete  defendu  d’aftortir  aux  Afnes  entiers 
des  Jumens  qui  fuftent  au-deftiis  de  qua- 
torze  paumes,  ce  qui  fuftit  pour  produire 
les  plus  beaux  Mulets ,  &  les  Cavales  de 
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sic  he  taille  font  confervees  pour  la  mul¬ 
tiplication  de  leut  efpece.  Les  Afnes 
Etalons  deviennent  fi  facie  ux  a  la  vue 
de  la  Cavale  qu’on  veut  leur  aftortir  , 
qu’il  faut  les  tenir  toujours  emmufelles 
de  peur  qu’ils  n’eftropient  les  gar^ons 
d’ecutie  qui  les  menent  a  la  Jument. 

C’eft  ordinairement  depuis  la  mi-Mars 
jufqu’a  la  mi-Juin  qu’on  donne  l’Afne 
aux  Jumefts  ,  afin  qu’etant  a  terme  at& 
bout  d’onze  ou  douzemois,  les  Millets 
naiflent  dans  un  temps  ou  les  herbages 
foient  abondants  ,  gras  5c  bons  pour  la 
Cavale  Sc  le  Mulet  ;  huit  jours  avant 
que  l’Afne  voye  la  Jument,  onlui  donne 
du  repos ,  5c  on  lui  fait  manger  de  l’a- 
voine  une  fois  le  jour,  5c  de  bon  foin. 
Au  furplus  ,  il  faut  obferver  les  memes 
chofes  qui  s’obfervent  pour  les  Haras 
des  Chevaux  :  il  y  a  feulement  cette 
difference  que  les  Jumens  couvertes  par 
un  Afne  portent  un  an  entier ,  5c  qu’elles 
ne  peuvent  allaiter  leurs  Poulains  que 
fix  mois ,  a  caufe  de  la  douleur  qu’elles 
reffentent  aux  mammelles  apres  ce 
temps-la.  C’eft  pourquoi  il  faut  les  fe- 
vrer  a  cet  age  ,  ou  leur  faire  tirer  une 
autre  Jument. 

Comme  les  Mulets  font  plus  forts 
que  les  Mules ,  on  les  eftime  davan- 
N  iij 
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tage  pour  le  travail ,  Sc  pour  les  longs 
voyages  :  mais  pour  le  fervice  particu¬ 
lar  des  perfonnes  9  ou  pour  la  monrure  , 
on  dit  communement  ,  petit  Mulct  & 
grunde  Mule.  Pour  choifir  un  bon  Mu- 
let  ,  il  fau't  qu’il  ait  les  jambes  un  peu 
grofles  Sc  rondes  ,  qu’il  foit  etroit  de 
boyau,  qu’il  ait  le  corps  ferine  Sc  la 
croupe  pendant©  du  cote  de  la  queue.  A 
Regard  de  la  Mule ,  elle  doit  aulli  etre 
grolfe  de  corps  ,  avoir  les  pieds  petits  & 
les  jambes  feches ,  la  croupe  pleine  Sc 
large  ,  le  poitrail  large  ,  le  cou  long  Sc 
voute  ,  Sc  la  tete  feche  Sc  petite.  On 
connoit,auffi  aux  dents lage  des  Millets 
Sc  des  Mules.  Bien  des  gens  jugent  de  la 
hauteur  qu’ils  auront  par  celle  de  leurs 
jambes  ,  a  trois  mois  les  jambes  ont  pris 
route  leur  croillance ,  Sc  pour  lors  elles 
font  la  moitie  de  la  hauteur  du  Mulet.  A 
trois  ans  ,  on  les  drelfe  comme  les  pou- 
lains  *,  mais  il  faut  beaucoup  plus  de 
patience  ,  parce  que  ,  comme  nous  l’a- 
vons  deja  dit ,  ils  font  bien  plus  retifs  Sc 
plus  fantafques.  Le  vin  les  familia-rife,  Sc 
on  leur  lie  un  des  pieds  a  la  cuilfe  pour 
les  empecher  de  ruer  ,  Sc  les  rendre 
dociles  :  on  fait  au  refte  qu’ils  ne  ru-ent 
que  du  derriere.  Il  y  a  bien  des  gens  qui 
ne  les  font  fervir  qua  cinq  ans.  On  les 
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nourrit  8c  on  les  gouverne  comme  les  _ 
Chevaux  j  ils  font  lujets  aux  memes  ma¬ 
ladies  ,  &  fur- tout  a  etre  lunatiques  : 
c’eft  pourquoi  il  y  faut  employer  les 
memes  Remedes. 

Les  Mulets  s’engraiflfent  par  la  boiflfon 
comme  les  Afnes  •,  ils  aiment  auffi  a  ie 
rouler  comme  eux  pour  fe  delaiTer  •,  ils 
henniifent  mal.  Quelquefois  ils  s’epou- 
vantent  a  l’afpedfc  des  objets  qui  leur 
paroiflent  extraordinaires  ,  8c  alors  il  y  a 
du  danger  a  les  mener  :  aulfi  fait -on 
beaucoup  de  cas  de  ceux  qui  ne  font 
point  peureux  ;  ils  font  rufes  •,  ils  ont  de 
la  memoire,  8c  trouvent  fort  bien  leur 
cheipin  ,  pour  peu  qu’ils  aient  pafle  par 
un  endroit  )  ils  favent  fe  defendre  con- 
tre  l’ennemi ,  8c  Farron  rapporte  qu’un 
Loup  etant  furvenu  dans  un  pre  011  plu- 
fieurs  Mulets  paiffoient  ,  ils  s’attroupe- 
rent  autour  de  lui ,  8c  le  tuerent  a  coups 
de  pieds  ;  il  y  en  a  qui  ne  veulefit  obeir 
qu’a  leur  Maitre  ,  ou  a  la  perfonne  qui 
a  coutunie  de  les  gouverner.  En  general, 
les  Mulets  font  moins  fenfibles  aux  froid 
que  les  Afnes  ;  8c  cependant  les  pays 
chauas ,  comme  l’Arabie  ,  la  Perfe  ,  11- 
talie  8c  l’Efpagne ,  abondent  bien  plus 
en  Mulets  que  les  pays  froids  ,  tels  que 
la  Pologne  ,  la  Suede ,  le  Dannemark , 
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I’Angleterre  8c  la  Hollande  :  aufli  MV 
Linnceus  remarque-t-il  que  le  Mulet  de 
meme  que  l’Afne ,  fe  trouve  rarement  en 
Suede  dans  les  maifons  des  grands  Sei¬ 
gneurs  ,  8c  que  ces  fortes  d’Animaux 
domeftiques  y  ont  ete  amenes  d’aiileurs. 

Le  Mulet  eft  nomme  en  Hebreu  Pe- 
red  ;  en  Grec  Hemionos  ;  en  Italien  8c 
en  Efpagnol  Mulo  ;  en  Allemand  Maul - 
Efel ;  en  Flamand  Muil-Efel  ;  en  An- 
glois  Mule ;  en  Suedois  Mulaofna  :  8c 
quant  au  nom  Francois  Mulet ,  il  vient 
du  mot  Latin  Mulus  ,  ou  plutot  de  fon 
diminutif  inufite  Muhttus . 

Les  parties  du  Mulet  dont  on  fait 
ufage  en  Medecine  ,  font  l’ongle ,  l’urine 
8c  la  fiente  :  elles  contiennent  toutes 
beaucoup  d’huile  8c  de  fel  volatil.  L’on¬ 
gle  du  Mulet  eft  propre  pour  arreter 
les  regies  trop  abondantes ,  le  flux  excef- 
iif  des  hemorrhoides ,  8c  les  autres  he- 
morrhagies  :  on  le  donne  interieure- 
ment  depuis  douze  grains  jufqu’a  deux 
fcrupules  j  on  en  fait  aufli  des  fumiga¬ 
tions  ,  c’eft-a-dire ,  qu’on  en  re^oit  la 
vapeur  fur  une  chaife  percee.  L’urine 
avec  fon  fediment  guerit  les  cors  des 
pieds  ,  8c  foulage  beaucoup  dans  la 
goutte ,  ft  l’on  s’en  fert  en  fomentation. 
La  fiente  de  Mulet  eft  propre  pour  la 
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dyfenterie  ,  pour  reprimer  le  flux  des 
Menftrues  ,  Sc  pour  les  douleurs  de 
racte  :  elle  agit  comme  fudorifique  ,  Sc 
en  determinant  vers  In  peau  les  impu- 
retes  du  fang.  On  la  fait  fecher  ,  Sc  on 
la  reduit  en  poudre  ,  done  la  dofe  eft: 
depuis  un  fcrupule  jufqua  un  gros. 


Fin  du  Premier  Volume  des  Quadruples , 
&  du  Tome  V .  du  Regne  Animal , 
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Fells  domeflca ,  Aldrov.  de  Quad.  Digit, 

5  64.  Jonft.  de  Quad.  1 16  Char  let  Exerc. 
20.  Fells  domeflca  feu  Catus  ,  Rail  Sy- 
nop.  Anim.  Quad.  1 70.  Fells  cauda  elon - 
gaia  ,  aurlbus  ccquallbus  ,  Linn.  Faun, 
Suec.  3.  JEluroS)  Grsecis;  MuJio,IJi- 
doro  &  Alberto  ;  Catus  feu  Cattus  murile- 
gus ;  Bellua  torqulcauda  &  trahlcauda , 
Nonnull. 

Le  Chat  eft  un  Animal  connu  de 
de  tout  le  monde  3  il  a  cinq  doigts  aux 
pieds  de  devant ,  &  quatre  a  ceux  de 
derriere  3  le  pouce  ,  dans  les  pieds  de 
devant  ,  eft  el.oigne  des  autres  doigts  , 

6  articule  plus  haut.  Les  doigts  ne  font 
gueres  fepares  les  uns  des  autres  }  mais 
unis  en  grande  partie  par  des  membra¬ 
nes  3  les  ongles  en  font  crochus  9  Sc  ils 
peuvent  etre  retires  en  dedans  &c  caches 
entierement  au  gre  de  1’ Animal.  Il  a  la 
tete  ronde  ,  le  mufeau  court ,  de  longs 
poils  de  barbe  ,  1  mil  grand  ,  la  prunelle 
oblongue  ,  la  langue  garnie  de  pointes 
ou  de  piquans  qni  la  rendent  fort  rude 
au  toucher  ,  la  queue  tres  longue.  Il  y 
a  des  Chats  fauvages  ,  plus  rares  dans 
certains  pays ,  plus  communs  dans  d’au- 
tres ,  on  les  appelle  en  terme  de  Chafte 
Chats-  Harets ,  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu’ils  le  feroieut tous ,  fi  Ton n’en avoit 
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pas  apprivoife.  Les  Sauvages  font  plus 
grands  que  les  aucres  ;  leur  poil  eft  plus 
gros  Sc  plus  long.  Tour  le  corps  eft  ordi- 
nairement  couverc  de  poils  varies  de 
brun  ,  de  jaunatre  Sc  de  blancharre  •,  le 
brun  demine  fur  le  dos  ,  &  le  blancha- 
tre  fousle  ventre  ;la  queue  eft  annelee 
alternativement  de  noir  &  de  bianc  fale 
&  jaunatre,  Sc  elle  eft  terminee  de  noir. 
Qn  trouve  ces  Animaux  dans  les  forets. 
G.cfhcr  en  a  decrit  un  qui  qui  avoic  ete 
pris  en  Allemagne  a  la  fin  de  Seprembre. 
Sa  longueur  mefuree  depuis  le  front 
jufqu’a  Textremite  de  la  queue  ,  etoit 
de  trois  pieds  ;  il  avoir  une  bande  noire 
le  long  du  dos  ,  Sc  d’autres  bandes  de 
la  meme  couleur  fur  les  pieds  Sc  fur 
d’autres  partie  du  corps.  Il  y  avoit  une 
tache  blanche  aftez  grande  entre  la  poi- 
trine  Sc  le  col }  le  refte  du  corps  etoit 
brun  :  cette  couleur  etoit  plus  pale,  Sc 
approchoit  du  c.endre,  fur  les  cotes  du 
corps  j  les  feftes  etoient  roufles  \  la  plan- 
te  des  pieds  Sc  le  poil  qui  etoit  a  Ten- 
tour  ,  noirs.  La  queue  etoit  plus  grofte 
q.ue  cell e  du  Chat  domeftique  ;  elle 
avoit  trois  palm.es  de  longueur  ,  Sc  deux 
ou  trois  bandes  circulates  de  couleut 
noire. 

Le*  Chats  domeftiques  different 
A  ij 
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beaucoup  les  uns  des  autres  pour  la  cou- 
leur  Sc  pour  la  grandeur.  11  y  en  a  de 
rougeatres  ,  de  blancs  ,  de  noirs ,  de 
gris  ,  de  deux  couleurs ,  comme  blancs 
Sc  n®irs,  blancs  Sc  gris,  noirs  &  roux; 
Sc  meme  de  rrois  couleurs  •,  favoir  noirs , 
roux  Sc  blancs ,  qu’on  nomme  par  cette 
raifon  Tricolors.  On  a  pretendu  qu’il 
n’y  avoit  aucun  Chat  male  de  trois  cou¬ 
leurs.  II  s’en  trouve  encore  quelques- 
uns  qui  tirent  fur  le  bleu ,  Sc  qu’on 
appelle  vulgairement  Chat  des  Char- 
treux  5  peut-etre  parce  que  ce  font  les 
Religieux  de  ce  nom  qui  en  ont  eu  des 
premiers  de  la  race.  On  voit  de  ces 
CMzis-Chartreux  qui  font  dune  grande 
taille  ,  mais  inferieure  a  celle  des  An - 
golas  qui  relfemblent  a  des  Agneaux  en 
blancheur  Sc  en  grandeur. 

Quant  a  la  description  anatomiqne 
des  parries  interieures’  du  Chat ,  voici 
ce  qu’en  difent  Blajius  Sc  alentini 
d’apres  Severini  Sc  quelques  autres  Ana- 
tomiftes. 

On  a  trouve  le  Peritoine  tres-mince , 
aflez  gras  au-delfous  du  cartilage  Xi- 
phoide  l’Epiploon  fort  gras ,  artachd 
a  un  lobe  droit  du  foye  ,  a  la  ratte,  a 
I’ertomac ,  au  Duodenum  ,  Sc  fait  en 
forme  de  bourfe  ou  de  fac  j  1’inteftin 


DES  QuJDIjL  U  P  E  D  £  S.  f 
Rectum  lie  a  la  naiflance  de  la  queue 
par  le  moyen  d’un  ligament  ,  parfeme 
de  glandes  miliaires  •,  le  Caecum  long 
d’un  pouce.  Outre  le  Rettum  &c  le  Cae¬ 
cum  ,  tout  le  rede  des  inteftins  eft  uni¬ 
forme  ,  mais  fi  tortueux  ,  que  quand 
on  Ies  ereod  trop  violemment  ils  fe 
rompent  prefque*  Dans  le  Duodenum  il 
s’eft  trouve,  a  quatre  doigts  au-defious 
du  canal  Choledoque  ,  un  petit  ver  de 
la  grofteur  des  ureteres.  La  tunique  in¬ 
terne  du  ventricule  eft  aftez  ridee  ;  & 
fes  rides  qui  vont  fuivant  la  longueuf 
du  ventricule  ,  font  repliees  en  rond 
com  me  dans  l’eftomac  du  Baeuf.  Le 
foye  eft  divife  en  fix  lobes ;  &c  du  milieu 
de  deux  lobes  fitues  au  cote  droit  fort 
la  veficule  du  fiel ,  dont  le  col  eft  coniine 
variqueux ,  &  le  fond  approchant  de  la 
forme  d’un  ceil  faillant  *,  cette  veficule 
a  deux  branches ,  Tune  qui  va  du  foye 
au  Duodenum  pour  l’expulfion  des  ma¬ 
tures  fecales  ,  l’autre  qui  nait  de  la  vefi¬ 
cule  meme  •,  du  foye  ,1a  veine-cave  va 
percer  le  Diaphragme  ,  puis  s’inferer 
dans  l’Orillette  droite  du  cceur:aux  deux 
cotes  de  la  veine-cave  defeendent  deux 
nerfs  qui  portent  le  fentiment  au  dia¬ 
phragme  ,  i’un  a  droite  ,  l’autre  a  gau¬ 
che.  La  veine-  porte  forme  deux  ra- 
A  iij 
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meaux  •,  favoir  ,  le  mefenterique  qui 
va  aux  mefentere  ,  meme  jufqu’a  l’ex- 
tremite  de  I’inte'ftin  Rectum  ,  &  le  Sple- 
nique  qui  va  a  la  ratte  :  du  rameau 
fplenique ,  il  en  part  un  autre  nomme 
CHiaque  ,  parce  qu’il  embrafl'e  l’eftomac. 
Les  reins  font  fort  amples  ,  de  la  gran¬ 
deur  d’une  grolfe  noix ,  ayant  quelques 
finus  ou  cavites  pour  filtrer  1’urine. 
Aux  cotes  de  la  Trachee- Artere  def- 
cendent  deux  nerfs  ,  un  de  chaque  cote, 
quivonta  l’orifice  fuperieur  de  l’efto- 
mac  en  diftribuant  <;a  Sc  la  des  rameaux 
a  la  trachee  Sc  aux  poumons.  Les  demi- 
cercles  de  la  trachee- artere  font  en  de- 
vant  divifes  comrae  dans  l’homme, 
mais  en  arriere  ils  font  unis  par  deux 
membranes  dont  l’une  eft  externe  Sc 
charnue  ,  l’autre  interne  Sc  nerveufe 
qui  nait  des  extremites  des  cercles.  Si- 
tot  quon  fend  la  trachee  ,  on  y  apper- 
^oit  difterentes  glandes,  grolfes,  peti- 
tes,  blanches,  rouges  ,  cendrees ,  va¬ 
rices.  Les  nerfs  recurrens  qui  naiftent 
de  la  fixieme  paire  ,  s’inferent  a  la  tete 
de  la  trachee  ,  Sc  fe  reftechilTent  de 
chaque  cote  pres  de  I’aorte  comrne  dans 
le  Chien.  Les  ventricules ,  les  oreillettels 
Sc  les  vaifteaux  du  coeur  fotit  aufti  dif- 
pofes  de  la,  meme  fa^on  que  dans  le 
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Chien.  Le  Poumon  a  fix  lobes.  Les  tefi- 
ticules  font  revetus  de  quatre  tiiniques , 
done  la  ieeft  \q  Scrotum ,  la  icle  Dar~ 
eos,  la  XErythroide  ,  &c  la  4.  X Imme¬ 
diate  :  au-deftus  de  l’os-pubis  les  vaif- 
feaux  fpermatiques ,  tant  les  preparans 
que  les  deferens ,  fortent  par  deux  trous 
liors  de  l’abdomen  pour  fe  porter  aux 
tefticules  j  Sc  des  que  les  vaifteaux  pre¬ 
parans  font  parvenus  au  tefticule  ,  ils 
forment  le  corps  qu’on  appalle  Epidi - 
dyme.  Les  deux  veines  emulgente 
viennent  de  la  veine-cave  ,  mais  la  gau¬ 
che  eft  pres  du  double  plus  longue  que 
la  droite ;  elle  eft  aufli  plus  haute.  Les 
ureteres  naiftent  de  la  cavite  des  reins , 
&  vont  fe  rendre  au  col  de  la  veftie 
urinaire  qui  eft  attachee  en-deftus  au 
Peritoine  ,  Sc  en-deftous  a  l’inteftin 
Rectum.  Le  membre  genital, aux  deux 
cotes  duquel  font  les  tefticules  atta¬ 
ches  a  la  peau  par  le  moyen  d’une  mem¬ 
brane,  eft  long  d’un  demi-doigt ,  ap- 
puye  inferieurement  par  deux  mufcles 
oblongs  dont  l’un  aboutit  vers  le  milieu 
du  membre  ,  Sc  l’autre  vers  le  milieu  du 
fphinder  de  i’anus.  Le  dedans  de  l’o- 
reille  eft  comme  grave  ,  Sc  letrier  n’eti 
eft  pas  perce.  Il  y  a  dans  le  cerveau  trois 
ventricules  dont  dsitx  font  circulaires. 

A  iv 
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L’ceil  contient  beaucoup  d’humeur  vi- 
tree  ,  8c  l’humeur  aqueufe  en  eftun  pea 
falee  ,  au  rapport  d  Ola'tis  Borrichius  : 
1’uvee  n’eft  point  adherante  en-devant 
a  la  cornee  ;  dela  vient  la  facilite  qu’ont 
ces  Animaux  de  dilater  plus  ou  moins  la 
pupille.  Le  nerf  opcique  fe  porte  pref- 
que  au  milieu  de  1’ceil  ,  quoiqu’il  decli¬ 
ne  vers  le  bas.  L’oeil  eft  voile  en  partie 
par .une  membrane  epaifte  ,  comme  dans 
la  volaille.  Selon  jrjllughby  ,  on  apper- 
^oit  au  dedans  de  I’anus  deux  trous  , 
un  de  chaque  cote  ,  d’ou  fort  une  li¬ 
queur  tres-fetide  ,  filtree  par  des  peti- 
res  glandes  couchees  fur  le  fphindter. 
Le  Chat  diftere  du  Lievre  8c  du  Lapin 
en  ce  qua  les  glandes  font  fituees  au 
dedans  de  l’anus  fans  avoir  de  vailfeaux 
pour  recevoir  8c  contenir  la  liqueur  , 
comme  il  y  en  a  dans  ces  Animaux.  La 
verge  n’eft  point  ofteufe  ,  8c  elle  eft  fle- 
chie  en  arriere.  Il  a  des  glandes  profta- 
tes  ,  mais  point  de  vehcules  femina- 
les. 

Le  Chat  ,  comme  nous  l’avons  deja 
infinue  ,  a  l’ouverture  de  la  prunelle 
fendue  verticalement  j  8c  fes  paupieres 
traverfant  cette  figure  oblongue ,  peu- 
vent  8c  fermer  la  prunelle  fi  exadtement 
quelle  n’admet , pour  ainfi  dire ,  qu’un 
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feul  rayon  de  lumiere  ,  &  l’ouvrir  fi  en- 
tierement  que  les  rayons  les  plus  foi¬ 
bles  fuffifent  a  la  vue  de  cet  Animal  par 
la  grande  quantite  quelle  en  admet  ; 
ce  qui  lui  fournit  une  facilite  merveil- 
leufe  de  guetter  fa  proye,  De  cette  ma- 
niere,  le  Chat  voir  la  nuit,  parce  que  fa 
prunelle  eft  fufceptible  d’une  extteme 
dilatation  ,  par  laquelle  fon  ceil  raffiem- 
ble  une  grande  quantite  de  cette  foible 
lumiere  •,  &  cette  grande  quantite  fup-- 
plee  a*  fa  force.  11  paroit  que  la  fplen- 
deur  qu’on  remarque  dans  les  yeux  du 
Chat,  vient  d’une  efpece  de  velours 
qui  tapifte  le  fond  de  l’oeil ,  ou  du  bril- 
lant  de  la  retine  a  l’endroit  ou  elle  en- 
toure  le  nerf  optique.  Mais  ce  qui  arri¬ 
ve  a  1  ceil  du  Chat  plonge  dans  l’eau  eft 
d’une  explication  plus  difficile,  &  a  etc 
autrefois  dans  l’Academie  des  Sciences 
le  fujet  d’une  grande  difpute  t  Vorci 
le  fait.  Perfonne  n’igncfre  que  L’iris  eft 
cette  membrane  de  l’ceil  qui  lui  donne 
les  difterentes  couleurs  qu’ila  en  diife- 
rents  fujets  >  C’eft  une  efpece  d’anneau 
circulaire  dont  le  milieu  qui  eft  vuide, 
eft  la  prunelle  par  oil  les  rayons  de  lu¬ 
miere  entrent  dans  l’oeil.  Quand  l’oeili 
eft  expofe  a  une  grande  lumiere ,  la  pru- 
jaelle  fe  retrecit  fenftblement  ,  c’eft-d^ 
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dire  que  1’iris  s’elargit  :  au-contraire , 
dans  l’obfcurite  la  prunelle  fe  dilate , 
ou  ce  qui  eft  la  meme  chofe ,  l’iris  fe 
relferre.  Or,  on  a  decouvert  que  ft  Ton 
plonge  un  Chat  dans  1’eau,  &  que  l’on 
tourne  alors  fa  tete  ,  de  forte  que  fes 
yeux  foient  diredement  expofes  a  une 
grande  lumiere  ,  il  arrive  ,  i  que  mal- 
gre  la  grande  lumiere  la  prunelle  de 
l’Animal  ne  fe  retrecit  point ,  &  qu’au- 
contraire  elle  fe  dilate  •,  &c  des  qu’on  re¬ 
tire  de  l’eau  l’Animal  vivant  ,  fa  pru¬ 
nelle  fe  relferre  :  z5.  Que  pour  lors  on 
appercoit  diftin&ement  dans  l’eau  le 
fond  des  yeux  de  cet  Amimal ,  qu’il  eft 
bien  certain  qu’on  ne  peut  voir  a  fair. 

Pour  expliqner  le  premier  Phenome* 
ne ,  M.  Mery  pretendoit  que  le  mou- 
vement  arrete  des  efprits  animaux  em- 
pechoit  le  relferrement  de  la  prunelle 
du  Chat  dans  l’eau ,  &  que  le  fecond 
Phenomene  arrivoit  par  la  quantite  de 
rayons  plus  grande  que  recoit  1’oeil , 
parce  que  fa  cornee  eft  applanie.  L’ou- 
verture  de  la  prunelle  eft  -plus  grande 
dans  i’eau  ,  felon  M.  Mery  ,  parce  que 
les  fibres  de  l’iris  font  moins  remplies 
d’efprits  animaux.  L’oeil  dans  feau  eft 
plus  eclaire  ,  parce  que  la  Cornee  etant 
applanie  &  humedee  par  ce  liquide , 
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eft  penetrable  a  la  lumiere  dans  routes 
fes  parties. 

M.  de  la  Hire  explique  les  deux  Phe- 
nomenes  d’une  fa$on  toute  differente. 
i°.  11  pretend  au-contraire ,  que  le  re- 
treciftement  de  la  prunelle  eft  produit 
par  le  reftort  des  fibres  de  l’iris  qui  les 
allonge  ,  &:  que  fa  dilatation  eft  caufee 
par  le  racourciftement  de  ces  memes 
fibres  :  z°.  Qu’il  n’entre  pas  plus  de 
lumiere  dans  les  yeux  quand  iis  fontdans 
Peati ,  que  lorfqu’ils  font  dans  Pair  ex- 
pofes  a  fes  rayons  ,  &  que  par-confe- 
quent  ils  ne  doivent  pas  caufer  de  re- 
treciftement  a  Piris.  30.  Que  le  Chat 
plonge  dans  l’eau  etant  fort  inquiet  8c 
fort  attentif  a  tout  ce  qui  fe  pafte  au- 
tour  de  lui  ,  cette  attention  &  cette 
crainte  tiennent  fa  prunelle  plus  ouvet. 
te  i  car  M.  de  la  Hire ,  fuppofe  que  le 
mouvement  de  Piris  qui  eft  prefque 
toujours  neceftaire  ,  8c  n’a  rapport  qu’au 
plus  011  moins  de  clart^  ,  eft  en  partie 
volontaire  dans  certaines  occafions  :  40. 
M.  de  la  Hire  tache  de  demontrer  en- 
fuite  que  Pes  refra&ions  qui  fe  font  dans 
Peau  elevent  le  fond  de  Poeil  du  Chat , 
8c  rapprochent  cet  objet  des  yeux  du 
fpe&ateur.  50.  Que  la  prunelle  de  l’A- 
nimal  etant  plus  ouverte ,  &  par  con- 
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fequent  le  fond  de  fon  ceil  pluseclaire,1 
ll  n  eft  pas  etonnant  qu’on  l’apper^oiveji 
6°'  Qu’un  objeteft  d’autant  mieux  vu, 
que  dans  le  temps  qu’on  le  regarde  il 
vient  a  l’oeil  moins  de  lumiere  etrange- 
re.  Or,  quand  on  regard©  dans  l’eau  la 
fur  face  de  1  oeil  ,  on  voit  beaucoup 
moins  de  rayons  etrangers  que  quand 
on  le  regarde  a  lair  ;  Sc  par  confequent 
le  fond  de  l’ceil  du  Chat  en  peut  etre 
mieux  appergu. 

La  ftrucfture  des  ongles  du  Chat  Sc 
du  Tigreeft  dun  artifice  trop  particu- 
lier  pour  la  pafter  fous  filence.  Les  on¬ 
gles  longs  Sc  pointus  de.  ces  Animaux 
le  cachent  Sc  fe  ferrent  fi  proprement 
dansleurs  pattes,  qu’ils  n’en  touchent 
point  la  terre  ,  Sc  qu’ils  marchent  fans 
ies  ufer  Sc  fans  les  emoufter  ,  ne  les 
faifant  fortir  que  quand  ils  veulent  s’en 
fiervir  pour  frapper  Sc  pour  dechirer. 
Ces  ongles  ont  chacun  un  ligament  qni 
par  fon  reftort  les  fait  fortir  quand  le 
mufcle  qui  eft  en  dedans  ne  tire  point ; 
ciiaque  ongle  eft  cache  dans  les  entre- 
deux  du  bout  des  doigts  ,  Sc  ne  fort 
dehors  pour  agriffer  ,  que  Iorfque  le 
mufcle  qui  fert  d’antagonifte  au  liga¬ 
ment  ,  agit  :  Le  mufcle  extenfeut  des 
doigts  fert  auffia  tenir  l’ongle  redrefle* 
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&  le  lie  ament  fortifie  fon  adion.  Les 
Chats  font  agir  leurs  ongles  pour  atta- 
quer  ,  ou  pour  fe  d^fendre ;  &  ne  mar- 
chant  deftiis  que  quand  ils  en  ont  urr 
befoin  particulier  pour  s’empecher  de 
glider.  Leur  talon  comme  celui  des 
Singes ,  des  Lyons  ,  des  Chiens  ,  n’e- 
tant  pas  eloigne  du  refte  du  pied  ,  ils 
peuvent  s’afteoir  aifement ,  ou  plutoc 
s  accroupir.  Les  Chats  lappent  comme 
font  les  Animaux  qui  ont  la  babine 
inferieure  plus  courte  que  la  fupe- 
rieure. 

On  demande  portrquoi  les  Chats  Sc 
plufieurs  Animaux  du  meme  genre , 
comme  les  Fouines ,  Putois ,  Renards  » 
Tigres  ,  quand  ils  rombent  d’un  lieu 
eleve ,  tombent  ordinairement  fur  leurs 
pattes  ,  quoiqu’ils  les  eufient  d’abord 
en  enhaut ,  &  qu’ils  duftent  par-con- 
fequent  tomber  fur  la  tete  l 

11  eft  bien  fur  qu’ils  ne  pourroient 
pas  par  eux-memes  fe  ren verier  ainfi  en 
Pair  oil  ils  n’ont  aucun  point  fixe  pour 
s’appuyer  :  mais  la  crainte  dont  ils  font 
faifis  ,  leur  fait  courber  i’epine  du  dos  y 
de  maniere  que  leurs  entrail-les  lone 
pouftees  en  enhaut  ;  ils  allongent  en 
meme  temps  la  tete  &  les  jambes  vers 
la  lieu  d’oii  ils  fonttombes,  comme  pou£ 
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le  retrouver ,  ce  qui  donne  a  ces  par¬ 
ties  une  plus  grande  action  de  Levrier. 
Ainfi  leur  centre  de  gravite  vient  a  etre 
different  du  centre  de  figure,  &  place 
au-deffus  :  d’ou  il  s’enfuit  par  la  de- 
monftration  de  M.  Parent  ,  que  ces 
Animaux  doivent  faire  un  demi-tour 
en  fair ,  &  retourner  leurs  pattes  en- 
bas  i  ce  qui  leur  fauve  prefque  toujours 
la  vie.  La  plus  fine  connoiffance  de  la 
Mechanique  ne  feroit  pas  mieux  en 
cette  occafion ,  dit  le  celebre  Hiftorien 
de  1’ Accademie  ,  quece  que  fait  un  fen- 
timent  de  peur  confus  &  aveugle. 

On  demande  encore  d’ou  vient  qu’on. 
voit  luire  comme  un  phofphore  le  dos 
d’un  Chat,  lorfqu’on  le  frotte  a  contre- 
poil  ?  C’eft  que  les  corps  compofes  ou 
remplis  de  parties  fulphureufes  ,  lui- 
fent  quana  ces  parties  fulphureufes  font 
agitees  par  le  mouvement  viral ,  le  frot- 
tement ,  lechoc  ,  ou  quelqu’autre  caufe 
mouvante  :  au-refte  ,  ce  Phenoraene 
n’eft  pas  particular  au  Chat  •,  il  en  eft 
de  meme  du  dos  d’une  Vache  ,  d’un 
Veau  ,  du  col  de  Cheval ,  &c.  8c  cela 
paroit  fiir-tout  quand  on  les  frotte  dans 
le  temps  de  la  gelee. 

Le  Chat  eft  fin,  adroit,  leger,  vite  a 
la  courfe ,  familier ,  careffant,  voleur , 
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gourmand,  traitre,  ennemi  mortel  des 
Rats,  des  Souris  ,  des  perirs  difeaux , 
des  Serpens ,  des  Lezards.  JVoyez  avec 
quel  lilence,  avec  quelle  legerete  il  fe 
glide  pour  attrapper  un  oifeau  fans  en 
etre  apperqi  *,  avec  quelle  fubtilite  , 
avec  quelle  conftance  il  fait  le  gue5p01.tr 
furprendre  une  Souris.  11  dort  volon- 
tiers  le  jour  ,  &  veille  la  nuit  j  il  par- 
court  tous  les  coins  des  batimens  ;  il 
s’exerce  a  grimppr ,  a  fauter,  a  rufer; 
il  aime  aftez  le  PoifTon  5  il  prend  quel- 
quefois  des  lapreaux  ,  des  Levreaux  •,  il 
n’epargne  pas  merae  fa  propre  efpece  , 
puifqu’il  mange  quelquefois  fes  petits; 
fa  friandife  &  fa  lubricite  font  fouvent 
caufe  de  fa  perte  ;  il  cherche  les  lienx 
chauds  ,  &c  dans  l’hyver  il  fe  tienr  pr£s 
des  foyers  ou  des  poeles ,  d’ou  vient 
qu’il  eft  fujet  a  fe  bruier  le  poil  Sc  a 
mettre  le  feu  dans  les  maifons;  il  aime 
la  proprete  ,  &  a  etre  couche  molle- 
ment  :  quelle  attention  a  cacher  fes 
excremens,  a  polir  fes  poils ,  a  fe  le¬ 
cher  perpetuellement  les  pattes  ,  le  ven¬ 
tre  ,  la  queue  ,  &  toutes  les  autres  par¬ 
ties  de  fen  corps  ,  autant  qu’il  lui  eft 
poftible  !  Charles- Etienne  Sc  Jean  Lie - 
bault  remarquent  ,  Sc  e’eft  l’opinion 
commune ,  que  ft  le  Chat  apres  avoir 
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long-temps  leche  fa  patte,  la  pafte  plu- 
fieurs  fois  par-deftus  fon  oreille  ,  c’eft 
figne  de  pluye.  Cet_  animal  craint  ex- 
tremmement  de  fe  mouiller  les  pieds : 
aufti  l’eau  eft-elle  contraire  a  fon  tem¬ 
perament  ,  8c  Ci  contraire  que  quand  il 
eft  mouille  il  courroit  rifque  d’en  mou- 
rir  s’il  ne  fe  fechoit  promptement.  Il 
s’affedionne  a  la  maifon  ou  il  a  ete  eleve, 
&prefere  ordinairement  d’y.demeurer 
lors  meme  que  ceux  qui  font  nourri  en 
delogenr,  en  quoi  il  differe  du  Chien  qui 
fuit  ion  Maitre  par-tout  ou  il  va.  Si  Ton 
tranfporte  au  loin  un  Chat  enferme  dans 
un  fac  ,  il  ne  manquera  pas  de  revenir 
au  logis.  Le  Chat  fe  plait  aecre  flatte  de 
la  main  de  l’homme  avec  lequel  il  eft 
familiarife ,  a  la  tete  >  au  col,  au  dos  ;  8c 
pour  jouirplus  long-terns  de  ce  plaifir, 
il  pafte  8c  repafte  fous  la  main  qui  le 
flatte  en  fe  dreftant  fur  fes  pieds  de 
derriere  ,  ou  bien  il  fe  frotte  contre  les 
jambes  des  aftiftans  en  ronflant  avec  un 
doux  murmure.  Mais  quoiqueles  Chats 
foient  fort  careftants  lorfqu’on  les  a  bien 
apprivoifes  ,  car  par  le  moyen  d’une 
exa&e  difcipline  on  les  accoutume  a 
venir  quand  on  les  appelle  par  leur  nomy 
8c  a  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
des  oifeaux  j  cependant  on  les  foup- 
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^onne  toujours  de  tenir  de  la  ferocite 
naturelle  a  leur  efpece  :  au  -  refte  ,  ce 
qu’il  y  auroit  de  plus  a  craindre  lorf- 
qu’on  vit  crop  familierenaent  avec  des 
Chats  ,  feroit  l’haleine  de  ces  Animaux , 
s’ii  etoit  vrai ,  comme  l’a  dit  Mauhiole , 
que  leur  haleine  put  caufer  la  pulmo- 
nie  aceux  qui  larefpireroient.  Cet  Au¬ 
teur  en  rapporte  plufisurs  exemples. 
Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  bon  d’en  aver- 
tir  les  gens  qui  aiment  les  Chats  an 
point  de  les  baifer  8c  de  leur  permet- 
tre  de  frotter  leur  mufeau  contre  le  vi- 
fage.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu’on 
a  vu  des  perfonnes  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe  quiavoient  tant  d’antipathie  pour 
les  Chats, qua  l’afped  d’un  de  ces  Ani¬ 
maux  ,  ou  feulement  en  fa  prefence  fans 
l’avoir  ni  vu  ni  entendu  ,  elles  etoienr 
failles  d’un  ferrement  de  coeur  8c  d’une 
fueur  froide.  Rickelet  nous  apprend 
d’apres  Prude ,  que  Henri  III ,  Roi  de 
France  ,  avoir  tant  d’averlion  pour  les 
Chats  ,  qu’il  changeoit  de  couleur  8c 
tomboit  en  fyncope  lorfqu’il  en  voyoit. 

Quelquefois  les  Chats  enragent ,  8c 
leur  morfure  eft  aufli  dangereufe  que 
celles  des  autres  Animaux  enrages  *,  mai9 
ils  n’enragent  pas  d’eux-memes  comme 
les  Cftiens ,  quoiqu’on  ait  pretendu  que 
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l’odeur  des  parfums  etoit  capable  deles 
faire  enrager.  Ils  ontl’odorat  fubtilainfi 
que  l’ouie  ,  3c  c’eft  par  la  fmefTe  de 
l’odorat  qu’ils  attrappent  une  Souris 
fans  l’avoir  vue.  Ils  aiment  l’odeur  de 
la  racine  de  Valeriane  des  jardins , 
&  celle  de  la  racine  de  Valeriane  des 
bo  is  ,  mais  fur- tout  la  Cataire  3c  le 
Af arum  ils  y  accourent  de  routes  parrs  , 
ils  s’y  frottentavec  plaifir;puisils  les  le- 
chent  3c  les  baifent  ,  en  les  mordant 
de  temps  en  temps ,  en  fe  roulant  defTus, 
en  fautant  tout  a  l’entour ,  en  faifant 
mille  lingeries  qui  font  autant  de  de- 
monftrations  d’une  joye  incroyable. 

M.  Granger  Correfpondant  de  1’A- 
cademie  Royale  des  Sciences  ,  a  ecrit  a 
M.  dt  Reaumur  le  fait  fuivant  atrive 
au  Caire  peu  de  temps  apres  qu’il  y  fut 
arrive.  De  jeunes  gens  Cophtes  qui  bu- 
voient  quelquefois  enfemble  ,  voulant 
Eabattre  la  vanite  dun  d’entre  eux  qui 
fe  piquoit  d’etre  le  plus  fort  de  tous  , 
s’aviferent  de  lui  dilfoudre  ,  fans  qu’il 
le  fgut ,  Line  dragme  d'Opium  dans  un 
verre  de  vin  qu’il  but  *,  ils  pretendoienr 
par-la  1’endormir  plutot  ,  3c  le  faire 
paroitte  vaincu  en  peu  de  temps.  Quei- 
ques  heures  apres  avoir  pris  cette  boif- 
ion  ,  le  jeune  homme  fut  en  delire. 
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extravagua  ,  tomba  enfuue  dans  un 
profond  afToupifiTement.  Le  lendemain 
fes  camarades  ,  qui  l’allerent  voir  pour 
jouir  de  leur  faufle  vidfcoire  ,  &  pour 
i’inftrlter  ,  furent  fort  furpris  de  le 
trouver  fans  pouls ,  livide.,  la  boiicbe 
fermee  ,  en  un  mot ,  mourant.  On  en¬ 
voy  a  chercher  un  Prctre ,  qui  etoit  aufii 
Medecin  ,  6c  qui  tourmenta  inutile- 
ment  le  Malade  par  les  remedes  les 
plus  violents.  Il  voulut  y  faire  venir 
M.  Granger  lui  meme  ,  qui  n’arriva 
qu’apres  )a  morr.  La  maladie  n’avoit 
dure  que  qulnze  heures.  Le  cadavre 
etoit  couvert  de  tumeurs  livides  aux 
bras  &  aux  cuilfes,  en  forme  de  lou¬ 
pes  ,  groffes  comme  la  tete  d’un  enfant 
de  quatre  mois  ,  d’ou  il  fortoit  une 
odeur  infuportable.  Ce  qu’il  y  eut  de 
fingulier  ,  c’eft  que  deux  ou  trois  cent 
Chats  des  maifons  voilines  de  celle  du 
Iviort  s’y  rendirent  a  la  hate  &c  en  foule. 
On  les  p'rit  pour  des  Sorciers  metamor- 
p  ho  fes  qui  venoient  enlever  le  cada¬ 
vre  ,  mais  ni  les  prieres  ,  ni  les  fignes 
de  Croix  ,  ni  l’Eau-benite ,  n’operoienr 
fur  eux.  M.  Granger  6c  le  Pretre  eurent 
beau  dire  que  c’etoient  de  veritables 
Chats  attires  par  l’odeur  du  Corps  , 
quoique  tres  -  mauvaife  ,  les  Afldtans 
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rien  furenc  perfiuades  que  quand  on 
eut  ouvert  la  porre  du  lieu  ou  etoit  ce 
Corps,  &  qu’on  vie  auditor  les  Chars 
fauter  delTiis ,  8c  le  lecher  avec  une  fi 
grande  avidire  ,  que  fi  on  les  eut  laifife 
faire  ils  l’auroient  devore. 

,  Le  Char* eft  ne  pour  la  liberte ;  dela 
vient  qu’il  ne  fi^auroit  fiouffrir  qu’on l’en- 
ferme  ,  &  des  qu’il  fe  Tent  enferme,  il 
enrre  en  fureur  ,  a  moins  qu’il  ne  foit 
extremement  famiher  :  il  ne  fonge  uni— 
quenaent  qua  fe  delivrer  de  fii  prifon  : 
En  void  un  exemple.  Quoique  le  Chat , 
dit  M.  Lzmery ,  foitle  plus  redoutable  , 
le  plus  grand  &  plus  intrepide  perfiecu- 
teur  des  Rats  &  des  Souris  ,  il  ne  les 
atraque  &  n  ofe  fie  jetter  defius  que  lorfi- 
qu’il  eft  en  liberte  entiere  ;  il  les  laid© 
en  repos  lorfiqu’il  fie  trouve  enferme 
avec  eux  dans  des  bornes  etroites  8c 
bien  loin  alors  de  les  inquieter ,  il  f© 
laille  agacer&  attaquer  lui-meme,  ne- 
gligeant  de  fie  defendre  Je  mis  un  jour 
par  curiofite  un  Chat  dans  une  cagede 
fer ;  j  y  fis  entrer  plufieurs  fouris ,  le 
Chat  ne  s’en  ebranla  point  ;  il  fie  tint 
aftis  avec  fiagravite  ordinaire  ,  &  ne  fit 
aucune  adtion  qui  tendit  a  fie  ruer  fiur 
fongibier  :  les  Souris,  au  contraire ,  qui 
avoient  dabord  ete  epouvantees  par  la 
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prefence  de  leur  cruel  ennemi  commun  , 
n'y  ayant  remarque  qu’une  douceur  fa¬ 
vorable  ,  s’approcherent  ui;  peu  de  Iui , 
commencerent a  s’apprivoifer  ;  elles  ba- 
dmerent  &  s’enhardirent  jufqua  le 
inordre  de  temps  en  temps.  Le  Char  peu 
irrite  par  ces  infolences  ,  leur  donna, 
comme  pour  les  reprimer,  a  chacune  un 
petit  coup  de  fa  patte  qui  les  etourdit 
pour  quelques  momens ,  apres  quoi  elles 
fe  releverent  &  retournerent  a  la  char¬ 
ge  j  le  Chat  fouffrit  le  badinage  quel- 
que  temps  fans  paroitre  s’en  fouaer 
beaucoup ,  mais  enfuite  il  en  devint  fort 
mquiet ;  on  les  fepara  enfin ,  en  ou- 
vrant  la  cage  :  pendant  tout  ce  procede 
qui  dura  alfez  long- temps  ,  il  n’y  eut 
rien  de  tragique  5  car  aucun  des  Adeurs 
n’y  perdit  la  vie. 

En  Europe  ,  les  Chats  entrent  ordi- 
nairement  en  chaleur  aux  mois  de  Jan¬ 
vier  &  de  Fevrier ;  &  ils  y  font  prefque 
route  l’annee  dans  les  Indes.  C'eft  fur- 
tout  pendant  la  nuit  qu’il  font  l’amonr; 
alors  on  les  entend  miauler  en  grondant 
1  un  contre  1  autre  dans  les  greniers ,  8c 
rouler  leur  voix  ,  comme  des  enfans  qui 
pleurent.  La  femelle  qu’on  appelle 
Chatu ,  jerte  de  grands  cris  durant  les 
npproches  du  ma.e  qu’on  nomme  vul- 
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gairement  AAatou  on  Alanau-,  foie  que 
fa  femence  la  brule ,  foie  qudl  la  blelfe 
avec  fes  griftes.  Le  Dobteur  Tyfon  dans 
fon  Anatomic  du.  Serpent  d  Sonnette  , 
die  que  les  Chacs  Sc  les  Lyons  ayanc  le 
membre  genital  fort  court ,  font  obliges 
de  fe  fervir  de  leurs  dents  &  de  leurs 
griffes  pour  rerenir  leurs  fernelles  dans 
l  accouplement  j  &  que  dela  viennent 
les  cris  plaintifs  Sc  les  hurlemens  horri¬ 
bles  quelles  font,  qui  font  caufes  par 
la  douleur  des  morfures  Sc  des  egrati- 
gnures ,  Sc  non  pas ,  comrae  on  l’a  cru 
faulTement ,  par  la  chaleur  brulante  de 
la  femence  des  males.  Il  n’eft  pas  vrai 
non-plus  que  les  Chats  s’accouplent  a  re- 
culons ,  puifque  le  male  monte  fur  la 
femelle  qui  fe  couche  par  terre.  On  pre¬ 
tend  que  les  fernelles  font  plus  ardentes 
que  les  males  ,  vu  qu’elles  les  appellent 
par  leurs  cris  amoureux  ;  carles  Chats 
fane  des  cris  differens  fuivant  les  paf- 
fions  dont  ils  font  agites  ,  qu’elles  les 
previennenc ,  les  attaquent ,  Sc  meme 
les  chatient,  quand  ils  ne  font  pas  a(Tez 
vifs.  Cependanc  les  males  deviennent 
farouches  au  temps  de  l’amour ,  Sc  quit- 
tant  le  logis,  vonc  roder  de  cote  Sc  d’au- 
tre.  On  les  chatrp  a&n  de  les  rendre 
plus  gros ,  plus  doux  Sc  plus fedentai- 
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r6s.  L’llluftre  M.  Boyle,  rapporte  dans 
une  de  fes  Obfervations,  qu’en  l’annee 
1684.  un  gros  Rat  s’accoupla  avec  une 
Chatre  a  Londres  *,  qu’il  vint  de  ce  me¬ 
lange  des  petits  qui  tenoient  du  Chat 
8c  du  Rat ,  &  qu’on  les  eleva  dans  la 
Menagerie  du  Roi  d’Angleterre.  Les 
Chattes  portent  leurs  petits  pendant 
cinquante-fix  jours  ,  8c  chaque  portee 
ou  chattee  eft  pour  l’ordinaire  de  cinq 
ou  fix  Chactons ,  ft  Ton  en  cr®it  Ariflote  ■ 
mais  dans  ces  pays-ici  il  arrive  Jfouvent 
qu’elles  en  font  moins  ,  c’eft-a-dire  s 
quatre  ,  trois ,  deux  >  8c  quelquefois  un 
feul,  felon  Gefncr.  On  prefere  les  petits 
Chats  qui  viennent  en  Mars  ,  8c  Ton 
rejette  ceux  du  mois  d’Aouta  caufe  des 
Puces.  C’eft  un  prejuge  vulgaire  que  les 
Chattes  con^oivent  avec  douleur  ,  8c 
qu’elles  mettent  bas  fans  douleur  •,  ce 
qui  eft  faux ,  puifqu’en  chattant  elles 
jettent  les  hauts  cris.  MUauLd  8c  Jonf- 
ton  avancent ,  mais  mal  -  a  -  propos  8c 
contre  l’experience  ,  qu’il  y  a  une  ft 
grande  fympatie  entrele  male  &  la  fe- 
melle  ,  que  ft  le  Matou  vient  a  etre  me , 
la  Chatte  pleine  avorte  fur  ie  champ. 
La  femelle  aime  eperduement  fes  petits  j 
elle  en  a  tout  le  foin  poftible,  8c  ne  les 
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male  ne  les  tue ,  ou  qu’on  ne  les  lui 
enleve.  C’eft  aulli  pour  cette  raifon 
qu’elle  les  prend  dans  fa  gueule  ,  8c 
qu’elle  les  change  fi  fouvent  de  place 
fans  les  blelTer  :  mais  on  auroit  tort  d’en 
inferer  ,  corame  l’ont  fait  certains  Au¬ 
teurs  ,  que  la  Chatte  fait  quelquefois  fes 
petits  par  la  gueule.  Quand  une  Chatte 
a  mis  bas ,  eile  ne  craint  pas  de  s’atta- 
quer  aux  Chiens ,  8c  de  leur  fauter  fur 
le  dos  •,  elle  les  pourfuit  dans  fa  furie , 
ayant  les  poils  tout  herilfes,  fans  qu’ils 
ofent  fe.defendre  ,  8c  les  met  en  fuite. 
Rienn’eft  plus  enclin  au  jeu  qu’un  jeune 
Chat  •,  s’il  voit  quelque  objet  fufpendu  , 
ou  tire ,  ou  remue  „  ll  y  faute  inconti¬ 
nent  ,  il  tache  de  l’attrapper  avec  fa 
gueule  8c  fes  griffes  •,  tantot  il  recule  , 
tantot  il  avance  ;  il  le  failit  de  nouveau, 
le  lache,  le  reprend  ,  le  frappe  ,  le  jette 
en  fair*,  enfin  au  defaut  d’autre  objet 
il  mord  fouvent  fa  propre  queue  >  il 
la  fait  jouer  entre  fes  pattes  *,  puis  il 
s’enfuit  comrae  effrayc  ,  8c  tout-a  coup 
il  revient  avec  un  air  her  &  menacant  *, 
de  forre  que  par  fes  fauts,  par  fes  bonds, 
par  fes  gefliculations  etonnantes  ,  ii 
amufe  &  divertit  non  -  feulement  les 
enfans  ,  mais  aufii  les  gens  raifon- 
nables  qui  prennent  de  la  recreation  , 

8c 
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&  qui  out  befoin  de(quelques  momens 
de  loifir  pour  fe  delafter  de  leur  tra- 
vaux. 

P  Line  A  it  que  les  Chats  vivent  fix  ans  : 
felon  Gefner ,  ils  vont  en  Suilfe  jufqu’a 
dix  ans  pour  I’ordinaire  ,  3c  ll  eft  a  pre- 
fumer  que  ceux  qui  ont  ete  coupes  vi¬ 
vent  plus  long- terns  que  les  autres.  On 
a  quantite  d’exemples  de  Chats  &  de 
Chattes ,  qui  fans  etre  coupes  ont  vecu 
bien  au-dela  de  dix  ans.  Nous  con- 
noiftons  une  Demoifelle^qui  a  une 
Chatte  agee  de  dix-huit  ans  complets  j 
cette  Chatte  atoujours  joui  d’une  par- 
faite  fante,  3c  a  fait  nombre  de  petits 
Chats  durant  fa  vie  *•  aujourd’hui  quelle, 
avance  dans  fa  -neuvieme  annee  , 
elle  mange  de  tout  com  me  a  lordinaire; 
elle  a  de  l’embonpoint  ,  bonne  vue  , 
bonnes  dents  ,  bonnes  jambes  j  elle  en- 
tre  encore  en  chaleur  ,  3c  depuis  pen 
elle  a  fait  un  petit  qui  eft  l’unique  de 
cette  derniere  ventree  ,  mais  qui  eft: 
fort  beau. 

II  nait  des  monftres  parmi  les  Chats  , 
comme  parmi  tous  les  autres  Animaux. 
On  a  vu  des  Chats  a  deux  tetes  •,  d’au- 
tres  a  fix  pattes  i  un  Chat  qui  eft  ne  avec 
des  pattes  d’Oye ,  3c  un  autre  qui  avoir 
deux  comes  fur  la  tete.  On  lit  dans  les 

Tom  V.  II.  Part.  B  * 
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Ephimirides  A  A  lie  m  ague  ,  Decurie  //. 
Annie.  V ,  une  obfervation  du  Dodteur 
Gabriel  Clauderus  ,  qui  rapporre  qu’une 
Ghatte  s’etant  accouplee  avec  un  Ecu- 
reuil ,  fit  trois  petits  Chats  ,  &  an  petit 
Ecureuil ,  qui  pour  fa  rarete  fut  les  de- 
lices  de  fon  Maitre  ,  car  il  netenoit  en 
rien  de  la  Mere  ,  comme  les  petits 
Chats  ne  tenoient  en  rien  du  Pere. 
On  trouve  dans  les  memes  Ephtmiri - 
des  d’Atlemagne,  Dicurie  II .Annie XI, 
page  349  ,  une  autre  Obfervation  du 
Dodteur  Rojinus  Lentilius, qui  fait  men¬ 
tion  dune  Chattea  qui  l’on  avoit  noye 
fes  petits  ,  laquelle  fe  laifla  tetter  par 
un  Ecureuil;  de  maniere  qu’il  fe  for¬ 
ma  entre  ces  deux  Animaux  une  fi 
orande  familiante  ,  que  la  Chatte  n  au- 
roit  pas  pu  cherir  plus  tendrement  fes 
petits ,  ni  l’Ecureuil  fa  propre  Mere. 
C’eft  un  fait  aftez  furprenant  3  car  l’E¬ 
cureuil  eft  une  efpece  de  Rat  fauvage  , 
&  nous  favons  que  ceux  qui  nourriftent 
des  Ecureuils  ,  prennent  bien  garde 
quils  ne  deviennent  la  proie  des 
Chats. 

On  peut  apprendre  aux  Chats  a  taire 
plufieurs  tours  de  pafte-pafte  ,  a  danfer 
en  cadence  ,  a  fauter  dans  un  cerceau  , 
ou  par-delfus  uu  baton,  a  contrefaire 
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le  more.  Dans  le  nombre  des  chofes 
qui  attiroient,  il  y  a  quelques  ann^es , 
le  Public  a  la  Foire  Saint  de  Germain, 
il  y  en  avoit  une  entr’autres  qui  par  fa 
fingularite  piquoic  la  curiofite  de  bien 
des  gens.  C’etoit  un  concert  de  Chats 
dreftes  tout  expres.  Ces  Animaux  ha- 
billes  uniformement  etoient  portes 
dans  des  ftalles  avec  un  papier  de  Mu- 
Fique  devant  eux  ,  &  au  milieu  eioit  un 
Singe  qui  battoit  la  mefure  :  a  ce  fi- 
gnal  regie  ,  les  Chats  faifoient  des  cris 
ou  miaulemens  dont  la  diverfite  for- 
moit  un  fon  tout-a-fait  rifible.  Cette 
Mufique  difeordante  etoit  accompa- 
gnee  par  quelques  violons.  Beaitcoup 
de  perfonnes  &  des  plus  graves  alloient 
fe  derider  pendant  quelques  momens  a 
ce  fpebtacle  fingulier. 

Gejncr  dit  qu’en  Suifife  il  y  a  des 
gens  qui  mangent ,  non  des  Chats  do- 
meftiques,  mais  des  Chats  fauvages , 
apres  leut  avoir  coupe  la  tete  &c  la 
queue  ,  les  regardant  comrae  un  met 
delicat.  Le  meme  Auteur  ajoute  qu’ii 
a  oui  dire,  que  dans  la  Gaule  Narbon- 
noife  certains  habitans  mangent  des 
Chats  ,  apres  les  avoir  expofes  pendant 
la  nuit  un  jour  ou  deux  a  Fair,  a'111 
qu’etant  mortifies  ils  deviennent  p'us 
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tendres  ,  &  qu’iis*  exhalent  en  meme 
temps  leur  odear  forte.  Nous  avons  vu 
aufli  des  gens  peu  delicats  manger  des 
Chats  domeftiques  bien  nourris  Sc  gras, 
entr’autres  des  Chats- Chartreux  ,  foit 
rods ,  foit  en  cive  ,  &  qui  en  trou- 
voient  la  chair  d’un  aufli  bon  gout  que 
fl  c’etit  ete  du  Lievre  ou  du  Lapin. 

Des  Voyageurs  ont  rapporte  qu’il  y 
avoit  dans  les  Indes  des  Chats  fauva- 
ges  qui  voloient  au  moyen  d’une  mem¬ 
brane  qui  s’etend  depuis  les  pieds  de 
devant  jufqu’a  ceux  de  derriere  ,  Sc 
qu’on  avoir  vu  en  Europe  des  peaux 
cie  ces  Animaux  qui  y  avoient  ete  ap- 
portees.  Mais  n’etoit-ce  pas  plutot  des 
peaux  d’Ecureuil  volant,  ou  de  grofle 
Chauve  -  Souris  ,  qu’on  prenoit  pour 
des  peaux  de  Chats  fauvages,  dememe 
qu’on  a  fouvent  donne  pour  un  Chat 
L'Opojfum  que  M.  BriJJbn  ,  Demonf- 
irateurdu  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle 
de  M.  de  Reaumur  ,  appelle  Philandre 
dans  fon  premier  Tome  fur  le  Regne 
minimal  ? 

Le  Chat  etoit  un  Dieu  tres-revere  des 
Egyptiens  :  on  l’adoroit  fous  fa  forme 
naturelle ,  ou  fous  la  figure  d’un  hom- 
me  a  tete  de  Chat.  Celui  qui  tuoit  un 
Chat ,  foit  par  inadvertance  ,  foit  de 
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propos  delibere ,  etoit  feverement  punL 
S’il  en  mouroit  un  de  fa  belle  mort , 
route  la  maifon  fe  mettoit  en  deuil ,  on 
ferafoirles  fourcils ,  &  1' Animal  etoid 
embaume ,  enfeveli,  &  porte  a  Bubafte 
dans  une  maifon  facree  5  ou  on  l’inhu- 
moic  avec  tous  les  honneurs  de  la  fe- 
pulture  oil  de  l’Apotheofe.  Telle  etoit 
la  fuperftition  de  ces  Peuples  ,  qu’il  eft 
a  prefumer  qu’un  Chat  en  danger  eut 
ete  mieux  fecouru  qu’un  Pere  ou  qu’un 
ami ,  &  que  le  regret  de  fa  perte  n’eud 
ete  ni  moins  reel  ni  moins  grand.  He- 
rodote  raconte  que  quand  ll  arrivoic 
quelque  incendie  en  Egypte  ,  les  Chats 
des  maifons  etoient  agues  d’nn  mou- 
vement  divin  ;  que  les  Proprietaires 
oublioient  le  danger  ou  leurs  perfon- 
nes  &c  leurs  biens  etoient  expofes ,  pour 
coniiderer  ce  que  les  Chats  faifoient  s 
&  que  ft  malgre  le  foin  qu’ils  prenoienc 
dans  ces  occafions  de  la  confer  vation 
de  ces  Animaux  ,  il  s’en  elan^oit  quel- 
ques-uns  dans  les  flammes  ,  iSs  en  me- 
noient  un  grand  deuil.  Quelle  folie  I 
L’Homme  defcend  au-deflous  du  rang 
des  Betes ,  quand  il  met  la  Bete  au  rang 
des  Dieux. 

Le  Chat  eft  appelle  en  Hebreu  Catuly 
en  Grec  vulgaire  Katis ,  en  Italien  Gat - 
B  iij 
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to  ,  en  Efpagnol  Gato  ,  en  Allemand 
Katz,e  ,  en  Flamand  Kat ,  en  Polonnois 
Koc,  en  Anglois  Cat^  en  Suedois  Katta . 
Or  ,  le  mot  Francois  Chat  que  les  Nor- 
mands  8c  les  Picards  prononcent  Cat  , 
vient  du  Latin  ,  Cams  ou  Cattus.  Ma- 
tou ,  fuivant  Menage ,  eft  dit  par  cor¬ 
ruption  au  lieu  de  Marcou  ,  qui  eft 
Fancien  mot,  8c  qui  eft  encore  en  ufage 
dans  FAnjou&  dans  les  Provinces  voi- 
fines  de  FAnjou  :  Marcou  vient  de  Mar - 
culfus  ,  nom  propte  d’Homme  \  car 
nous  avons  donne  des  noms  d’Fiommes 
a  un  nombre  infini  d’Animaux  j  ou  bien 
de  Malchous  ,  qui  en  Arabe  eft  une 
epitnete. 

Le  Chat  contient  beaucoup  d’huile 
8c  de  fel  volatile.  On  employe  en  Me- 
decine  le  Chat  entier,  &  fa  graifte.  Il 
eft  affez  ordinaire  parmi  le  Peuple  de 
fendre  un  Chat  par  le  dos ,  8c  de  l’ap- 
pliquer  tout  chaud  dans  la  Pleurefie, 
fur  le  cote  douloureux  ,  l’y  laifFant 
quinze  ou  dix-huit  heures  jufq.u’a  ce' 
que  l’odeur  en  foit  infupportable  au 
Malade  j  apres  quoi  on  l’ote  pour  le 
jetter.  Ce  Cataplafme  reuftit  aftez  fou- 
vent  *,  il  eft  refolutif  8c  difcuftifs  par 
le  fel  volatile  contenu  dans  le  fang 
de  cet  Animal ,  8c  c’eft  un  des  meil- 
leurs  Topiques  qu’on  puiftfe  mettre 


gn  ufage  dans  cette  Maladie.  Et  mullet 
allure  que  la  decodion  d’un  Chat  vi- 
vant  cuit  dans  lean  jufqua  ce  que  la 
chair  quitte  les  os ,  guerit  les  Amman* 
malades  fi  on  la  leur  fait  avaler.  On 
trouve  dans  les  Ephimerides  d  Allemu- 
gne ,  Dicurie  III 9  Ann  ee  i.  page  91  , 
tine  Obfervation  du  Dodeur  Ledelius 
qui  rapporte  qu’une  jeune  fide  fut  gue- 
rie  d’une  fievre  tierce  opiniatre  en  bu- 
vant  du  maigre  delait ,  dans  lequel  on 
avoit  lave  un  Chat',  ce  Remede  la  fit 
t  beaucoup  fuer  ,  3c  emporta  la  fievre. 
La  graifie  de  Chat,  &  fur  tout celle  de 
Chat  fauvage ,  efttres-ufitee  en  Medeci- 
ne*,elle  eftchaude,*emolliente,penetrante 
Sc  refolutive  :  On  en  fait  un  liniment  fur 
le  nombrii  des Epileptiques ,  3c  Ion  en 
frotte  les  membres  atrophies,  tant  pour 
les  empecher  de  maigri'r  davantage ,  que 
pour  en  faciliter  la  nutrition.  M.  Leme - 
ry  allure  dans  fon  Diclionnaire  des  Dro¬ 
gues  jimples  ,  que  l’oreille  d  un  Chat 
vivant  refoud  le  panaris  3c  empeche  le 
progres ,  fi  Ion  met  le  doigt  plufieiirs 
fois  le  jour  dans  cette  oreille ,  3c  qu  on 
l’y  lailTe  un  quart-d’heure  chaque  fois. 

La  grailfe  de  Chat  entre  dans  l’On- 
guent  Nervin  de  la  Pharmacopee  de  M. 
JLemery . 

Biv 
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Hippopotamus. 

HTppopotames  ,  Cheval  de  Riviere 
ou  Cheval-Marin ,  Bceuf  du  Nil, 
Bceuf  de  Riviere  ou  Bceuf  marin  ;  Hip¬ 
popotamus,  Offic.  Lemer.  42  3.  Herman 
Cynos.  710.  Dal.  Pharm.  44 1 . Bellon.  de 
Aquat.  2}.  Gefn.  de  Quad .  Digit.  454, 
Aldrov.  de  Quad.  Digit.  1  8  1 .  Jonft.  de 
Quad.  76.  Charier.  Exerc.  14.  Mont. 
Exot  5.  Profp.  Alp.  JEgypt.  245.  Raii. 
Synop.  Anim.  Quad.  123.  Linn.  Syfl . 
Nat.  69.  Hippopotamus  Antiquorum, 
Column.  Aquat.  28.  Caballus  marinus  , 
Flor.  Sin.  1,  Equus  live  Bos  marinus  ; 
Equus  Nili  ,  Niloficus  feu  Niliacus; 
Equus  Fluviatilis  live  aquaticus  ;  Ele- 
phas  marinus 3  Elephantus  ^Egypti ,  Flu- 
viaticus  vel  Niliacus ,  Quorumd. 

Quelques  Auteurs  ,  fuivant  la  remar- 
que  de  Ray  ,  entr’autres  M.  Hermann. 
dans  fa  Cy  nofur  e  de  La  Matiere  Medicate , 
ontconfondumal-a-propos  cet  Animal, 
avec  la  Vache-Marine  que  les  Francis 
des  cotes  de  1’ Amerique  appellent  autre- 
ment  Bite  a  la  grande  dent  ,  d’autres 
Roh art ,  les  Danois  &  les  Xflandois  Rof~ 
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Tfiarus ,  les  Hollandois  &  les  Flamands 
Walrus  \  &  que  M.  James  dans  fon  Die -  - 
tionnaire  Univerjelde  Medicine  con  fond 
3V6C  Manau  ou.  Lamaniiri  5  done  il  Fora 
parle  plus  amplement  en  fon  lieu.  Les 
Anciens,  comme  Arijlote ,  Pline,  Ellen  , 
ainfi  que  lesModernes  ,  font  des  D'ef- 
criptions  bien  diiferentes  denotre  Hip- 
popotame  :  mais  perfonne  ne  l’a  decric 
avec  rant  d’exa&itnde  que  le  curieux  &C 
veridique  Fabius  Columna  dansfes-03- 
fervations  fur  les  Animaux  Terrefires  & 
Aquatiques  ,  a  Foccafron  d’un  Hippopo- 
tame  que  Nicolas  Zerenphi  ,  Chirur- 
gien  de  Nermi  ,  apporta  more  ,  mais 
fale  en  entier  ,  des  marais  d’Egypte  fi- 
tues  pres  de  Darmete  en  Afrique  : 

Get  Animal  ne  redembloit  point  da 
tout  a  un  Cheval  ,  mais  plutbc  a  no 
Boeuf  pour  la  taille,  qui  neanmoins  ex- 
cedoit ,  Sc  a  un  Ours  pour  la  figure  de 
fes  jambes.  Il  avoit  treize  pieds-de  lon¬ 
gueur  depuis  la  tete  jufqu’a  la  queue  y 
quatre  pieds  &  demi  de  largenr  > 
tr©is  pieds  &  demi>  de  hauteur  7  en- 
forte  que  fon  ventre  eroit  platdt  pkt 
que  rond  •,  le  tour  div  corps  egal  a.  ht 
longueur  •,  les-  jambes  hautes  de  trois 
pieds  &  demi  depuis  la  terre  jufqo’ao 
centre  j  le  contour  des  jambes  de  trok 
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pieds  j  le  pied  large  d’un  pied,  &  che¬ 
que  ongle  large  de  trois  pouces  5  la  te-te 
qui  ecoir  grande  par  rapport  au  corps, 
aux  yeux  8c  aux  oreiiles,  large  de  deux 
pieds  8c  demi  ,  longue  de  trois  ,  8c 
groflfe  de  fept  pieds  &  demi  de  tour  ; 
louverture  de  la  gueule  ,  d’un  pied 
d’etendue  j  le  mufeau  gros  ,  charnu  , 
jnais  qui  paroifloit  moins  retroufte  a 
caufe  du  deftechement ;  lesyeux  petits, 
larges  d’un  pouce  ,  8c  longs  de  deux  *, 
les  oreiiles  minces,  petites  ,  courtes  , 
qui  n  excedoient  pas  trois  pouces  ;  fix 
dents  a  la  machoire  inferieure  ,  dont 
deux  plus  exterieures&  oppofeesetoient 
longues  d'un  demi-pied ,  larges  de  deux 
pouces  &  demi ,  triangulaires  d’un  de¬ 
mi  pied  de  circonference ,  un  peupen- 
c-hees  en  arriere  comme  les  defenfes  des 
Sangliers ,  non  recourbees  ni  faillantes  , 
mais  fort  apparentes  quand  la  gueule 
etoit  ouverte  ;  les  dents  intermediaires 
peu  faillantes  hors  de  la  gencive,taillees 
en  pointetriangulaire  ,  groffes,  rondes, 
femblables  a  celles  de  l’Elephant ,  lon¬ 
gues  de  plus  d  un  demi-pied  ,  applaties 
exterieuretnent  •,  fept  molaires  de  cha- 
que  cote  ,  grofles ,  larges,  fort  courtes  : 
8c  quant  a  la  machoire  fuperieure  ,  qui 
eft  mobile  comme  celle  du  Crocodile 
pour  macher  8c  broyer,  il  y  a  fix  dents 
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en  devant  qui  repondent  aux  fix  d’en- 
bas,  avec  une  pointe  ajuftee  en  fens 
contraire  ,  tres  lifte  &£  luifante ,  de  fa- 
^on  qu’elles  font  chacune  dans  leur  af- 
fiette  quand  lagueule  eft  fermee  ,  ayant 
toutes  la  pointe  pyramidale  ,  cornme 
taillee  obliquement  en  maniere  dune 
plume  a  ecrire  :  maiscelles  du  milieu  lie 
touchent  point  la  pointe  de  celles 
d’en  -  bas  ,  &  laiflent  appercevoir 

un  efpace  rond  entre-deux.  Au  refte  5 
il  y  a  autant  de  molaires  en  hauc 
qu’en  bas  *,  mais  les  deux  premieres 
font  petites  ,  rondes  3  diftantes  des 
autres  au  point  qu’elles  femblent  occu- 
per  le  milieu  du  palais  entre  les  dents 
de  devant.  Enftn  il  reftoit  entre  les 
dents  molaires  l’efpace  d’un  demi  pied, 
pour  loger  la  langue.  Les  dents  de 
cet  Animal  avoient  la  durete  du  caii- 
lou,  pour  ne  rien  dire  de  plus  •,  &  me- 
me  il  en  fortoit  des  etincelles  de  fea 
quand  on  les  frappoit  avec  le  dos-  de  la 
lame  d’un  couteau ,  au  grand  etonne- 
ment  des  fpedateurs ,  fans  qu’il  y  ref- 
tat  prefque  aucune  impreffion  de  rant 
de  coups  de  couteau  *,  ce  qui  rend  vrai- 
fembiable  le  fentiment  des  Anciens  qui: 
ont  cru  5  que  dans  la  nuit  i’Hippcpota- 
ine  vomiftbit  du  feu  en  frottant  fes 

Bvj 
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dents  Tune  contre  l’aurre.  L’Anima! 
avoit  tout  le  corps  fort  gras  5  la  tete 
grande,  tres-approchante  de  celle  d’un 
BceuF  •  .  les  jambes  courtes  ;  le  pied 
large  ,  clivife  en  quatre  ongles  ,  8c 
non  pas  deux  ,  comme  dit  Pline  j  les 
ongles  noirs  ,  &  femblables  a  ceux 
des  Animaux  qui  ont  le  pied  four- 
chu  j  le  talon  a  la  maniere  de  ces  me- 
mes  animaux  ,  calleux  &  large  j  la 
queue  plus  approchante  de  celle  dune 
Tortue  ou  d’un  Ours  ,  que  de  celle 
d’un  Sanglier,  grolTe  a  fa  nailTance, 
courte,  terminee  tout-a-coup  en  pointe, 
a  peine  longue  d’un  demi-pied  ,  &  qui 
ne  fauroit  s’entortiller  ou  fe  rouler  a 
caufe  de  fa  trop  courte  grofteur  •,  la 
peau  extremement  cpaille,  dure,  d’une 
couleur  noiratre,  le'mufeau  herifle  de 
plufieurs  polls  de  barbe  comme  celui 
du  Lyon  &  du  Chat,  mais  on  n’en  ap- 
per^oit  point  d’autres  dans  tout  le  refte 
du  corps  ;  en  quoi  Pline  paroit  s’etre 
rrompe  ,  vu  qu’il  compare  l’Hippopo- 
tame  au  Veau-Marin  pour  les  polls  &C 
le  dos. 

11  eft  a  remarquer  que  l’Hippopota- 
me  qui  vient  d’etre  decrit ,  n’etoit  pas 
des  plus  grands  qu’il  y  ait ;  car  quel- 
ques  moisapres,  ajoute  notre  Auteur, 
le  meme  Chirurgien  nous  en  fit  voir  4 
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Rome  un  beaucoup  plus  grand  ,  done 
les  defenfes  femblables  a  celles  du  San- 
gliers  etoient  de  la  longueur  d’un  pied, 
plus  grofies  a  proportion ,  de  meme  qua 
toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Ajoutons  a  cette  defeription  cells 
que  Profer  Alpin  nous  a  laillee  dans  fon 
JJiJloire  Naturtlle  d’Egypte. 

Avant  que  de  partir  du  Caire  pour 
revenir  dans  ma  Patrie  ,  dit  cet  Auteur 
aufii  exadt  que  judicieux  ,  un  jour  que 
jefaifois  des  vifites  a  quelques  Turcs 
danslaCour  du  Viceroy  d’Egypte,je 
vis  fur  la  place  du  Palais  deux  Animaux 
empailles  ,  de  meme  figure  ,  mais  de 
differente  grandeur  ,  car  il  y  en  avoit 
un  qui  etoit  gros  ,  grand  comme  un 
Elephant ,  a  qui  meme  il  reflembloit 
prefque  ,  &  l’autre  petit  ,  approchant 
d’un  grand  Pourceau.  Les  Habitans  di- 
foient  que  ce  dernier  avoit  ete  tire  du 
ventre  du  plus  grand  qui  etoit  fa 
Mere.  La  tete  fembloit  approcher  un 
peu  de  celle  du  Cheval ,  quoique  plus 
groflfe ,  ayant  le  mufeau  retr-oufife  a  peu 
pres  comme  celui  d’un  Pourceau ,  dont 
il  avoit  aufii  la  gueule  5c  les  yeux  ; 
les  oreilles  du  Cheval,  mais  plus  cour- 
tes  &  plus  larges  le  col  court,,  grosq 
tout  le  corps  rioir  j  les  pieds  non  four*: 
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chus ,  mais  fendus  en  quatre  doigts  ; 
la  queue  courte  &  ronde.  On  rappor¬ 
teur  que  ce  grand  Animal  pris  fur  les 
bords  du  Nil  pres  de  Damiete,  etoit 
more  au  bouc  de  quelques  jours  •,  qu’on 
lui  avoir  tire  le  fetus  mort  hors  du  ven¬ 
tre  ,  &  que  le  Viceroy  d’Egypte  devoir 
envoyer  dans  peu  les  peaux  de  ces  Be- 
tes  au  Grand-Seigneur.  Je  croirois  vo- 
lontiers  que  ce  n’eft  pas  la  le  Cheval 
de  Riviere  que  les  Grecs  ont  appelle 
Hippopotame ,  mais  plutdt  le  Pourceau 
de  Riviere  ,  nomme  par  les  Grecs  Chi- 
ropotame.  Une  preuve  que  ce  n’etoit 
point  l’Hippopotame ,  e’eft  qu’il  n’avoit 
point  de  dents  faillantes  en  dehors , 
comme  tous  les  Anciens  femblent  i’a- 
voir  dit  tinanimement  du  Cheval  de 
Riviere  ou  du  veritable  Hippopotame, 
dont  il  nous  eft  arrive  de  voir  a  Ale- 
xandrie  un  Cuir  ,  ou  il  y  avoir  de  gran- 
des  dents  faillantes  comme  des  defen- 
fes  de  Sanglier.  La  figure  d’Hippopo- 
tame  donnee  par  Andre  Matthiole  dans 
fes  dodtes  Comnuntaires  Jur  La  Matiere 
Medicate,  de  Dio  fear  de ,  paroi  t  appro- 
cher  beaucoup  du  portrait  del’ Animal 
dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  la- 
meme  Mctthiole  a  pretendu  que  Be'on 
i’avoic  mal-a-propos  reprefente  pour  le 
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tzrai  Hippopotame  :  &  en  effet  on  n’y 
voyoit  point  de  dents  fortir  en  dehors 
comme  au  Sanglier  ,  ni  d’autres  mar¬ 
ques  qui  approchaiTent  en  aucune  fa- 
9011  du  Cheval  de  Riviere  ,  mais  plutot 
du  Pourceau  de  Riviere  ,  cette  Bete 
portant  la  plupart  des  fign.es  qui  carac- 
terifent  un  Pourceau.  Ainli  Matthiole 
paroit  avoir  autrefois  juge  fainement  de 
ces  fept  Hippopotames  qui  fe  voyent 
a  Rome  fculptes  fur  la  ftatue  CololTale 
du  Nil ,  quand  ils’eft  perfuade  que  ce 
n’etoient  pas  de  vrais  Hippopotames. 
Nous  foup^onnons  avec  fondement  que 
les  Anciens  ont  aufli  ete  trompes  par 
les  relations  des  Voyageurs  touchant  la 
connoiflance  de  l’Hippopotame  ,  de 
meme  que  les  Modernes  qui  ont  bien 
eclairci  par  leurs  decouvertes  tons  les 
pays  de  l’lnde  ,  de  1’Arabie,  del’Ethio- 
pie  &c  de  l’Egypte  ,  ont  reconnu  plu- 
(ienrs  erreurs  des  Anciens  fur  d’autres 
Animaux  &  fur  un  grand  nombre  de 
Plantes  qui  y  naiflent  •,  car  Arijlote  8c 
d’autres  anciens  Auteurs  femblent  avoir 
attribue  au  Cheval  de  Riviere  ,  en- 
tr’autres  particularity  ,  une  criniere 
de  Cheval  &c  des  pieds  fourchus  :  8c 
cependant  perfonne  ,  comme  nous  l’a- 
vdns  oui  dire  a  plufieurs  Egyptiens  5 
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mais  principalement  auxHabitans  dela 
ville  de  Damiete  pres  de  laquelle  ils 
one  decouvert  que  fe  trouvent  pref- 
que  tous  les  Hippopocames  dans  le  Nil7 
n’a  jamais  vu  d’Hippopotame  qui  eut 
une  criniere  de  Cheval,  ou  meme.  des 
pieds  fourchus.  Nous  fommes  done  ei» 
droit  de  foup^onner  qu’  Alriftote  8c  d’au- 
tres  Anciens  ontete  trompes  par  le  rap¬ 
port  d’autrui ,  quand  ils  ont  dit  que  le 
Cheval  de  Riviere  avoir  une  criniere 
de  Cheval  6c  le  pied  fourchu  ,  vu  que 
les  Hippopotames  qui  ont  ete  pris  dans 
le  Nil  8c  observes  avec  foin  ,  avoient 
la  face  d’un  Cheval  8c  des  dents  fa.il- 
lantes  a  la  maniere  dun  Sanglier ,  avec 
un  cuir  h  fort  8c  h  dur  ,  qu’il  a  pu  fervis 
autrefois  chez  les  Egyptiens  a  faire  des 
Boucliers.  Qui  doutera  deformais  que 
ces  Animaux  foient  de  vrais  Hippopo¬ 
tames,  puifqu’ils  ont  les  marques  afli- 
gnees  a  l’Hippopotame  ?  Perfonne  n’a 
jamais  doute  par  rapport  a  la  face  du 
Cheval 8c  quant  aux  defenfes  de  San¬ 
glier  ,  Alrijlote  8c  prefque  tous  les  An¬ 
ciens  Pont  adure  politivement.  Au 
rapport  de  Pierre  Gillius  y  Cofrne  Indo- 
pleuftes ,  qui  du  temps  de  l’Empereut 
Jujlin  a  ecrit  fur  Unde  8c  l’Ethiopie  r 
attefte  qu’il  a  vu  une  dent  d’Hippopa~ 
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tame  qui  pcfoit  treize  livres.  Paufa - 
nlas  dans,  fes  Singularity  d'Arcadie ,  dit 
que  l’Hippopotame  a  comrae  le  San- 
glier  a  la  machoire  inferieure  des  de- 
fenfes  ft  apparenies  &  ft  grandes  ,  qu’il 
y  avoit  chez  les  Proconnefiens  une  fta- 
tue  d’or  de  Cybele  ,  donr  la  face  etoit 
faite  de  dents  d’Hippopotame  au  lieu 
d’yvoire.  C’eft  a  raifon  de  ces  defenfes 
que  bien  des  Arabes  appellent  l’Hip¬ 
popotame  Elephant  de  Riviere  ,  pares 
que  cet  Animal  reftemble  beaucoup  a 
un  Elephant ,  fi  l’on  en  excepte  la  tete. 
Le  cuir  du  dos  en  eft  ft  fort  &  ft  dur  , 
que  les  gens  delacampagne  &  les  Moi¬ 
nes  du  Mont  Sinai  en  font  des  femel- 
les  a  leurs  fouliers  ,  qui  etant  portees 
en  un  terrain  fee  durent  tr^s- long-temps. 
Mais  qu’eft-il  befoin  d’en  dire  davanta- 
ge  ?  Les  Habitans  du  pays  n’ont-ils  pas 
aufti  reconnu  par  une  longue  experien¬ 
ce  ,  que  le  meme  Animal ,  fujet  a  la 
piethore  ,  a  coutume  de  fe  tirer  du 
fang  en  s’ouvrant  une  veine  a  la  jam- 
be  avec  la  pointe  aigue  d’un  rofeau  ? 
Gar  fouvent  ils  obfervent  fur  le  rivage 
du  Nil  beaucoup  de  fang  fraichement 
repandu  ,  comme  il  a  ete  remarque  par 
les  Anciens  au  fujet  de  l’Hippopotame. 
Ainfi  1’Hippopotame  eft  un  Animal  du 
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Nil  ,  quoiqu’il  foit  conftant  qu’il  fe 
trouve  encore  ailleurs,  de  la  grandeur, 
non  d’un  Afne  comme  l’a  cru  Arifiote, 
mais  plutot  d’un  Elephant  mediocre  , 
d  cuir  noir,  tresdur  fur  Ie  dos.  Sa  tete 
approche  enquelque  forte  de  celle  d’un 
Cheval  \  il  a  le  muffle  camus  j  les  yeux 
ronds  j  les  oreilles  petites ,  prefque  fem- 
blables  a  celles  du  Cheval  ;  la  gueule 
grande  ,  armee  de  grandes  dents  qui 
font  en  bon  nombre  ,  mais  dont  deux 
plus  grandes  que  les  autres  fortant  a  la 
machoire  inferieure  en  dehors  comme 
les  defenfes  d’un  Sanglier  ,  ainfi  que 
Paufanias  l’a  remarque  dans  lHippo- 
•potame  :  le  col  court  &  gros  ,  fans  cri- 
niere  *,  les  pieds  non  fourchus  ,  mais 
gros  •,  la  queue  courte  &  le  ventre  gros. 
II  hennit  comme  un  Cheval  ,  au  rap¬ 
port  des  gens  du  pays.  II  fe  nourric  de 
toutes  les  herbes  que  les  Cceufs  man- 
gent.  Mais  les  Habitans  de  Damiete, 
affurent  qu’il  eft  auffi  carnacier  ,  com¬ 
me  le  prouvent  bien  le  nombre  &c  la 
grandeur  de  fes  dents  qui  ont  la  dure- 
te  de  l’hyvoire  j  car  il  paroit  conftant 
qu’eilesont  ete  faites  par  la  Nature  pour 
dechirer  les  Animaux  qui  ont  la  chair 
coriace  &  le  cuir  tres-dur ,  comme  auffl 
pour  brifer  les  os.  Au-refte  ,  tout  le 
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jxionde  convient  qu’il  ne  fauroit  vivre 
long  temps  horsde  l’eau  :  &  neanmoins 
Pierre  Gillius  dans  une  Lettre  adreftee 
au  Cardinal  d’ Armagnac  ,  ecrit  qu’il  a 
vu  un  Hippopotame  qui  avoit  ete  ap- 
porte  vivant  d’Egypte  a  Constantino¬ 
ple  j  il  a  meme  reprefente  cet  Animal 
avec  les  memes  marques  diftindtives 
que  nous  venons  d’expofer  \  Sc  il  eft 
etonnant  de  lui  entendre  dire  qu’il 
etoit  fi  doux  ,  qu’il  fe  laiftoit  flatter ,  Sc 
meme  ouvrir  la  gueule. 

Pour  finir  la  defcription  anatomique 
des  parties  exterieures  de  l’Hippopo- 
tame,  car  quant  a  celle  de  fes  parties 
interieures  ,  Severini  9  Blajius  ni  Valeri - 
tini  ne  nous  ont  rien  laifte,  Sc  ces  Au¬ 
teurs  fe  contenter.t  de  nous  dire  d’apres 
les  Anciens,  que  l’interieur  de  cet  Ani¬ 
mal  eft  femblable  acelui  du  C’hevalou 
de  l’Afne  ,  il  nous  refte  a  donner ,  finon 
tout  entier  ,  du  moins  par  extrait ,  un 
Memoire  intereftant  de  M.  de  Jujfieu, 
qui  fe  trouve  imprime  dans  le  Recueil 
des  Memoire  s  de  V  Academic  Roy  ale  des 
Sciences ,  annee  x-jx^^page  205?,  fous  le 
titre  iXobfervatiorisfurquelques  ojjemens 
d'une  tete  d’ Hippopotame. 

Le  merite  de  l’invention  de  la  faignee 
attribute  a  l’Hippopotame ,  dit  M*.  de 
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J ujffieu ,  &  i  idee  qu  ii  vomiffoit  du  feu  ? 
avoir  teilement  excite  la  curiofite  des 
Anciens  au  fujet  de  cet  Animal  Amphi- 
bie,  que  quelques  Ediles  qui,  dans  le 
temps  de  la  Repubhque  Romaine^ 
avoient  voulu  raeriter  les  bonnes  graces 
du  People  ,  lui  en  avoient  prefente  en 
fpedacle.  Scaurus  fut  le  premier,  a  ce 
que  dit  PLine  ,  qui  en  fit  paroitre  aux 
jeux  publics  ,  &  long  -  temps  apres  lui 
les  Auteurs  ont  remarque  comme  un 
trait  de  magnificence,  que  1’Empereur 
Philippe  eneut  fait  voir  plufieurs  dans 
la  folemnite  des  jeux  feculaires  qu’il  ce- 
lebra  de  fon  temps.  Les  fiecles  qui  de- 
puis  lors  fe  font  palfes  jufqu  a  nous , 
ne  nous  ayantni  detrompesdu  merveil- 
leux  de  cet  Animal  ,  ni  gueres  mieux 
inftruits  de  fa  figure  &  de  fon  earac¬ 
he,  nous  ne  pouvons  encore  rien  ajou- 
ter  a  ce  que  PLine  en  a  dit  ,  &  nos  de- 
couvertes  ne  regardent  que  fon  Ana- 
tomie  ,  &  quelques  ufages  des  par¬ 
ties  les  plus  folides  de  fon  corps.  Quoi- 
que  Belon  nous  en  ait  donne  le  delfein 
d’apres  un  qn’il  avoir  vu  en  vie  a  Conf- 
tantinople  ,  &  Fabius  Columna  d’apres 
un  autre  qu’il  avoir  vu  en  Italie  ,  ap- 
porte  mort  d’Egypte  ,  neanmoins  quel- 
que  exads  que  foient  ces  deux  Auteurs* 
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ils  ne  lor,  t  point  allez  d’accord  far  la 
configuration  de  routes  les  parries  de 
!  1’Hippopotame  ,  &  fi  nous  nen  avons 
pas  eu  dans  ces  derniers  temps  de  figu¬ 
res  exadtes  d’apres  la  nature  ,  au-moins 
en  avons-nous  les  principales  depouil- 
les  dans  le  fquelete  de  la  tete  &  des 
pieds  d’un  de  ces  Animaux  que  Ton 
nous^  a  ^envoye  du  Senegal  par  ordre  de 
Meffieurs  les  Dire&eurs  de  la  Compa- 
gnie  des  Indes. 

n  Le  poids  de  quarante-cinq  livres  que 
pefent  les  deux  machoires  qui  forment 
cette  tete,  fa  longueur  de  deux  pieds, 
fa  hauteur  d’un  pied  quatre  pouces  en¬ 
viron  du  cote  de  l’occiput  ,  &  fa  lar- 
geur  d’un  pied  &  demi  dumeme  cote, 
marquent  que  l’Animal  auquel  elle  ap- 
parrenoit  etoit  prodigieux.  A  en  juger 
par  foil  apparence  exterieure,  elle  ref- 
femble  en  quelque  fa$on  au  fquelete  de 
la  tete  d  un  Cheval ,  a  la  difference  que 
le  mufeau  en  ell  plus  evafe  ,  les  nari- 
,nes  plus  ouvertes ,  &  qu’elles  font  ter- 
minees  de  chaque  cote  par  deux  grof- 
fes  protuberances  dans  lefquellesYonc 
pratiquees  les  alveoles  des  fix  dents  de 
devant.  La  circonference  des  nari- 
nes  eft  de  neuf  pouces  ,  &  celle  des 
deux  orbites  qui  forment  deux  emL* 

pence$  confiderables  y  eft  d§  fept  po4=< 
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ces  :  on  en  compte  dix  au-moins  a  cha- 
que  ouverture  formee  de  chaque  cote 
par  la  jondion  du  Zygoma  avec  l’os  de 
la  pomette  )  ce  qui  doit  faire  compren- 
dre  que  les  mufcles  crotaphites  doivent 
avoir  plus  d’tm  demi-pied  d’epaifteur , 
&  donner  par  leur  contraction  a  la  ma-  - 
choire  inferieure  ,  en  la  ferrant ,  une 
force  extraordinaire.  La  figure  de  la 
machoire  inferieure  repond  alfez  a  celle 
de  la  fuperieure  par  fa  largeur  en  de- 
vant  qui  eft  de  huit  a  neuf  pouces  fur 
fix  de  hauteur.  Ses  deux  cotes  qui  font 
termines  par  le  condyle  &  l’apophyfe 
coronoi'de  ,  font  tres  -  evafes  &  tres- 
etendus,  pour  donner  plus  de  force  aux 
mufcles  crotaphites  &  mafleters.  Cette 
machoire  enfin  eft  plus  malfive  que  la 
fuperieure  ,  parce  que  les  fix  plus  grof- 
fes  &  plus  fortes  dents  de  cet  Animal 
y  font  prefque  obliquement  inferees 
dans  des  alveoles  tres  profonds.  De  ces 
fix  dents  ,  les  deux  du  milieu  &  qui 
tiennent  lieu  d’incifives ,  font  placees 
horifontalement  ,  cylindriques  ,  cane- 
lees  ,  malfives  ,  d’un  pouce  &  demi  de 
diametre  ,  8c  ont  quatre  pouces  de  lon¬ 
gueur  8c  fix  de  racine.  Celles  de  la  ma¬ 
choire  fuperieure  auxquelles  elles  re-/ 
pondent ,  none  au -  contraire  pas  plus 
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<Tun  demi-pouce  de  longueur  apparen- 
te,  &  trois  de  racine  fur  neuf  lignes 
de  diametre.  Les  deux  laterales  a  cha- 
cune  de  ces  deux  longues  de  la  ma- 
choire  iriferieure  ,  Sc  qui  ciennent  en¬ 
core  lieu  d’incifives  ,  ne  font  longues 
tout  au  plus  a  1  exterieurque  d’unpou- 
ce  Sc  demi  fur  un  demi  feulement  de 
diametre ,  Sc  repondent  precifement  a 
line  femblable  de  chaque  cote  delama- 
choire  fuperieure.  Les  deux  plus  confi- 
derables  ,  placees  chacune  a  une  des  ex- 
tremites  du  devant  de  la  machoire  iri¬ 
ferieure  en  maniere  de  d  e  fen  fes  ,  font 
courbees  en  demi  -  cercle  de  meme  que 
celles  du  Sanglier  ,  Sc  ont  chacune  cinq 
pouces  de  faitlie  fur  huit  de  racine  qui 
eft  tres  oblique.  Leur  forme  approche 
du  triangle,  dont  chaque  cote  a  envi¬ 
ron  un  poucce  Sc  demi.  Cedes  auxquel- 
ieselles  repondent  ,  qui  font  egalement 
courbees  Sc  canelees  ,  n'ont  pas  plus 
dun  pouce  de  fanlie  Sc  fix  de  racine. 
Ces  quatre  dents  des  extremites  des 
machoires  tiennent  la  place  des  cani¬ 
nes  ,  Sc  font  par  leur  jondhon  ,  du  cote 
qui  eft  applati  ,  Foffice  de  veritables 
incifoires.  Cedes  qui  font  apres  celles- 
ci,  feparees  de  ces  dernieres  par  un  ef- 
pace  de  trois  pouces ,  Sc  qui  font  arran-. 
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gees  aux  deux  cotes  du  fond  de  chaque 
machoire  ,  font  au  nombre  de  hitit  \ 
&:  ce  font  les  molaires ,  dont  les  plus 
groftes  ne  faillent  pas  plus  d’un  demi- 
pouce,  &  en  ont  un  &c  de/ni  d’etendue. 
Il  eft  furprenant  que  cet  appareilf  ter¬ 
rible  de  dents  placees  dans  une  gueule 
dont  l’ouverture  eft  en  devant  de  plus 
de  deux  pieds,  nereponde  qu’a  un  go¬ 
fer  qui  n’a  pas  quatre  pouces  de  circon- 
ference  j  ce  qui  eft  une  marque  que 
quelque  vorace  que  foit  cet  Animal  , 
qui  eft  depeint  dans  quelques  bas-reliefs 
antiques ,  ayant  dans  la  gueule  un  Cro¬ 
codile  ,  ne  pourroit  l’avaler  ,  fuppofe 
qu’il  s’en  nourrifte  ,  qu’apres  1  avoir 
bien  mache.  Mais  il  n’eft  pas  moins 
difficile  de  concilier  avec  la  forme  de 
ces  memes  dents  l’ufage  que  Phne  8c 
les  Anciens  donnent  a  l’Hippopotame 
de  fe  repaitre  de  bled  dans  les  champs 
yoifins  du  Nil. 

A  1’egard  du  pied  que  nous  avons  de 
cet  Animal ,  il  eft  du  genre  de  ceux  qui 
ont  des  doigts  ;  fa  forme  d’ailleurs  eft 
fort  maffive  ,  &  dans  l’etat  defteche  au- 
quel  on  nous  1’a  envoye,la  plante  ne  laif- 
fe  pas  d’avoir  neuf  pouces  d’etendue  en' 
longueur  fur  trois  &  trois  &  demi  de 
largeur.  Les  Voigts  qui  font  au  nom- 
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ere  de  quarre,  fo.nt  fort  courts  ,  n’ayant 
tout  au  plus  avec  i’ongle  qui  en  occupe 
prefque  la  moitie  &  qui  les  termine » 
que  deux  pouces  de  longueur  fur  un.de 
largeur.  Et  quelque  grande  que  loir 
cette  di  men  lion  ,  il  parole  par  les  ofle- 
mens  que  j’ai  d’un  autre  pied  ,  qu’il  y 
en  a  encore  de  plus  confiderables. 

La  vue  des  olTemens  de  cette  tete  Sc 
de  ces  pieds  men  a  fait  reconnoitre  d’a- 
bord  de  fembiables  petrifies  ,  trouves 
parmi  un  nornbre  de  pierres  figurees 
qui  font  dans  le  teritoire  de  Montpel¬ 
lier  ,  m  lieu  qu’on  y  appelle  la  Mof- 
fon.  Ces  decouvertes  dont  M.  Chirac 
a  ete  temoin  ,  nous  embaralfoient 
d’autant  plus  ,  que  ne  trouvant  ni  dans 
le  crane  du  Cheval  ni  dans  celui  dit 
Boeuf  que  nous  leur  comparions  >aucune 
relfembiance,  nous  ne  favions  a  quel 

Animallesattribuerj&ceneftquelavue 

des  depouilles  de  celui-ci  qui  nous  con- 
vainc  que  ces  olTemens  petrifiees,avoient 
ete  ceux  de  1  Hippopotame.  Je  fai  qu’on 
m  objedfcera  d  abord  1  impollibilite  qu’il 
y  auroit  qu’un  grand  nombre  de  ces 
Animaux  fe  fut  jamais  trouve  dans  ce 
continent  ,  vu  que  ni  aucun  Auteur 
a’ a  jamais  dit  qu’il  y  en  ait  eu  en  France, 
Tome  V \  IL  Part.  *c 
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&  que  nous  favons  qu’il  n’y  en  a  point 
aduellement.  Mais  c’eft  ici  ou  je  rap- 
pelle  les  premieres  obfervations  que 
j’ai  deja  faites  plufieurs  fois  a  l’occafion 
des  decouvertes  des  impreflions  de 
plufieurs  plantes  etrangeres  &  des  de- 
po-uilles  petrifiees  de  plufieurs  Animaux 
marinsdes  Indes  &  de  l’Amerique  qui 
ne  peuvent ,  fans  la  fuppofidon  d’une 
revolution  tres-conliderable  ,  fe  trouver 
encore  aujourd’hni  au  milieu  meme  de 
nos  terres.  C’eft  ici  une  preuve  a  ajou- 
ter  al’opinion  quelaFrance  ait  fait^autre- 
fois  une  partie  du  lit  de  la  Mer  ,  &  que 
les  eaux  qui  la  couvroient  s  erant  reti¬ 
rees  par  quelque  accident  fubit >  y  au- 
roient  laifte  les  depouilles  de  tant  d’ Ani¬ 
maux  8c  de  coquillages  Grangers  que 
nous  trouvons  fi  fouvent  dans  le  fein 
de  nos  carrieres  plutot  qu’aueun  autre 
fragment  d’ Animaux  qui  poarroit  fe 
rapporter  a  ceux  de  nos  terres  &  de 
nos  Mers  voifines.  Je  ne  fuis  pas  le  feul 
qui  puifte  m’attribuer  une  pareille  de- 
couverte  dans  ce  continent  de  l’Europe* 
puifqu’on  en  a  fait  de  femblables  non- 
feulement  dans  le  territoire  de  Bolo- 
gne  en  Italie  ,  mais  encore  dans  le  Por¬ 
tugal  aux  environs  de  Lifbonne. 

Mais  ,ces  fortes  de  decouvertes  nous 
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Mienent  bien  plus  loin ,  lorfqu’elles  fer¬ 
vent  a  nous  detromper  de  ces  faufies 
idees  que  fe  font  formces  les  meilleurs 
Philofophes  &  les  plus  graves  Hiftoriens 
fur  la  hauteur  de  cerrains  Homines  „ 
par  la  comparaifon  qu’ils  ont  faite  de  la 
figure  de  certaines  dents  machelieres 
prodigieufes  ,  decouvertes  de  leur 
temps  ,  avec  celles  auxquelles  ils  vou- 
loient  qu’elles  redemblalTent ,  &  par  Ie 
calcul  qu’ils  faifoient  de  la  grandeur  des 
autres  parties  ,  proportionnee  a  celle  de 
ces  dents, une  autre  obfervadonalaquel- 
le  la  folidite  ,  la  pefanteur  ,  la  durete 
la  couleur  des  dents  canines  de  la  ma- 
choire  inferieure  de  cet  Animal  peu» 
vent  donner  lieu  ,  ell  celle  des  ulages 
qu’on  pourroit  en  tirer  aujourd’hui  pour 
les  arts  de  la  Sculpture  &fiu  Tour ;  & 
je  nefai  fi  Ton  ne  doit  point  mettre  la 
maniere  de  travailler  ces  dents  dans  le 
no  mb  re  des  chofes  qui  ont  echappe  a 
notre  corinoifiance.  Il  ell:  a  prefumer 
dumoins  qu’elles  fe  travailloient  alors 
comme  celles  de  l’Elephant  ,  &  que 
la  matiere  en  etoit  plus  precieufe ,  non- 
feulement  comme  etant  moins  com¬ 
mune  ,  mais  encore  par  des  qualites  qui 
rendent  cette  forte  de  dents  preferable 
a  l’yvoire  *,  elle  n’eft  point  d’ailleurs 
C  ij 
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fujette  aux  inconveniens  de  fe  cadet 
facilement ,  de  s’egrainer  Sc  de  jaunir  ; 
accidens  qui  atrivent  ordinairement  a. 
1’yvoire.  C’eft  ce  merite  qui  a  determine 
les  ouvriers  qui  travaillent  a  faire  des 
dents  artidcielles  ,  a  choifir  cedes  de 
1’Hippopotame  preferablement  a  toute 
autre  matiere  ,  fans  avoir  aucune  autre 
connoiffance  de  leur  origine.  Et  l’expe- 
rience  nous  a  appris  combien  cedes  qui 
font  faites  avec  les  canines  de  cet  Ani¬ 
mal  font  au-dediis  de  cedes  qu’on  pent 
tirer  de  quelque  Animal  que  ce  foit , 
non-feulement  par  leur  folidite  ,  mais 
encore  par  ladureede  leur  couleur  qui 
approche  de  cede  de  1’ email  de  nos 
dents.  La  connoidance  que  nous  avons 
acquife  de  la  forme  des  principaux  olfe- 
mens  de  l’Hippopotame  Sc  des  decou- 
vertes  qui  s’en  font  dans  des  carrieres 
du  Languedoc  pres  de  Montpellier  , 
nous  met  en  etat  de  juger  dorenavant 
de  la  qualite  de  certains  oflemens  que 
Ton  trouve  dans  la  terre ,  que  Ton  ne 
favoita  quel  Animal  attribuer,&  fur- 
tout  de  ces  parties  d’odemens  dont  on 
fe  fert  dans  le  Comte  de  Foix  pour  la 
fabrique  des  Turquoifes  ,  Sc  de  ceux 
que  Ton  rencontre  en  differents  en- 
droirs  de  I’Allemagne  >  principalement 
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dans  la  fameufe  caverne  de  Bauman,  Sc 
qui  font  recommandes  dans  quelques 
Difpenfaires  pour  fervir  de  Cordial 
fous  le  nom  d’ My  voire  Fofjile.  * 

Aprescesdefcriptions  Anatomiques , 
nous  allous  tranfcrire  pour  l’inftrudion 
&  la  fatisfadion  du  Ledeur  la  meilleure 
partie  de  ce  que  nous  avons  pu  decou- 
vrir  fur  l’Hiftoire  Naturelle  de  l’Hip- 
popotame  dans  les  relations  des  Voya- 
geurs ,  Sc  particuherement  dans  1  Hif- 
toire  Generate  des  V oyages  ,  Tome  troi- 
Jilme,pag  3275  d’apres  la  Tradudion  de 
M.  L’Abbe  Prevoji. 

Outre  le  Crocodile ,  l’Afrique  pro- 
duit  nn  autre  Animal  amphibie  que  les 
Grecs  nommoient  Hippopotamos  ,  Sc 
qui  eft  aujourd’hui  connu  fous  le  nom 
de  Cheval- Marin,  ll  sen  trouve  beau- 
coup  dans  les  rivieres  de  Gambra  6c  de 
S.  Domingo.  Le  Nil  6c  toutes  les  cotes 
depuis  le  Cap-Bianco  jufqu’a  la  Mer 
rouge  ,n’en  font  pas  moins  remplis.  Cet 
Animal  vit  egalement  dans  l’eau  6c  fur 
la  terre.  Dans  fa  pleine  grofteur ,  il  eft 
plus  gros  d’un  tiers  que  le  Bosuf,  au- 
quel  il  reftemble  d’ailleurs  dans  quel¬ 
ques  parties  ,  comme  dans  d’autres  il 
eft  femblable  a  un  Cheval.  Il  fe  trouve 
des  Chevaux  Marins  qui  pefent  douze 
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a  quinze  cens  livres.  Us  ont  le  corps 
charnu  ,  bien  ramafle ,  couvert  d’un  poii 
cpais  ,  court  3c  brun  ,  qui  tourne  en 
grifatrq,ou  couleur  de  cendre  dans  la 
vieillene  de  F  Animal.  Cette  peau  pa- 
xoit  toujours  unie  3c  luifante  lorfqu’it 
eft  dansl’eau.  Il  drefte  fes  oreilles  com- 
me  le  Cheval  lorfqu’il  entend  quelque 
bruit.  Son  henniftement  eft  le  meme 
aulli  que  celui  du  Cheval,  mais  ft  fort 
3c  fi  aigu  ,  qu’il  fe  fait  entendre  de  fort 
loin.  II  a  la  vue  per^ante  ,  les  yeux 
grands,  a  fleur  de  tete  ,  3c  bien  tailles. 
Us  paroiftent  rouges  3c  enflammes  lorf- 
qu’il  eft  en colere  :  alors  fes  regards  font 
terribles  j  3c  quoiqu’il  ne  foit  pas  natu- 
xellement  porte  a  nuire ,  s’il  eft  atta- 
que,  blefte  ,  ou  qu’erant  pourfuivi  de 
pres  il  ne  puifte  fe  fauver  dans  l’eau  ,  il 
fe  tourne  furieufement  contre  ceux  qui 
Fattaquent.  Cependant  comme  il  n’a 
point  de  cornes,  ni  d’autres  armes  que 
fes  pieds  3c  les  dents ,  fa  fureur  eft  pen 
dangereufe  ;  ou  du  moins  il  n’eft  pas 
difficile  de  l’eviter  en  s’ecartant.  Son 
cou  qui  eft  fort  court,  fe  depouille  de 
ion  poil  a  mefure  qu’il  avance  en  age. 
Ilabeaucoup  deforce  dans  cette  parrie 
3c  dans  les  reins.  Il  a  le  fabot  comme 
celui  du  Boeuf  ,mais  fes  paturons  n’e* 
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tant  point  alfez  forts  pour  foutenir  le 
poids  de  fon  corps  ,  la  Nature  a  pri's 
foin  de  fuppleer  a  ce  defaut ,  en  plaint 
au-deftus  deux  petites  cornes  fur  lef- 
quelles  ll  fe  foutient  dans  fa  marche  j  de 
forte  qu’il  laifTe  fur  la  terre  les  veftige-s 
de  quatre  pointes.  Pfufieurs  Ecrivains 
en  ont  pris  droit  de  le  reprefenter  armc 
de  grides  comine  le  Crocodile,  ll  mar- 
che  a  (fez  vite ,  fur-tout  dans  un  terrein 
uni-,  mais  il  a vance  beaucoup  moins 
qu’un  Cheval  ordinaire  ou  meme 
qu’un  Negre  un  peu  leger  ala  courfe  , 
cornme  les  Negres  le  font  prefque  tous  ; 
audi  ne  manquent-ils  jamais  de  har- 
diefte  pour  l’attaquer  ,  fur-tout  lorf- 
qu’ils  peuvent  le  furprendre  a  quelque 
diftance  de  la  riviere  ,  &  couper  ion 
palfage  ;  car  il  cherche  toujours  a  s’e- 
chapper  plutot  qua  fe.  defendre.  S’i! 
regagne  le  bora  de  ra  riviere  ,  i’l  plon- 
ge  aufli-tot  jufqu’au  fond  :  enfuite  re- 
paroiftant  fur  i’eau  ,  il  fecoue  les  oreil- 
les ,  il  promene  fes  yeux  fur  ceux  qui 
Font  infulte ,  il  hennit,  &  fe  replonge. 
ll  eft  plus  robufte  &  plus  dangereux  fur 
la  terre  que  dans  1’eau  mats  il  nage 
plus  legerement  qu’il  ne  marche.  Les 
lieux  qu’il  frequente  font  les  cotes  ££ 
fur-tout  les  rivieres,  paree  qu’il  aims 
C  iv 
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beaucoup  l’eau  fraiche  ,  &  qu’il  fe 
plait  a  monter  fur  les  rives  ,  pour  fe 
repofer  dans  les  prairies  Sc  dans  les 
champs  cultives  :  mais  on  le  voit  rare- 
wient  en  haute  mer.  La  peau  du  Che- 
val-marin  eft  ft  dure ,  particulieremeni 
iur  le  dos  ,  au  cou  ,  Sc  fur  fexterieur 
des  cuiftes  &  des  feftbs  ,  que  les  fle- 
ches  ,  la  zagaye  ,  Sc  les  balles  memes 
31  y  font  aucune  impreflion.  Les  Negres 
&  les  Portugais  sen  fervent  pour  faire 
des  boucliers  ;  mais  entre  les  cuiftes  Sc 
ious  le  ventre  ,  elle  eft  beaucoup  plus 
douce  ;  Sc  c’eft  vers  ces  parties  que  les 
Chafleurs  tachent  de  le  blefter.  On  ne 
le  rue  point  ailment.  Les  Europeans 
cherchent  a  lui  cafter  les  jambes  avec 
des  balles  ramees ;  &  lorfqu’il  eft  une 
fois  tombe ,  la  difficult^  n’eft  pas  grande 
a  lachever.  Mais  quoique  les  Negres 
aient  k  hardiefte  d  attaquer  le  Requin 
le  Crocodile  a  coups  de  zagayes  & 
de  couteaux ,  ils  en  ont  moins  conrre  le 
Cheval-rnarin  ,  s’ils  ne  trouvent  l’occa- 
iion  de  le  furprendre  avec  beaucoup  d’a- 
vantage.  Lorfqu’il  eft  infulte  dans  i'eau  , 
loit  qu  il  dorme  au  fond  de  la  riviere, 
ou  qu ill  fe  leve  pour  hennir  ,  ou  qu’il 
nage  fur  la  furface ,  il  fe  jette  furieufe- 
menr  fur  fes  ennemis  ,  &  quelquefois 
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il  emporte ,  avec  les  dents ,  des  planches 
de  la  meilleure  Barque.  Mais  ce  qui  eft 
encore  plus  dangereux- ,  c’eft  que  la 
prenant  par  le  bas,  il  la  fait  quelque- 
fois  couler  a  fond.  On  en  trouve  quan- 
site  d’exemples  dans  les  Voyageurs-,  en 
1731  ,  un  Fadteur  de  la  Compagnie 
d’Angleterre  ,  nomme  G aland  ,  Sc  le 
contre-Maitre  d’un  vailfeaux  Anglois 
furent  malheureufement  noyes  dans  la 
Gambra  par  un  accident  de  cette  nature. 
Sur  la  riviere  du  Senegal  ,  un  de  ces 
Animaux  ayant  ete  blefte  d’un  coup  de 
balle  ,  Sc  ne  pouvant  gagner  le  cote  de 
la  barque  d’ou  le  coup  etoit  parti,  la 
frappa  d’un  coup  de  pied  ft  furieux , 
qu’il  brifa  une  planche  d’un  pouce  Sc 
demi  d’epailfeur ,  Sc  fit  une  voie  d’eau 
qui  faillit  de  faire  perir  la  barque.  Celle 
de  Jobfon  fut  frappee  trois  fois  par  des 
Chevaux  marins  ,  dans  fes  differentes 
navigations  fur  la  Gambra.  Un  de  ces 
Animaux  la  per$a  d’un  coup  de  dent, 
jufqu’a  faire  une  voie  d’eau  fort  dan- 
gereufe.  On  ne  put  l’eloigner  pendant 
la  nuit  que  par  la  lumiere  d’une  chan- 
delle  ,  qu’on  mit  fur  un  morceau  de 
bois,  Sc  qu’on  abandonna  au  cours  de 
Beau.  On  allume  aufli  quelquefois  une 
lantexne  a  1’arriere  de  la  barque  3  car  co^ 
€-y. 


5  §  ClN  QUIEME  CLASSE, 
obferve  que  ces  Animaux  one  grand 
peur  du  feu ,  &  que  par  ce  moyen-la. 
un  Enfant  peur  le  metrre  en  fuite.  Le 
meme  Auteur  trouva  les  Chevaux  ma- 
rins  encore  plus  feroces,  lorfqu’ayant 
des  petits  ils  les  portent  fur  le  dos  ea 
nageant.  Il  obferve  que  le  Cheval-ma- 
rin  s’accorde  fort  bien  avec  le  Croco¬ 
dile  ,  &  qu’on  les  voit  nager  tranqui lle- 
ment  l’un  a  cote  de  l’autre. 

Get  Animal  eft  plus  fouvent  fur  la 
terre  que  dans  Teau.  On  pretend  que  ne:- 
pouvant  demeurer  plus  de  trois  quarts- 
d’heure  au  fond  dela  riviere ,  iL.remonte 
pour  humer  fair,  aptes  quoi  il  replon- 
ge ,  &  demeure  tranquille  pendant  le 
meme  temps.  11  lui  arrive  fouvent  d’al- 
ler  dormir  entre  les  rofeaux  ,  dans  les 
marais  voifins  de  la  riviere- Ses  ronfle* 
mens  le  trahiflent.  Les  Chafteurs  le 
furprennenr  &c  le  meat  facilement 
dans  cette  lituation  j  mais  ils  ne  peu- 
vent  s’approcher  trop  doucement,  car 
il  a  Tcreille  fi  tendre  qu’il  s’eveille  au 
moindre  bruit  j  &  lorfqu’il  eft  allar- 
me ,  fon  premier  mouvement  le  conduit 
a  lai riviere.  Il  feroit  inutile  d’employer 
des  filets  pour  le  prendre,  d’un  coup 
de  dent ,  il  briferoit  toutes  les  cordes, 
l©ifque  les  pecheurs  le  voyent  approx 
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clier  de  leurs  filets  ,  ils  lui  jettent  quel- 
que  poifton  dont  il  fe  faifit  &c  la  latif- 
fadion  qu’il  reftent  de  cette  petite 
proie  ,  le  fait  tourner  d’un  autre  cote. 
Outre  le  poifton  qui  eft  fa  principale 
nourriture ,  il  pair  l’herbe  •,  il  aime  paf- 
fionnement  le  Riz  ,  le  Mais  ,  &  les  le¬ 
gumes  qu’il  trouvent  dans  les  planta¬ 
tions  des  Negres.  Comme  il  a  l’eftomac 
vigoureux  ,  qu’il  mange  beaucoup  , 
il  caufe  en  peu  de  temps  beaucoup 
de  ravage.  Les  Negres  font  fouvent 
obliges  d'allumer  des  feux  pendant 
la  nuit,  pour  eloigner  les  Elepha«s  & 
les  Chevaux-marins  de  leurs  champs. 
La  chair  merae  des  Betes  ne  deplait 
point  au  Cheval-marin  ,  lorfqu’il  en 
trouve  a  devorer  •,  mais  ,  lent  &  maflif 
comme  il  eft  ,  on  ne  doit  pas  craindre 
qu’il  prenne  beaucoup  d’Animaux  &  la 
courfe.  Les  Negres  font  perfuades  qu’il 
devore  les  femmes  &  les  Enfans  ,  lorf¬ 
qu’il  les  trouve  endormis  fur  le  bord  des 
rivieres.  Ils  pretendent  aufti  qu’il  a  beau¬ 
coup  plus  d’averfion  pour  les  Blancs  que 
pour  les  Negres.  La  femelle  fe  delivre 
de  fes  petits  a  terre  ,  les  nourrit  de  fon 
laits6e  marche  derriere  eux  pour  les 
defendre.  Elle  en  porte  quatre  a  la  fois  | 
de  forte  qu’en  ne  lui  fuppofant  qu’un©; 
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portee  tous  les  ans,  ces  Animaux  qus 
font  en  fi  grand  nombre,  doivent  mul¬ 
tiplier  a  l’infini :  audi  s’en  voit-il ,  dans 
quelques  rivieres  ,  des  troupeaux  de 
trois  ou  quaere  cens.  Ils  ne  font  pas 
fi  nombreux  dans  celle  du  Senegal. 

Les  Peuples  d’ Angola,  de  Congo,  8c 
des  cotes  Orientales  d’Afrique ,  regar- 
dent  le  Cheval-marin  comme  une  efpcce 
de  Divinite  ;  mais  ils  ne  font  pas  feru- 
pule dele  manger.  Les  Portugais  etablis 
fur  routes;  les  rivieres  de  la  cote  ne  font 
pas  moin3  paflronnes  que  les  Negres 
pour  la  chair  de  cet  Animal.  Elle  ed 
grade  ,  &  de  fort  bonne  qualite  ;  mais 
les  Europeens  lui  trouvent  le  gout 
ranee  &Podeur  defagreable.  Ils  Pedi¬ 
ment  moins  bouillie  que  rotie  ou  etu- 
Tee.  Une  poitrine  de  Veau-marin  rbtie 
ne  le  cede  gueres  a  celle  du  Veau.  La 
chair  des.jeunes  ed  excellente.  Quoique 
cet  Animal  appartienne  plus  a  la  terre 
qu’a  la  mer  ,  les  Portugais  le  traitent  de 
Poidhn.Un  Auteur  Proredant  les  accufe 
de.fe  faire  volontairementillufion  ,  pour 
acquejir  le  droit  d’en  manger  les  jours 
de  jeiine  8c  dans  le  temps  du  Careme; 
Ea  graide  ordinaire  du  Cheval-marin  y 
■8c  Pabondance  extraordinaire  de  fon 
Sng,  lerendent  fortfujet  a  Pagoplexi^ 
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Mais  la  Nature  lui  en  apprend  le  re- 
mede.  Il  fe  faigne  lui-meme,  en  fe  frot- 
tanr  contre  un  angle  de  quelque  roc  \  &C 
lorfqu’il  s’efl:  tire  aflfez  de  fang  ,  il  fe 
eouche  dans  la  fange  pour  fermer  fa 
bleilure. 

Moore  die  que  les  Chevaux-marins 
font  en  abondance  dans  routes  les  par¬ 
ties  de  la  Gambra.  Les  Mandingos  leur 
donnent  le  nom  de  Malleys.  Ils  nagenc 
la  tete  haute,  en  fouflant  de  l’eau  par 
les  narines,  &  pouflant  des  hennifle- 
mens  terrible*.  Au-deflus  de  Barrkon- 
da ,  ils  font  en  fi  grand  nombre ,  que 
leur  bruit  continue!  fait  perdre  le  fom- 
raeil.  Le  Capiraine  Stibbs  avoue  qu’il 
ne  pur  jamais  avoir  la'  fatisfadlion 
d’en  voir  un  de  pres,  Mais  il  croic 
s’etre  allure  qu’ils  vivent  d’herbe,  pan 
la  vue  de  leurs  excremens.  A  1’egard 
de  leurs  deferiptions  ,  ilrecommande 
eelle  de  Pomet  >  comme  la  meilleure. 
Quelque  Naturaliftes  ont  mis  dela  dif¬ 
ference  entre  le  Cheval-marin  &c  le 
Ghevalde  riviere ;  d’autres  ne  trouvent 
pas  certe  diftindbion  affez  bien  fondee 
pour  s’arreter  a>  leur  opinion.  Le  Maire 
1’approuve  (i  peu  ,  que  l’inegalite  meme 
de  la  groffeur  ,  dans  ceux  de  la  riviere 
du  Senegal ,  ne  lui  paroit  point  uns 
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aftez  forte  raifon  pour  le  faire  balancer* 
II  dit  que  les  Chevaux-marins  qui  fe 
rrouvent  dans- cette  riviere,  font  dela 
grofteur  d’un  Afne  6c  de  la  forme  du 
Cheval ;  que  leur  peau  eft  dure  5c  fans 
poils  •,  qu’ils  vivent  egalement  iur  terre 
6c  dans  l’eau mais  qu’ils  ne  quittent 
l’eau  que  pour  aller  chercher  leur  pature. 
II  ajoute  qu’ils  caufent  beaucoup  de  de- 
fordre  dans  les  champs  deRiz  5c  de  Mil¬ 
let,  6c  qu  ils  ruinent  dix  fois  plus  de  grain 
qu’ils  n’en  mangent  *,  qu’ils  renverfent 
quelquefois  les  Canots ,  mais  qu’ils  ne 
font  jamais  de  mal  aux  hommes  >  enfin 
qu’ils  ont  deux  grandes  dents  ,  dont 
on  faitle  meme  ufage  que  de  l’yvoire. 

Le  Cheval-marin  ou  de  riviere  fe 
nomme  en  Hebreu  5c  en  Suedois  Behe¬ 
moth  \  en  Grec  Hippopotamos  ,  d’ou 
vient  le  mot  Latin  Hippopotamus  ,  5c  le 
nom  Francois  Hippopotame  *,  en  It  alien 
Ippopotamo  *,  en  Chinois  Hayma  ;  en 
Ethiopien  Bihat  •  en  Allemand  See - 
Pferd ;  en  Anglois  Sea-Horfe. 

La  chair  d’Hippopotame  pafte  pour 
ctre  tres-dure,  coriace  ,  5c  difficile  a 
digerer  :  cependant  les  Ethiopiens  6c 
d’autres  Peuples  en  mangent.  Quant 
aux  parties  de  cet  Animal  dont  on  fait 
ufage  en  Medecine  ,  ce  font  les  de&& 
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gr an des,  dents  qui  lui  fortent ,  une  de. 
chaque  cote  de  la  machoire  inferieure, 
Ces  dents  contiennent  beaucoup  d’hui- 
le  ,  de  fol  volatil  &:  de  terre on  les  re- 
duit  en  poudre  ,  Sc  on  les  donne  depuis 
un  fctupule  jufqu’a  deux  dans  routes 
fortes  d’hemorrhagies  ,  tant  internes 
qu’externes.  Le  Do&eur  Michael  dit 
avoir  gueri  ,  avec  une  foul  prifo  de 
cette  poudre  une  femme  incommodee 
d’un  flux  violent  d’hemorrhoides.  On 
fait  des  anneaux  avec  ces  dents,  qu’on 
porte  contre  l’Epilepfle  ,  les  convulflons 
Sc  les  crampes.  Mais  nous  ne  croyons 
pas  qae  ces  amuletes  aient  autant  de 
vertu  qu’on  leur  en  attribue  *,  at^refte  , 
on  peut  appliquer  aux  dents  du  Cheval- 
marin  ce  que  nous  avons  dit  ci-delliis 
en  parlant  des  dents  d’Elephant  *,  c’eft:  la 
meme  matiere  ,  les  memes  principes. 
Sc  par-confoquent  les  memes  ufages. 
Les  Chirurgiens-Dentiftes  fo  fervent, 
comrne  il  a  et£  deja  remarque  ,  des 
dents  du  Cheval-marin  pour  en  faire 
d’artificielles  propres  a  remplacer  celles 
qui  manquent  dans  la  bou-che  *,  elles  y 
font  tres-convenables  a  caufo  de  leur- 
durete  Sc  de  ieur  blancheur. 
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Leo. 

Ion  ;  Leo ,  Offic.  Lemer.  45 1 .  Bof- 


1  1  frh .  de  Quad.  14,1.  Bias.  79.  Valent.- 
5Z.  SchwenckE.  Quad.  1  ou-  Gefn.  de 
Quad.  Digit.  571  Aldrov.  de  Quad.  Di¬ 
git.  %.  Jonft.  de  Quad.  78.  Charier. 
Exerc.  14.  Raii  Synop.  Anim.  Quad. 
1 61.  Felis  cauda  elongata  >jloccofd ,  they- 
race  juhato ,  Linn.  Syft.  Nat.  5.  Felis 
caudd  in Jloccum  definente  ,  Brilf.  Quad. 
167  <  Leo  omnium  Autorum  ;  Brutum 
Animalium  terrejlnum  imperator  ,  feu 
Q.adftipedum  Rex ,  Nonnull. 

Nousne  manquons  pas  de  deferip- 
rion  anatomique  da  Lion  ,  puifqu’ii 
s’en  rrouve  trois  differentes  dans  les 
Ephemerides  d'  A llemagne  :  &C  jufqu’a 
quatre  dans  Blajius  :  mais  nous  ne 
trouvons  rien  de  plus  ample  ni  de  plus 
exa&que  les  deux  deferiptions  anato- 
miques  du  Lion  &  celle  de  la  Lionne 
qui  font  inferees  dans  les  Memoires  de 
i’Academie  Boy  ale  des  Sciences  pour  fer- 
vit  d  THifloire  N'aturelU  des  Animaux. 

Avant  que  d’ouvrir  notre  Lion  ,  di- 
fent  Meffieurs  les  Academiciens ,  nous 
en  avons  examine  fpigneufement  tour 
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les  les  parties  externes,  fuivant  la  me- 
thode  que  nous  nous  fommes  propofe 
d’obferver  pour  toutes  les  defcriptions 
des  autres  Animaux.  Nous  avons  trou- 
ve  que  la  groffeur  de  la  tete  ,  qui  eft 
remarquable  dans  cet  Animal ,  confif- 
tok  principalement  en  l’abondance  ex¬ 
traordinaire  de  la  chair  qui  ia  couvre  s 
Sc  en  la  grandeur  des  os  qui  compo- 
fentles  machoires  :<jue  la  poitrine  tout 
de  meme,qui  paroit  large,  ne  l’etoit 
qua caufe  du poil  long Sc  epais  qui  l’en- 
vironnoit  ,  le  fternon  etant  ferre  ,  Sc 
beaucoup  plus  en  pointe  ,  qu’il  ne  L’eft 
en  la  plupart  des  Chevaux  Sc  des 
Chiens  :  Sc  que  par  la  meme  raifon 
la  queue  ne  fembloit  etre  d’egale  grof¬ 
feur  >depuis  un  bout  jufqu’a  l’autre  , 
qifa  caufe  de  I’inegalite  du  poil  dont 
elle  etoit  environnee  ,  qui  etoit  plus 
court  vers  le  commencement  ,  oil  la 
chair  Sc  les  os  font  plus  gros  ,  Sc  qui 
s’allongeoit  a  mefure  que  ces  parties 
vont  en  diminuant  vers  le  bout.  Et  que 
ce  Long  poil  qui  eft  autourdu  col  Sc  de 
la  poitrine ,  n’etoit  different  de  celui  du 
reftedu  corps  que  par  fa  longueur, n’ayant 
rien  qui  tint  de  la  nature  du  crin.  Les 
ongies,  n’avoient  point  d’etuis  ,  ainli 
que  Plinc  dit  qu’ils  en  ont  pour  empe- 
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cher  qu’ils  ne  foient  ufes  en  marchant  j' 
mais  plutot  il  paroifloit  qua  ces  Ani- 
maux  ,  ainft  que  remarquent  Plutar - 
que  5c  Solin  ,  peurvoient  a  cela  en  les- 
retirant  entre  leurs  doigts ,  par  le  moyen 
de  l’arriculation  particuliere  de  la  der- 
niere  jointure  ,  qui  etoit  telle  que  le 
penultieme  os ,  en  fe  recourbant  en  de¬ 
hors,  donnoit  lieu  au  dernier  qui  lui 
eft  articule  &  a  qui  Pongle  eft  attache  , 
de  fe  flechir  en  deftus  &  a  cote  plus 
facilement  qu’en  deftbus  ,,  etant  retire 
en  haut  par  le  moyen  d’un  ligament 
tendineux  ,  qui  attache  enfemble  les 
deux  derniers  os  en  leur  partie  fupe- 
rieure  &  externe  feulemenr,  &  qui  fouf- 
frant  une  diftention  violente  lorfque 
le  doigt  eft  flechi  en  dedans  ,  etend 
cette  derniere  articulation  aufti-tot  que- 
les  mufcles  ftechifteurs  viennent  a  fe 
relacher  ,  &c  fortifie  l’a£tion  des  mufcles 
extenfeurs :  enforte  que  i’os  qui  eft  a 
fextremite  de  chaque  doigt  etant  pref- 
que  toujours  recourbe  en  en-haut ,  ce 
n’eft  point  le  bout  des  doigts  qui  pofe 
a  terre  ,  mais  le  nceud  de  l’articulation 
des  deux  derniers  os  •,  &c  ainfi  les  ongles 
demeurentleves  en  haut  en  marchant, 
&:  retires  entre  les  doigts,  a  fcavoir  tons- 
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ceux  des  pattes  droites  vers  le  cote 
droit  de  chaque  doigt  ,  Sc  tous  ceux 
des  pattes  gauches  vers  le  cote  gauche  3 
la  flexion  des  doigts  pour  le  marcher  n’e- 
tant  faite  que  par  les  tendons  du  muf- 
cle  fublime  ,  Sc  ceux  du  mufcle  pro- 
fond  n’agilfant  que  lorfqu’il  eft  befoin 
d’allonger  les  ongles  ,  qui  fortent  d’en- 
tre  les  doigts  ,  quand  le  dernier  article 
eft  flechi  en-deflous.  Cette  ftru&ure 
merveilleufe  ne  s’eft  point  trouvee  au 
pouce  ,  dont  la  derniere  jointure  ne  fe 
flcchifloit  qu’en-deflous,  parce  que  cfr 
doigt  ne  pofoit  point  a  terre  >  etant  plus 
court  que  les  autres  ,  6c  n’ayant  que 
deux  os  a  l’ordinaire. 

Il  y  avoit  quatorze  dents  a  chaque 
machoire  ,  a  f^avoir  quatre  inciflves  ». 
quatre  canines  >Sc  fix  molaires.  Les  in- 
cifives  etoient  petites  ,Sc  les  canines 
fort  inegales ,  y  en  ayant  deux  grandes 
6c  deux  petites,  Les  grandes ,  qui  etoient 
longues  d’un  pouce  Sc  demi,  en  maniere 
de  defenfes  ,  font  les  feules  qu 'Arijiote 
prend  pour  canines ;  mais  chacune  de  ces 
grandes  caninesetoit  accompagnee  d’une 
autre  petite  Sc  pointue  ,  qui  etoit  d 
cote  des  incifives  ,  Sc  qui  laifloit  en  la 
machoire  d’enhaut ,  entr’elle  Sc  la  grasw 
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de  ,  autant  d’efpace  vuide  de  chaqufi 
cote ,  qu’il  en  eft  befoin  pour  loger  le 
croc  de  la  grande  canine  de  la  machoire 
inferieure  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  aula 
une  efpace  entre  la  grande  canine  5c  la 
premiere  des  molaires  ,  deftine  pour  lo- 
ger  la  grande  canine  de  la  machoire 
fuperieure  ,  mais  qui  etoit  beaucoup 
plus  grand  ,  afin  que  la  machoire  infe¬ 
rieure  fe  put  avancer  en  devant  quand 
il  eft  befoin.  Les  molaires  etoient  aufii 
fort  inegales,  principalement  en  la  ma¬ 
choire  fuperieure  ,  oucelle  qui  eft  apreS 
la  canine  etoit  aufli  petite  que  les  inci- 
fives.  Les  autres  molaires  etoient  fort 
grandes ,  ayant  trois  pointes  inegales, 
qui  faifoieut  comme  une  fleur  de  Lys. 
Le  col  etoit  fort  roide,ain(i  que  Tone 
remarque  les  Auteurs  ;  mais  la  direc¬ 
tion  nous  a  fait  voir  dans  notre  Lion  , 
que  cela  ne  procedoit  point ,  comme  ont 
dit  Ariflote  5c  ELien  ,  de  ce  qu’il  n’eft 
que  d’un  os ,  mais  bien  que  de  ce  que  les 
apophyfes  epineufes  des  vertebres  du 
col  etoient  fort  longues,  5c  lieesjavec  des 
ligamens  fi  forts  5c  Ci  durs,  qu’il  fembloit 
quece  ne  fut  qu’un  os.  Scaliger  dit  avoir 
obferve  la  meme  chofe  en  la  direc¬ 
tion  de  deux  Lions  y  5c  il  eft  croyabfe 
qu 'Arijlote  l’a  ainfi  entendu ,  quand  iL  a 
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die  en  fa  phifionomie  ,  que  le  corps  da 
Lion  eft  remarquable  par  la  grofteur  8c 
par  la  fermete  de  les  articles.  La  langue 
etoit  apre ,  8c  heriftee  de  quantite  de 
pointes  d’une  matiere  dure  ,  8c  pareille 
a  celle  des  ongles  des  Chats  ,  done 
elles  avoiene  aufii  la  figure  8c  prefque 
ia  grandeur  •,  ces  poinres  etant  creufes  en 
leur  bafe  8c  recourbees  vers  le  gofier. 
Elles  ctoient  longues  de  pres  de  deux 
Lignes ,  8c  elles  avoient  vers  leur  bafe  de 
petites  eminences  rondes  ,  faites  de 
la  peau  charnue  de  la  langue.  Les  yeux 
etoient  clairs  8c  luifants  apres  la  more , 
8c  Ton  voyoit  par  le  trou  de  I’uvee  le 
fond  de  la  choroide  ,  qui  etoit  comme 
dore.  La  conjontftive  etoit  noire.  Ilya 
apparence  que  ce  qui  a  fait  dire  que 
les  Lions  dorment  les  y^ux  ouverts , 
eft  que  fans  fermer  les  paupieres  ,  ils 
les  peuvent  couvrir  avec  une  membra¬ 
ne  epailfe  8c  noiratre  couchee  vers  le 
grand  angle,  laquelle  en  fe  hauftanr  8c 
s’allongeant  vers  le  petit ,  peuts’etendre 
fur  toute  la  cornee ,  ainfi  qu’on  voit  aux 
Oifeaux  ,  8c  principalement  aux  Chats, 
qui  ont  nne  fi  grande  conformite  ayec 
le  Lion  ,  que  nous  avons  trouve  y  avoir 
quelque  fondement  a  la  fable  de  1*  Alco¬ 
ran  ,  qui  dit  que  le  Chat  naquit  premie-: 
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rement  dans  1’ Arche  de  leternuement 
du  Lion.  Car  la  ftru&ure  particuliere 
des  pattes,  des  dents,  des  yeux  &  de 
la  langue ,  que  nous  avons  obfervee 
dans  le  Lion ,  fe  trouve  lui  etre  com¬ 
mune  avec  le  Chat }  &  les  parties  inter¬ 
nes  de  ces  deux  Animaux  n’ont  pas 
moins  de  relLemblance,  quoi  qu’ Albert 
dife  le  contraire. 

A  la  premiere  ouverture  ,  la  peau  ne 
nous  parut  point  extraordinairement 
dure  ,  ni  impenetrable  ,  comme  dit  Car - 
dan  \  mais  on  la  trouva  attachee  par 
quantite  de  fibres  dures  6c  nerveufes  , 
qui  naifioient  des  mufcles  ,  &  pene- 
troient  le  pannicule  charneux.  L’CEfo- 
phage  n’etoit  point  afiez  large  pour 
faire  que  le  Lion  puitfe  avaler  ,  ainfi 
que  difent  l§s  Auteurs  ,  les  membrefc 
des  Animaux  tout  entiers  ;  car  iln’avoit 
pas  plus  d’un  pouce  6c  demi  de  large  , 
6c  etoit  reflerre  par  le  trou  du  diaphra¬ 
gm?  al’ordinaire ,  n’etant  point  ouvert 
&  elargi  ,  comme  il  l’eft  en  la  plupart 
des  Poifibns  6c  des  Serpens,  qui  avalent 
aifement  tout  ce  qui  peut  entrer  dans 
leurgueule.  Le  ventricule  etoit  long  de 
dix-huit  pouces ,  6c  large  de  fix  ,  fitue 
de  haut  en  bas ,  tournant  ur.  peu  vers  le 
cote  droit ,  6c  fe  relevant  au  pylore.  Il 
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y  avoiten  la  partie  fuperieure  Sc  ante- 
rieure  deux  bolfes  inegales.  Tous  les 
inteftins  netoient  pas  fort  longs,  n’a- 
yant  tous  enfemble  que  vingt  -  cinq 
pieds  de  long,le  colon  dix-huit  poli¬ 
ces  ,  Sc  l’appendice  du  Cozcum  trois.  Lq 
Pancreas  etoit  pareil  a  celui  des 
Chats  Sc  des  Chiens  ,  Sc  les  grofles 
glandes  du  mefentere  ,  qui  font  appel¬ 
lees  Pancreas  par  Afcllius ,  etoient  auffi 
femblables  a  celles  de  ces  Animaux.  Le 
foye,  enqui  nous  trouvames  fept  lobes 
comme  aux  Chats  ,  etoit  d’un  rouge  li 
brun ,  qu’il  approchoic  fort  du  noir  $ 
il  ecfeir  aufii  fort  mollalfe.  Sa  partie  cave 
au-delfous  de  la  velicule  du  fiel  etoit 
remplie-de  bile  epanchee  dans  fa  fijbf- 
tance  ,  Sc  dans  celle  de  toutes  les  par¬ 
ties  circonvoifines  \  ce  qui  fut  la  feule 
chofe  qui  nous  donna  quelque  foup- 
5on  de  la  caufe  de  la  mort  de  cet  Ani¬ 
mal,  cjue  nous  jugeames  etre  la  mala- 
die  ,  a  laquelle  feule  Plinc  dit  que  les 
Lions  font  fujets  ,  qu’il  appelle  JELgritu- 
dirum  faflidii :  car  foit  que  cela  s’enten- 
de  de  l’ennui  mortel  qu’il  a  de  fa  capti* 
vite  ,  comme  cet  Auteur  l’exprime ,  ou 
que  cela  hgnifie  le  degour  qui  le  fait 
mourir  faute  de  manger ,  on  f^ait  que 
la  retention  deia  bile  peat  caufer  i’ua 
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&  fautre.  La  veficule  du  del  avoir 
fept  pouces  de  long  far  un  &  demi 
dc  large.  Sa  ltrudture  etoit  alfez  parti- 
culiere  ,  ecant  anfra&ueufe  vers  les  con¬ 
duits  de  la  bile  ,  Sc  comrae  feparee  en 
plufieurs  cellules  :  les  Chats  font  toute 
pareille.  La  ratte  etoit  longue  d’un 
pied  ,  large  de  deux  pouces ,  Sc  epailfe 
de  demi-pouce.  Elle  n’etoit  pas  li  noire 
que  le  foye  ,  nonobftant  la  regie  gene- 
rale  que  Galicn  donne  de  la  couleur  de 
la  ratte  ,  qu’il  dit  etre  toujours  plus 
noire  que  le  foye  ,  principalement  aux 
Animaux  qui  font  d’un  temperament 
chaud  Sc  fee ,  Sc  qui  ont  les  dents  poin- 
tues :  de  forte  qu’il  y  a  beaucoup  d’ap- 
parence  que  cette  noirceur  'du  foye 
etoit  extraordinaire  en  ce  fujet  ,  Sc 
qu’elle  n’eroit  pas  naturelle.  Le  rein 
etoit  prefque  rond ,  ayant  trois  pouces 
Sc  demi  de  long  fur  deux  Sc  demi  de 
hrgeur  Sc  d’epailleur  :  il  pefoit  fept  on- 
ces  Sc  deux  gros. 

Les  parties  de  la  generation  avoient 
cela  de  particular  ,  que  l’urethre  n’eto^t 
point  recourbee  ,  mais  toute  droite  de- 
puis  la  veflie  jufqu’a  i’extremite  de  la 
verge  *,  Sc  que  le  commencement  des 
ligamens  ,  qui  avec  l’urethre  compo- 
fent  le  corps  de  la  verge  ,  etoit  fort 
eloigne 


des  proftates  qui  font  au  conil 
ttiencement  du  col  de  la  vefiie  :  en forte 
que  l’urethre  qui  en  tout  avoir  onze 
pouces,ne  fortoit  dehors,  join  tea  ces 
ligamens,  que  de  la  longueur  de  trois 
pouces  Sc  demi  j  ce  qui  nous  fit  dourer 
de  la  verite  de  ce  qi \  Ariftote  die  fur  la 
phyfionomie  du  Lion  ,  a  fgavoir  qu’il 
a  par  excellence  ,  Sc  plus  que  tous  leg 
autres  Animaux  ,  les  marques  vifibles 
&  apparentes  de  la  puifiance  ,  Sc  de  la 
perfection  de  fon  lexe.  La  raifon  de 
cette  ftru&ure  nous  parut  etre  fondee 
fur  la  largeur  extraordinaire  des  os  pu¬ 
bis  ,  le  long  defquels  il  faut  que  l’ure- 
thre  defeende  depuis  la  velfie  ,  done 
le  fond  doit  pafier  au-delfus  de  ces  os , 
jufqua  leur  partie  inferieure  ,  de  la- 
quelle  nailfent  ces  ligamens  qui  com- 
pofent  la  verge.  Cette  conformation 
fait  que  le  Lion  jette  fon  urine  en  ar- 
riere,  Sc  non  pas  en  ievant  la  jambe,a 
la  maniere  des  Chiens  ,  comme  die 
Pline^Sc  qu’il  s’accouple  avec  la  Lion- 
ne  de  meme  que  les  Chameaux,  les  Lie- 
vres.  See. 

En  ouvrant  le  thorax  ,  on  remarqua 
que  de  tous  les  cartilages  du  fternon 
qui  avoit  ere  coupes, il  fortoient  deux  ou 
trois  gouttes  de  fang  ,  qui  faifoienc 
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voir  que  ces  parties  ne  font  point  fi  fo-J 
lides ,  que  leurs  cavites  foient  imper- 
ceptibles ,  comme  veulent  quelques  Au¬ 
teurs,  puifqu’ils  font  penetres  par  des 
vailfeaux  fanguins ,  comme  on  voit  a 
tousles  Animaux  quand  iis  font  encore 
jeunes-  Le  mediaftin  ecoit  parfeme  de 
quantite  de  grands  vaiiTeaux.  Les  mem¬ 
branes  qui  les  compofent ,  &c  qui  etoienc 
percees  comme  un  refeau ,  fe  joignoient, 
&ne  lailfoient  point  de  vuide  que  vers 
le  diaphragme  ,*  au  droit  de  la  pointe 
du  cceur  ,  oil  il  y  avoit  une  cavite  alfez 
grande  Sample.  On  obferve  la  meme 
chole  aux  Chats.  Le  poumon  fut  trouve 
avoir  fix  lobes  au  cote  droit ,  &  trois  au 
oauche-  Tous  les  cartilages  annulairesde 
? Afpre-Artere  faifoient  le  cercle  erftier , 
ala  referve  de  deuxou  trois  au-deftous 
du  larynx , auxquels  fur  leur  grandeur, 
qui  eft  de  plus  de  quatre  ponces  de  tour  , 
il  n’y  avoit  pas  a  dire  plus  de  deux  li- 
gnes  qu’ils  ne  fuffent  entiers.  La  largeur 
&  la  ferraete  de  cet  organe  de  la  voix , 
nous  fembla  bien  capable  de  former  le 
bruit  epouvantable  des  rugiftemens.  Le 
canal  ladee  thorachique  etoit  fort  pe¬ 
tit  ,  &  couchc  fur  un  long  filet  de 
graifte  ,  qui  s’etendoit  tout  le  long  , 
&  au  cote  du  corps  des  vertebres ,  Sc 


qui  avoit  deux  lignes  de  large.  Le 
cceur ,  qui  fut  trouve  fee  8c  fans  eau 
dans  le  pericarde  ,  etoit  beaucoup  plus 
grand  a  proportion  qu’en  aucun  Ani¬ 
mal  ,  ayant  fix  pouces  de  longueur ,  & 
quatre  de  largeur  vers  la  bale,  8c  finif- 
fant  en  une  pointe  fort  aigue.  S a  fubf- 
tance  nous  parut  mollalfe  avant  que 
de  l’avoir  ouvert  :  mais  on  reconnut 
que  cela  provenoit  de  ce  qu’il  a  fore 
peu  de  chair ,  &  qu’il  eft  tout  cave  „ 
fes  ventricules  etant  fi  amples ,  que  le 
gauche  qui  defeend  jufques  a  la  pointe, 
ne  laiftoit  que  deux  lignes  d  epailfeur 
a  la  chair  qui  le  couvre  en  cet  endroit; 
vers  la  bafe  ll  n’en  avoit  que  fept ,  8>c  le 
Septum  en  avoit  prefque  autant.  Les 
oreilles  du  ccEur  etoient  fi  petites  ,  que 
la  droite,  qui  eft  la  pluS  grande,  n’a- 
voit  pas  demi  pouce.  La  ftru&ure  du 
cceur  des  Chats  n’eft  point  fi  particuliere, 
car  il  eft  plus  emoufle  par  la  pointe  ,  8c 
charnu  a  I’ordinaire.  La  proportion  des 
rameaux  que  l’Aorte  afeendante  jette  , 
etoit  telle  ,  que  les  carotides  avoienc 
autant  de  grofteur  que  le  rameau  fous 
clavier  gauche  ,  &  que  lerefte  du  droit 
dont  elks  fortent  ;  ce  qui  eft  confide- 
raMe  ,  vu  la  petitefte  du  cer veau.  La 
meme  chofe  fe  voit  aux  Chats ,  a  la 
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^eferve  qu’ils  ont  beaucoup  plus  dd 
.cervelle ,  apropo.rcion  de  leur  grandeur,. 
La  cervelle  n’avoit  pas  plus  de  deux 
ponces  en  tout  fens.  Elle  etoit  enfermee 
dans  un  crane  de  1’epaifTeur  de  demi- 
pouce  a  i’endroit  le  plus  mince  ,  Sc  de 
pres  d5un  pouce  au  droit  du  front.  Le 
fommet  etoit  eleve  comme  la  crete  d’un 
£afque,pour  donner  origine  aux  mufcles 
des  temples ,  qui  couvrent  les  deux  co¬ 
tes  du  fommet  de  la  tete ,  Sc  laifTent  au 
milieu  du  front  cette  enfon^ure  qu’^- 
ri/?o/eremarquedans  faphyfionomieetre 
particuliere  au  Lion.  Chacun  de  ces 
mufcles  etoit  long  de  cinq  pouces ,  large 
de  quatre  Sc  demi,  epaisde  deux,  Sc  pe- 
foit  vingt  onces.  Cette  tete  ainfi  gar- 
nie  de  chair  ,  Sc  compofee  d’os  fi  fer- 
mes  par  leur  ftru&ure  Sc  par  leur  fubf- 
tance ,  nous  fit  penfer  que  fi  l’Ours  a  la 
tete  fi  tendre  Sc  fi  foible  ,  qu’il  peut 
jetre  aiferuent  tue  d’un  foufflet ,  comme 
d  t  Pline  ,  il  y  a  apparence  qu’il  feroit 
bien  didicle  d’aflommer  un  Lion  •,  Sc 
quecela  n’etoitpas  ignore  par  Theocrite , 
qui  fait  dire  a  HercuLc  que  tout  ce 
qu’il  put  faire  au  Lion  Nemeet)  ayec 
fa  Maflue ,  fut  de  l’etourdir ,  Sc  qu’il  ne 
le  fit  mourir  qu’en  l’etranglant  avec  les 
Uiains.  L’os  qui  fe  trouve  aux  Brutes  en.r 


rgj£S  Qv  A  D  Rt7  P  E  DES.  jf 
fere  le  grand  &  le  petit  cerveau  au  droic 
de  la  future  lambdo'ide  ,  etoi't  long  d’uti 
pouce  &  deiiii  ,  large  de  dix  lignes  >  8c 
epais  de  deux,  de  figure  plus  quarree  que 
n  eft  celui  qui  eft  au  crane  des  Chiens  , 
des  Chats ,  8cc.  La  glande  pineale  etoit 
diaphane,  &c  fi  petite,  quelle  n’avoit 
qu’une  ligne  de  long  ,  8c  deux  tiers  de 
ligne  de  large  en  fa  bafe.  Les  nerfs  op- 
tiques  paroiftoient  beauwoup  plus  gros 
apres  leur  jon&ion  que  devanc  j  ce  qui 
provenoit  de  ce  que  les  trous  par  lef- 
quels  ils  entrent  dans  l’orbitene  font  pas 
tonds  ,  mais  en  fente  j  ce  qui  les  elargit 
en  les  applatiftant.  Etant  fortis  par  le 
trou  de  Porbite  ,  ils  s’allongeoient  juf- 
ques  au  globe  de  l’oeil ,  de  la  longueur 
de  deux  pouces  8c  demi.  On  remarqua 
que  la  cavite  de  cette  orbite  n’etoit 
pas  par-tout  garnie  d’osen  dedans ,  mais 
qu’elle  etoit  percee  vers  les  tempes ,  en- 
tre  Papophyfe  de  Pos  du  front,  8c  celle 
du  premier  os  de  la  maclioire  ,  qui  ne 
fe  joignoient  pas  non-plus  qu’aiix  Chats, 
aux  Chiens ,  8cc.  Le  globe  de  l’ceil  avoir 
feize  lignes  de  diametre.  La  cornee 
etoit  epaifte  du  tiers  d’une  ligne  par  le 
milieu  ,  8c  alloit  toujours  en  epaif- 
fiftant  vers  fa  circonference  ,  jufques-  a 
avoir  une  demi-ligne  ,  a  la  maniere  du 
D  iij 
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verre  oqulaire  des  lunettes.  L’iris  etoit 
de  cette  couleur  pale ,  que  Ton  appelle 
Ifabelle.Le  tapis  de  la  choroide  paroif- 
foit  d’un  jaune  plus  dore ,  Sc  qui  n’a. 
voit  rien  de  cette  verdeur,  que  la  plu- 
part  des  Auteurs  donnent  aux  yeux  du 
Lion.  Le  revers  de  i’uvee  anterieure  ,  a 
1’endroit  ou  elle  eft  couchee  fur  le  cryf- 
tallin ,  etoit  tout-a-fait  noir.  Le  cryftallin 
fut  trouve  fort  plat ,  Sc  fa  plus  grande 
convexite  ,  contre  l’ordinaire ,  etoit  en 
fa  partie  anterieure  ;  ce  qui  s’obferve 
aufli  aux  yeux  des  Chats.  La  figure 
du  cryftallin  etoit  telle  ,  qu’il  fembloit 
ecorne  parune  enfon^ure  qu’il  avoit  a 
cote  ,  Sc  qui  rendoit  le  cryftallin  de 
l’oeil  gauche,  ou  cette  enfoncure  etoit 
la  plus  grande  ,  comme  de  la  forme 
d’un  cmur :  mais  l’un  de  ees  cryftallins, 
qui  commen^it  a  etre  gate  par  un 
glaucoma  ,  nous  fit  foup  $onner  que  cela 
etoit  contre  nature  ,  Sc  particular  a 
notre  fujet.  L’humeur  aqueufe  fe  trou- 
va  fort  abondante  ,enforte  qu’elle  ega- 
loit  prefque  la  fixieme  partie  de  l’hu- 
meur  vitree.  Cette  abondance  fut  jugee 
etre  la  caufe  de  la  clarte  qui  demeure  aux 
yeux  apres  la  mort,qui  fe  terniffent  lorf- 
que  la  cornee  fe  retf ecit  &  fe  plifte  par 
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!e  defaut  de  cette  humeur  qui  la  tenoic 
tendue. 

La  derniere  obfervation  a  etc  ,  que 
vu  le  temps  qu’il  faifoit  pendant  la  dif- 
fedion  ,  qui  etoit  chaud  Sc  humide  , 
&  la  difpofition  a  la  pourriture  qui 
devoit  etre  dans  le  corps  d  un  Animal 
rnort  de  maladie  ,  6c  que  tons  les  Au¬ 
teurs  difent  avoir  l’haleine  fi  mauvaife , 
qu’il  infede  rout  ce  qu’il  approche  , 
jufques  a  faire  que  les  autres  Animaux 
ne  touchent  point  au  refte  de  la  chair 
dont  ll  a  mange  }  neanmoins  il  ne  nous 
parut  rien  qui  marquat  aucune  corrup¬ 
tion  extraordinaire  ,  Ton  odeur  etanc 
quoins  forte  que  n’eft  celle  d  un  Cerf  > 
dont  on  fait  la  curee  peu  de  temps  apres 
qu’il  a  ete  tue ;  Sc  quoiqu’on  trouvat 
des  vers  fur  fa  chair  le  quatrieme  jour  , 
on  jugea  qu’ils  s’etoient  engendres  des 
Mouches ,  parce  qu’on  morceau  de  |la 
langue  enferme  dans  du  papier  fe  fecha 
pendant  une  nuit ,  Sc  devint  fort  dur 
fans  avoir  aucune  odeur.  Ce  qui  fit  dire 
que  fi  le  Lion  eft  fujet  a  la  fievre  ,  ella 
n’eft  point  caufee  par  la  corruption  des 
humeurs.  Sc  n’eft  qu’ephemere,  quoi- 
que  Ton  dife  qu’il  l’a  route  fa  vie  *,  Sc  fit 
voir  aufli  que  la  bile  eft  un  baume  dans 
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k  corps  des  Animaux ,  qui  refifte  a  U 
corruption,  &  qui  fait  que  les  Lions, 
dans  lefquels  elle  domine  ,  vivent  fi 
long-temps. 

On  fit  encore  une  autre  reflexion  fur 
la  petitelfe  de  la  cervelle  de  cet  Ani¬ 
mal  ,  duquel  les  Hidoriens  Naturels 
rapporteur  tant  de  marques  d’efprit  Sc 
de  jugement  j  Sc  en  faifant  comparai- 
lon  avec  1’abondance  de  celle  dun 
Veau  ,  on  jugea  que  le  peu  de  cervelle 
eit  plus  la  marque  Sc  la  caufe  de  l’hu- 
meur  farouche  &  cruelle^que  du  man¬ 
que  d’efprit.  Cette  conjecture  fur 
for  trace  par  l’obfervation  qui  avoir 
cte  hire  quaere  jours  auparavant  fur 
le  Renard-marin  ,  oil  on  n’avoit  pref- 
quf  Poinlr  troiive  de  cervelle  ,  quoi- 
qu  on  efiime  que  la  fagacite  Sc  ladreffe 
qu  ll  a ,  lui  ont  fait  donner  ce  nomentre 
les  Poilfons  ,  dont  tout  le  genre  elf 
communement  mal  pourvu  de  cervelle 
de  meme  qif  il  a  peu  de  difpofition  &  ll 
lociete,  &  a  la  difcipline  dont  les  Ani- 
Jiiaux  terreftes  font  capables. 

Nous  palTons  tout  de  fuite  a  la  def- 
cnption  anatomique  d’un  autre  Lion. 

Ce  Lion  etoit  tres-grand,  quoique 
fort  jeune.  II  avoir  fept  pieds  &  demi 
de  long  j,  a  f$avoir  depuis  le  bout  da 
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fnufle  jufques  an  commencement  de 
la  queue,  &c  quaere  pieds  &  demi  de 
haut ,  e’eft-a-dire ,  depuis  le  haut  du 
dosjufqu’a  terre.  Nos  obfervations  ont 
ete  prefque  routes  pareilles  a  celles  que 
nous  avions  deja  faites  fur  le  premier 
Lion ,  mais  entre  autres  chofes  l’etre- 
cilfement  &  le  peu  de  capacite  du  Tho¬ 
rax  dont  nous  avoiis  deja  fait  la  remaf- 
que ,  nous  fembla  confiderable  en  ce 
fujet  ci  ;  car  il  n’avoit  en  dedans  , 
d’une  cote  a  l’autre  a  l’endroit  le  plus 
large ,  que  fept  pouces ,  dont  le  ccrur  en 
occupoit  quatre  ,  enforte  qu  il  n’en  ref- 
roit  que  trois  pour  les  poumons  ,  le  pe- 
ricarde ,  le  mediaftin  ,  &  les  VaiffeauX 
du  cceur.  Le  pericarde  etoit  auffi  fans 
eau  ,  &  les  inteftins  courts  a  propor¬ 
tion  du  corps  ,  n’ayant  que  vingt-cinq 
pieds  de  long ,  qui  n’eft  que  trois  fois 
a  longueur  du  corps.  Le  cryftallirt  etoit 
aufli  plus  conv-exe  en  dehors  qu’en  de¬ 
dans. 

Ce  que  nous  avons  fro  live  de  ditteL 
rent  eft  ,  que  le  foye  ,  qui  etoit  d’uti 
rouge  ft  brun  au  premier  Lion  qu’il  pa* 
roilfoit  noir ,  etoit  ft  pale  en  celui  ci 
qu’il  avoir  unecouleur  de  feuille-rnortfc, 
que  les  cartilages  annulaireS  du  Larynx  s? 
qui  etoienc  erniers  au  premier  Lion  ^ 
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qui  pourtant  n’etoit  pas  vieux  ,  fe  font 
trouves  imparfaits  a  celui-  ci  qui  ctoit 
plus  jeune.  Et  nous  n’avons  pas  bien 
pu  refoudre  aufli  Ci  nous  devious  attri- 
buer  a  la  difference  d  age  celle  que  nous 
avons  obfervee  aux  pattes  ,  parce  qua 
cedes  du  jeune  Lion  nous  avons  trouve 
la  peau  beaucoup  moins  dure  &  moins 
ferme  qua  l’autre  ,  enforce  qua  l’extre- 
mite  de  chaque  doigt  du  jeune ,  elle 
etoit  Ci  lache  &  fi  peu  adherante  ,  que 
J’on  la  pouvoir  faire  couler  &  defcendre 
jufques  a  couvrir  la  moitie  de  1’ongle ; 
ce  quifembloitetre  les  etuis  dont  parle 
PLirze.  Mais  la  verite  eft  qu’il  n’y  a  point 
d’apparence  que  cela  puiffe  conferver 
fes  ongles ,  comme  dit  cet  Auteur ,  parce 
qu’ils  ne  s’ufent  que  par  la  pointe  ,  que 
cette  peau  ne  couvre  point. 

Nous  avons  obferve  aufli  quelque 
chofe  de  nouveau  ,  a  f^avoir  que  l’e- 
piploon  etoit  fi  grand  &  fi  ample  que 
fa  membrane  interne  ,  qui  touche  im- 
niediatement  aux  inteftins ,  les  enve- 
loppoit ,  &  retournoit  jufques  aux  reins, 
n’y  ayant  que  la  membrane  de  deffus 
qui  flottat  ,  ainfi  que  le  nom  de  ces 
membranes  fignifie.  Nous  avons  de  plus 
remarque  que  leur  fubftance  n’etoit 
point  proprement  une  membrane  con- 
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tlnue  ,  mais  percee  a  jour ,  8c  en  ma- 
niere  d’un  tiiTu  de  fibres  fort  deliees 
fiaifant  comme  de  la  gaze  :  que  le  rein , 
qui  avoit  quatre  pouces  de  long  fur 
deux  8c  demi  de  large  ,  etoit  parfeme 
fur  fa  fuperficie  externe  dequantite  de 
vailfeaux  couverts  de  la  membrane  pro- 
pre  du  rein  :  que  le  poumon  etoit  ga¬ 
te*,  fee,  blafard  ,  8c  plein  de  tubercu- 
les  :  qu’en  1’ceil  l’iris  etoit  vifiblement 
pliflee  par  des  rides  circulaires  ,  qui 
etoient  l’effet  de  la  dilatation  en  la  pru- 
nelle ,  arrivee  par  la  conftri&ion  de  la 
membrane  qui  fait  l’iris.  Ce  plilfement 
eft  une  chofe  que  Ton  fuppofe  ordi- 
nairement ,  mais  qui  ne  fe  voit  pas  fans 
difficulte  •,  &  il  etoit  d’autant  plus 
etrange  dans  ce  fujet  ,  que  l’humeur 
aqueufe  etant  fort  abondante  ,  cette 
membrane  n’avoit  pas  fujet  de  fe  retre- 
cir  par  la  fecherefte.  L’humeur  vitree 
etoit  prefque  aufii  coulante  que  l’aqueu* 
fe.  Le  tapis  de  l’uvee  etoit  dore  par 
le  milieu  comme  a  1’ autre  Lion  ,  mais 
il  avoit  une  verdeur  par  les  extremites 
que  nous  n’avions  point  trouv^e  en  l’au- 
tre ,  quoique  nous  cruffions  qu’elle  y 
dut  etre,  a  caufe  que  les  Anciens  appel- 
loient  les  yeux  des  Lions  Charopous , 
s’eft-a-dire  ,  pleins  d’agrement  ,acauf© 
£>  f  j 
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qu’ils  trouvoient  que  Ies  yeux  verds 
etoient  les  plus  beaux. 

La  retine  etoit  aflez  blanche  Sc  aflez 
opaque ,  pour  faire  juger  qu’elle  devoir 
nuire  a  la  reception  des  efpeces  ,  s’il  eft 
vrai  qu’elles  paflent  plus  avant.  L’en- 
droit  ou  la  vifion  fe  fait  ordinairement 
etoit  traverfe  par  un  vaifleau  rempli  de 
fang,  qui  pafloit  aufli  dansle  nerfopti- 
que  ,  ou  il  faifoit  une  cavite  ,  Sc  fem- 
bloit  former  ce  pore  ou  conduit  donr 
quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  nerfs 
optiques  etoient  perces  ,  pour  donner 
paffage  aux  efprits  qui  font  portes  en 
feed ,  ou  aux  efpeces  qui  font  regues' 
dans  le  cerveau. 

L’obfervation  des  vaifleaux  qui  font' 
vifibles  &  en  grande  quantite  fur  la  fu- 
perficie  du  parenchyme  du  rein  ,  qui 
eft  unechofe  extraordinaire  ,  nous  four- 
nit  la  matiere  de  deux  reflexions ,  donr 
la  premiere  eft  :  que  ces  vaifleaux ,  qui 
font  les  rameaux  des  troncs  de  l’artere6r 
de  la  veine  emulgente  ,  font  voir  aife- 
ment  a  l’oeil  une  verite  que  nous  avions5 
de)a  reconnueen  des  fujets  humains, 
par  I’injedion  du  lair  dans  les  vaifleaux’ 
emulgents  ,  apres  avoir  ot£  au  rein  fa' 
membrane  propre.  Cette  verite  eft  que 
les  rameaux  des  emulgentesne  flniflenr 
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jpas  au  milieu  du  rein  ,  ainfi  que  Hig~ 
morns  a  eftime,  fuivant  Vefale\  mais 
qu’ils  font  portes  jufques  a  la  fuperficie 
externe  :  car  la  feparation  de  l’urine  qui 
fe  doit  faire  par  filtration  5  demande 
que  le  fang  foit  porte  par  les  arteres  le 
plus  loin  qu’il  eft  poftible  ,  afin  qu’il  y 
trouve  une  plus  grande  epaifleur  du 
parenchyme  du  rein*  a  penetrer  ,  8c 
parconfequent  plus  capable  de  '  faire 
une  filtration  plus  parfaite.  L’autre  re¬ 
flexion  eft  ,  fur  ce  que  ces  vaifleaux  , 
qui  ordinairement  lie  font  point  vifibles 
dans  le  rein  ,  dont  la  fubftance  paroit 
folide  &  homogene  vers  fa  fuperficie 
externe  ,  qui  eft  egale  8c  polie  ,  fe  font 
trouves  fi  apparents  dans  ce  fujet.  Et 
nous  avons  juge  qu’on  pouvoit  croire 
que  cela  etoit  arrive  par  quelque  mala- 
die  ,  8c  contre  nature  en  cet  Animal ,  a 
f^avoir  par  une  inflammation ,  ou  par 
une  obftru6tion  ,  qui  avoit  ete  caufe  de 
faire  dilater  infenfiblement  ces  vaif- 
feaux  ;  cela  etant  facile  en  un  jeune  Ani¬ 
mal  ,  ou  les  parties ,  non  encore  endur- 
cies  j  font  plus  aifees  a  dilater  ,  8c  les 
humeurs  plus  bouillantes  font  pluscapa- 
bles  de  faire  les  efforts  qui  font  necef- 
faires  pour  cette  dilatation.  GliJJon  s 
qub  a  remarque-  que  fouvent  les  ra*- 
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meaux  de  quelques  vaifleaux  font  plus 
gros  que  le  tronc  meme  qui  Jes  produit , 
die  que  cela  doit  etre  caufe  par  une 
maladie  i  Sc  l’experience  fait  voir  tous 
les  jours  par  la  pulfadon  qui  furvient 
aux  inflammations ,  par  les  glandes  qui 
paroiflent  aux  ecrouelles  ,  Sc  par  les 
veines  qui  fe  font  voir  dans  les  yeux  en 
rOphthalmie  ,  qu’il  y  a  beaucoup  de 
chofes  que  la  maladie  rend  vifibles  Sc 
fenflbles  ,  en  les  augmentant ,  ou  en 
ebangeant  leur  nature  ,  Sc  les  faifant 
devenir  dures  Sc  denfes ,  de  molles  Sc 
de  rares  qu’elles  etoient :  ce  que  nous 
avons  obferve  dans  le's  glandes  qui  en 
quelques  Gazelles  ont  paru  former  le 
parenchyme  de  leur  foye  ,  qui  ne  pa- 
roifloient  point  en  d’autres. 

Nous  cherchames  envain  dans  l’efto- 
mac  Sc  dans  le  poumon  de  notre  Lion  , 
quelques  marques  de  la  caufe  de  fa 
mort  que  Ton  nous  dit  etre  furvenue 
apres  avoir  vuide  quantite  de  fang  par 
la  gueule.  Mais  nous  avons  juge  par  plu- 
fieurs  circonflances ,  qui  nous  ont  ete 
rapportees ,  qu’une  plenitude  extraordi* 
naire  Sc  infupportable  a  un  Animal  affoi- 
bli  d’ailleurs,  l’avoit  fait  malade  :  car 
nous  avons  feu  que  quelque  temps  avant 
qu’il  foit  mort ,  il  fut  plufieurs  moi§ 
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fans  vouloir  fortir  de  fa  loge ,  &  que 
Ton  avoit  de  la  peine  a  le  faire  manger  •, 
que  pour  cela  on  lui  ordonna  quelques 
remedes  ,  &  entre  autres  de  ne  manger 
que  des  chairs  de  jeunes  Animaux  ,  & 
de  les  lui  donner  vNants.  Mais  que  ceux 
qui  gouvernent  les  Betes  au  pare  de 
Vincennes  ,  pour  rendre  cette  nourri- 
ture  plus  delicate,  ajouterent  une  pre¬ 
paration  aflfez  extraordinaire.  C’eft 
qu’ils  ecorchoient  des  Agneaux  tout 
vifs,&  ils  lui  en  firent  ainfi  manger 
plufieurs  j  ce  qui  d’abord  le  remit ,  eft 
lui  rendant  l’appetit ,  8c  quelque  gay ete. 
Mais  il  y  a  appatence  que  cette  nourri- 
ture  engendra  trop  de  fang  ,  8c  qui 
etoit  trop  fubtil  pour  un  Animal  a  qui 
la  Nature  n’a  point  donne  l’induftrie 
d’ecorcher  ceux  qu’il  mange  j  etant 
croyable  que  le  poil,  la  laine ,  les  plu¬ 
mes  8c  les  ecailles  que  tous  les  Animaux 
de  proye  avalent ,  font  un  afifaifonne- 
ment  8c  un  corredif  neceflfaire  pour 
empecher  que  leur  avidite  ne  les  falfe 
emplir  dune  nourriture  trop  fuccu- 
lente. 

Quant  a  la  defeription  Anatomique 
d’une  Lionne ,  ces  Meffieurs  s’expri- 
ment  dans  les  termes  fuivants. 

Outre  le  caradtere  particulier  dft 
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fcxe  delaLionne,  qui  eft  de  n’avoiir 
point  de  longs  poils  autour  du  col  ,  on 
en  aremarque  quelquesautres  qui  font 
qu  elle  avoir  le  mufle  plus  long ,  la  tete 
plus  platte  par  le  deftus  ,  &  les  ongles 
moins  grands  que  le  Lion.  Cette  Lionne 
.etoit  haute  de  trois  pieds  depuis  le 
Lout  des  pattes de  devant  jufquau  hauc 
dn  dos.  Elle  etoit  longue  d’environ 
cinq  pieds  ,  depuis  l’extremite  du 
mufle  jufqu’au  commencement  de  la 
queue  ,  qui  etoit  longue  de  deux 
pieds  <5c  demi.  Les  ongles  qui  etoient 
cfiles  par  le  hour  ,  &  divifes  en  plu- 
fieurs  fibres  de  meme  que  ceux  des 
Lions ,  ont  ete  obferves  en  ce  fujet 
avec  un  pen  plus  de  foin  Sc  d’exacftitude 
qu  aux  autres.  On  a  remarque  qu’ils 
font  compofes  d’une  fubftance  fibreufe 
Sc  tres- compare,  a  l’egard  de  chaque 
fibre  ,  mais  que  ces  fibres  font  aife- 
ment  feparables  les  unes  des  autres  :  ce 
qui  arrive  ,  ainfi  qu’il  eft  aife  de  juger, 
par  le  defaut  de  l’humidite  qui  les  doit 
foindre  ,  Sc  les  coller  enfemble  •,  de 
meme  qu  ll  fe  voit  au  bois  fibreux  ,  qui 
nefe  fend  pas  fi  aifement  quand  il  n’eft 
pas  encore  fee.  En  effet ,  cetre  Lionne, 

*pii  etoit  extraordi  lairement  maigrev 
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avoit  lefs  ongles  bien  plus  aifes  a  efiler 
que  les  autres  Lions  qui  etoient  plus  jeu- 
nes  &moins  maigres.  Audi  la  racine  des 
ongles  ,  Sc  la  maniere  particuliere  done 
nous  les  avons  trouves  attaches  aux  os 
des  bouts  des  pattes ,  nous  a  femble  etre 
principalement  pour  fournir  Lhumeur 
qui  eft  neceftaire  a  ces  parries.  Car  Lon- 
gle-'n’etoit  point  attache  a  Los  imme- 
diattement  par  route  fa  racine  :  mais  il 
y  en  avoit  une  partie  ,  a  ft^avoir  le  de¬ 
dans  qui  etoit  creux  ,  qui  n’etoit  point 
attachee  a  I’os  •,  Sc  ce  dedans  etoit  rempli 
d’une  lubftance  moyenne  entre  le  car¬ 
tilage  Sc  le  ligament.  Cette  maniere  de 
liaifon  Sc  d’attachement  de  ces  ongles 
nous  a  paru  donner  tout  ce  qui  eft  ne- 
ceftaire  a  leur  ufage ;  car  ft  routes  les 
fibres  ,  dont  ces  ongles  font  compofes  , 
avoient  pris  naiftance  immediatement 
de  Los,  elles  n’en  auroient  pas  pu  tirer 
aftez  d’humidite pour  faire  cette liaifon, 
qui  rend  les  ongles  folides  ;  Sc  ft  elles 
avoient  aufli  ete  toutes  attachees  a  Los 
par  le  moyen  des  ligamens ,  elles  n’y 
auroient  pas  ete  liees  ft  fermement  , 
que  lorfquelles y  font  comme foudees 
fans  aucun  milieu. 

La  conformation  du  ventricule  etoie 
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particuliere ,  &  bien  difference  en  ce 
/u jet ,  de  celle  que  nous  avons  trouvee 
aux  autres  Lions  que  nous  avons  diffe- 
ques  ,  ou  le  ventricule  etoit  femblable 
a  celui  des  Chiens  Sc  des  Chats  ,  ayant 
tin  fond  ample  Sc  large  vers  l’onfice 
fuperieur ,  qui  alloit  toujours  en  s’etre- 
ciffant  vers  le  pylore  :  mais  celui  -  ci 
avoir  lefond  fepare  en  deux  en  quelque 
fagon  ,  comrae  les  Animaux  qui  rumi- 
jient.  L  ette  forme  particuliere  du  ven¬ 
tricule  ne  s’eft  trouvee  qu’en  un  feul  des 
quatre  Animaux  de  cette  efpece  que 
nous  avons  diffeques  ,  a  f^avoir  deufx 
Lions  Sc  deux  Lionnes  :  car  dans  les 
deux  Lions  Sc  dans  l’autre  Lionne ,  le 
ventricule  etoit  pareil  a  celui  des  Chiens. 
II  eft  bien  vrai  que  le  ventricule  du 
premier  Lion  avoit  deux  boffes  en  fa 
partie  anterieure  ;  mais  cela  n ’etoit 
point  considerable  ,  ni  comparable  a  la 
divifion  qui  rendoit  ce  ventricule  dou¬ 
ble  ,  Sc  fepares  en  deux  cavites.  Les 
inteftins  avoient  en  tout  vingt-  deux  pieds 
quatre  pouces  de  longueur ;  le  Rectum 
n’avoit  que  quatre  pouces ,  Sc  le  colon 
deux  pieds.  Le  colon  n’avoit  point  de 
cellules ,  mais  feulement  un  etrangle- 
naent ,  qui  le  divifoit  comme  en  deux 
parties  3  done  l’une  etoit  un  peu  plus 
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longue  que  l’autre.  Le  Ccecum  etoit  long 
de  deux  pouces  ,  6c  avoir  le  fond  en 
haut  ,  6c  l’orifice  en  bas.  Le  pancreas 
etoit  femblable  a  celui  des  Chiens.  Le 
mefentere  etoit  feme  de  glandes  livides 
de  la  groifeur  d’un  petit  pois,  la  plupart 
de  figure  ovale.  Les  vailfeaux  y  etoient 
fort  apparents ,  6c  beaucoup  dilates,  6c 
principalement  les  veines.  On  y  voyoit 
rrieme  rres-diftinchment  les  veines  lac- 
tees  divifees  cn  differents  rameaux  , 
donton  conduifoit  facilement  les  troncs 
jufqu’au  pancreas  d 'Afcllius.  Lebaflinet 
des  reins  etoit  rempli  d’une  glaire  rou- 
geatre  qui  pouvoit  avoir  caufe  un  re¬ 
flux  de  ferofite  ,  dont  on  trouva  une 
grande  quantite  dans  le  ventre  inferieur 
6c  dans  le  thorax.  La  veflie  etoit  fi  pe¬ 
tite,  que  quoiqu’on  l’eiwetendue  autant 
qu’il  etoit  poflible  en  rempliflfant  de 
vent ,  elle  n’etoit  pas  plus  grofle  qu’un 
des  reins.  Arijlote  6c  Elien  difent  que 
ies  Lions  boivent  rarement.  Et  Albert 
remarque,  que  les  Lionnes  n’allaittent 
gueres  long- temps  leurs  petits  ^faute  de 
cette  abondance  d’humidite  ,  qui  eft 
ruiceflaire  a  la  generation  du  lait.  Le 
Foye  avoit  fept  lobes  ,  fix  grands ,  6c 
un  petit.  Un  des  grands  qui  font  fitues 
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elargi  cornmc  pour  faire  place  au  reiri 
droit  ,  qui  etoit  plus  haut  que  le 
gauche  ,  ainli  qu’il  eft  ordinairement 
aux  Bruttes.  La  veficule  du  fiel  etoit  arr- 
fradtueufe,  Sc  formee  en  plufieurs  bof-j 
fes  de  meme  que  dans  les  trois  autres 
fujets.  La  ratte  etoit  longue  ,  Sc  eti 
forme  de  croiflant.  Les  rameaux  du 
vas  breve ,  qui  l’attachent  au  fond  du 
ventricule ,  etoienr  plus  gros  Sc  en  plus 
grand  nombre  qu’a  l’ordinaire.. 

La  matrice  fe  divifoit  aufti  en  deux 
longues  comes  ou  portieres  comme  aux 
Chiennes.  Ces  cornes  etoient  liees  Sc 
affermies  par  des  ligamens  larges.  A  leur 
extremite ,  proche  Sc  au  -  deftous  des 
tefticules  ,  il  y  avoit  des  appendices  de 
figure  irreguliere ,  Sc  comme  dechirees 
par  le  bout ,  qui  furent  jugees  etre  les 
parties  que  les  Anatomiftes  modernes 
appellent  les  franges  de  la  trompe  de  la 
matrice  dans  les  Femmes  :  ce  qui  fem- 
ble  juftifier  les  Anciens  d’une  erreur, 
dont  on  les  accule  *,  car  cela  fait  voir 
qu’ils  ont  eu  quelque  raifon  de  croire 
que  les  cornes  de  la  matrice  ,  qu’on  ap- 
pelle  portieres  dans  les  Bruttes  ,  fontla 
meme  chofe  que  ce  qu’on  appelle  Tuba 
dans  les  Femmes.  Car  quoique  la  por- 
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tiere  des  Bruttes  foit  un  corps  cave, 
dans  lequel  la  conception  5c  la  nourri- 
ture  de  leurs  petits  a  accoutume  de  fe 
faire  >  5c  que  le  Tuba  des  Femmes  pa- 
■roifte  folide  5c  fans  cavite  ,  enforce  qu’ii 
eft  propre  a  recevoir  la  femence  ,  5c  a 
en  faire  la  tranfcolation  dans  le  fond  de 
lamatrice,  en  lui  tenant  lieu  de  profta- 
tes ,  fuivant  l’opinion  de  Galitn ,  5c 
que  la  conception  fe  fafte  ordinaire- 
ment  dans  le  fond  de  la  marrice  ,  il  eft 
pourtant  vrai  de  dire  que  la  ftru&ure  5c 
1’ufage  du  Tuba  des  Femmes,  5c  de  la 
portiere  des  Brutes  ,  n’ont  rien  d’eften- 
tiellement  different ;  puifque  de  meme 
qu’ii  y  a  des  exemples  de  la  conception 
faite  dans  le  Tuba  ,  nous  avons  des 
obfervations  qui  nous  ont  fait  voir  quo 
ce  Tuba  a  auftl  quelquefois  une  cavite 
manifefte.  Au  bout  de  chaque  portiere, 
unpeu  au-deflous  du  tefticule,  il  y  avoir 
un  corps  long  ,  5c  d’une  fubftance  ner- 
veufe  ,  qui  rut  pris  pour  le  ligameftt 
rond  :  car  il  defcendoit  dans  les  aines, 
5c  s’y  dilatoit  en  forme  de  pattes  d’Oye 
comrae  aux  Femmes.  Son  origine  etoit 
feulement  diftemblable,  en  ce  qu’aux 
Femmes  ces  ligamens  fortenjt  du  corps 
meme  de  la  mat ric,e  a  l’endroit  ou  com- 
jmence  le  Tuba ,  aftez  loin  du  tefticule,* 
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Sot  anus  a  eerie  qu’il  avoir  vu  en  une 
Femme  ce  ligament  rond,  qu’il  appelle 
le  cremaftere  du  tefticule  des  Femmes  , 
qui  etoit  attache  proche  le  tefticule  , 
de  meme  que  nous  l’avons  obferve  en 
notre  Lionne. 

Le  mediaftin  n’etoit  point  perce  en 
forme  de  releau  comme  au  premier 
Lion  *,  mais  fa  membrane  etoit  epaifle 
Sc  continue.  Le  poumon  avoit  fept  lo¬ 
bes,  trois  dechaque  cote,  &  unau  mi¬ 
lieu.  Ceux  du  cote  droit  etoient  plus 
grands  que  ceux  du  cote  gauche.  Tout 
le  parenchyme  du  poumon  etoit  fkir- 
rheux.  La  veine  coronaire  etoitforr  grof- 
fe  j  mais  le  ccenr  etoit  plus  petit  quYux 
deux  Lyons  qui  ont  ete  difleques.  Le 
dedans  du  ventricule  gauche  etoit  fkir- 
rheux  vers  l’embouchure  de  l’artere  du 
poumon  ;  8c  il  fembloit  que  le  poumon 
eut  communique  au  coeur  cette  mala- 
die.  Il  y  avoir  deux  polypes  ,  un  dans 
chaque  ventricule  du  coeur.  Toute  la 
bafe  du  coeur  en  dehors  etoit  entouree 
d’une  fubftance  glaireufe  ,  qui  formoit 
plufieurs  bofles  inegales  ,  au  lieu  de  la 
graifle  qui  fe  trouve  ordinairement  en 
cet  endroit.  La  langue  etoit  armee  , 
comme  aux  Lions ,  de  fes  gran  des  poin- 
tesen  forme  dongles  j mais eiles  etoient 
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moins  grandes ,  moms  dures,  &c  moms 
piquantes. 

Les  ventricules  du  cerveau  etoient 
fore  amples  •,  &c  la  cavite  oil  entre  la 
faulx,  qui  fepare  le  grand  cerveau  en 
deux  ,  etoit  aufti  fort  profonde  ,  ayant 
dix  lignes.  La  glande  pineale  etoit  fort 
petite  ,  n’ayant  pas  une  ligne*  Le  cryf- 
tallin  ,  de  meme  qu’aux  Lions ,  etoit 
plus  convexe  en  devant  qu’en  arriere; 
ce  qui  ne  s’eft  pas  neanmoins  trouve 
dans  [’autre  Lionne  ,  ou  il  etoit  fort 
plat ,  &  plus  convexe  en  arriere.  La 
membrane  qui  eft  pofee  dans  le  fond 
de  l’oeil  ,  &  couchee  fur  la  choroide  , 
que  nous  appellons  le  tapis,  etoit  de 
couleur  ifabelle,  entremelee  de  bleu- 
verdatre  clair.  Elle  etoit  aifement  fepa- 
rable  de  la  choroide  ,  laquelle  demeu- 
roit  entiere  avec  fon  epaifteur  ordinai¬ 
re  ,  apres  qu’on  avoir  enleve  la  mem¬ 
brane  qui  forme  ce  tapis.  Le  nerf  opti- 
que  etoit  fort  pres  de  l’axe  de  l’oeil. 
On  voyoit  paroitre  un  trou  en  fon  mi¬ 
lieu,  qui  difparoiftoit  lorfqu’on  jettoit 
la  retine  toute  d’un  cote  ,  &  qu’elle 
n’etoit  pas  egalement  etendue  autour 
du  nerf  optique  fur  la  concavite  de  la 
choroide. 

Pour  ce  qui  concerne  PHiftoire  Na- 
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curelle  du  Lion  ,  nous  lie  trouvons  rien 
de  mieux  que  ce  qui  en  eft  die  dans 
i ’  Hijloire  General  des  V oyages  ,  ft  bien 
irendue  par  M.  l’Abbe  Prevofi.  Voici 
done  comme  ll  s’exprime  fur  ce  fujer. 

Cetre  vafte  partie  du  continent  de 
i’Afrique,  qui  eft  depuis  le  Cap-Blanc 
jufqu’a  Sierra  Leona  5  contient  des  Ani- 
maux  de  toutes  les  efpeces  ,  furtout 
une  infinite  de  Betes  de  proie  ,  qui  vi- 
mit  en  furete  dans  cette  retraite.  Don- 
nons  le  premier  rang  au  Lion ,  puifque 
de  tous  temps  on  l’a  nomme  le  Roi  des 
Animaux.  II  femble  que  TAfrique  foit 
le  pays  naturel  de  cette  noble  creature, 
non-feulement  parce  qu’il  n’y  a  point 
de  Regions  connues  ou  les  Lions  foient 
en  fi  grand  nombre,  mais  encore  parce 
qu’ils  y  font  d’une  taille  &  dune  fierte 
terribles.  Cependant  on  remarque  que 
ceux  du  Mont-Atlas  n’approchent  point 
de  ceux  du  Senegal  &  de  la  Gambra 
pour  la  hardifte  &  la  grofteur.  Quelques 
Naturaliftes  fe  font  imagines  que  la  face 
du  Lion  a  quelque  reftemblance  avec  le 
vifa^e  humain.  Il  a  la  tete  grofte  &  char- 
nue ,  couverte  de  longues  boucles  d’un 
crain  fort  rude  ;  fon  front  eft  quarre  6c 
comme  fillonne  par  de  profondes  rides, 
f^5-tout lorfquil  eft  en fureur.  Sesyeux 
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font  vifs  &  percans  ,  embraces  d  epais 
fourcils  qa’il  fait  mouvoir  dime  manie- 
re  terrible.  H  a  le  nez  long  ,  large  &  ou- 
verc  j  la  machoire  epaifte,  &  garnie  de 
mufcles  ,  de  tendons  &:  de  nerfs  dune 
force  finguliere.  Sa  langue  eft  fort  grof- 
fe  ,  rude,  &  coitverte.de  plulieurs  poin- 
tes  auftl  dures  que  de  la  corne  ,  longues 
de  trois  ou  quatre  lignes  ,  &  tournees 
vers  le  gofier.  Cette  etrange  fuperftcie- 
de  fa  langue  rend  fes  lechemens  fi  dan- 
gereux ,  qu’ils  ecorclient  auftl  -  tot  la 
peau  ;  &  pour  peu  qu’il  fente  le  fang, 
il  ne  penfe  plus  qua  devorer.  Le  do- 
meftique  d’un  Francois  ayant  fouitert 
qu’un  Lion  prive  ,  qui  couchoit  dans  la 
chambre  de  fonmaitre,  prit  fhabitude 
de  le  carefter  Sc  de  le  lecher ,  fut  averti 
fouvent  des  funeftes  confequences  aux- 
quelles  il  s’expofoit  :  mais  fe  ftant  a  la 
douceur  &  a  la  familiarire  de  cet  Ani¬ 
mal  ,  il  negligea  les  avertiftemens.  Son 
Maire  ,  reveille  par  quelque  bruit ,  jetta 
les  yeux  dans  fa  Chambre  ,  Sc  ne  fut 
pas  peu  effraye  de  voir  la  tete  de  fon 
valet  entre  les  griffes  du  Lion ,  qui  avoit 
deja  devore  le  corps.  li  fe  leva  auftl- tot  j 
Sc  gagnant  fon  cabinet ,  il  appella  an 
fecours  quelques  autres  Francois  qui 
iuerent  le  monftre  a  coup  de  fufil. 

Tom  F*  II.  Part.  E  * 
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Quoique  le  cou  da  Lion  foit  d  line 
bonne  longueur  s  il  eft  dune  force  & 
d’une  roideur  etonnante.  Celui  du 
male  eft  couvert  d’une  longue  Sc  rude 
criniere  ,  qui  fe  d'refte  lorfqu’il  eft  en 
furie.  .La  femelle  eft  fans  criniere ,  mais 
on  la  croit  plus  feroce  encore  Sc  plus 
terrible  que  le  male.  Le  Lion  a  les  jam- 
bes  courtes  >  ofteufes  Sc  fort  fouples.  Sa 
marcheeft  lente  Sc  majeftueufe,  excepte 
lorfqu’il  pourfuit  fa  proie  ;  car  il  court 
alors^'avec  une  vitefte  extraordinaire. 
Perfonne  n’ignore  qu’elle  eft  la  fierte  Sc 
h  hardieffe  de.ce  terrible  Animal.  Son 
intrepidite  eft  ft  furprenante  ,  que  foit 
hommes  ou  betes ,  il  ne  parbit  jamais 
eftraye  du  nombre  de  fes  ennemis.  S’ll 
ne  penfe  point  a  l’attraque  ,  il  pafte 
dedaigneufement ,  Sc  continue  fa  mar- 
che  avec  lenteur.  Si  la  faim  le  prefte ,  il 
rombe  indifferemment  fur  tout  ce  qui 
fe  prefente,&  larefiftancene  fait  qu*  aug- 
menter  farage:auflieft-il  fort  dangereux 
de  le  bleffer  fans  l’abbattre,  Quelque 
inegal  que  puifle  etre  le  combat  ,  il  ne 
tourne  jamais  le  dos.  S  il  eft  force  de 
fe  retirer ,  il  le  fait  en  arriere ,  Sc  fort 
lentemest  ,  jufqu’a  ce  qu’il  ait  gagne 
quelque  retraite  alfuree.  Un  Gentilhom- 
me  Florentin  avoit  une  Mule  fi  vicieufe 
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que  non-feulement  elle  rendoit  pea  de 
fervice  ,  mais  que  fe  revoltant  centre 
les  valers  8c  les  palefreniers',  elle  mal- 
traitoit  des  dents  oudes  pieds  tous  ceux 
qui  l’approchoienr.  Son  Maitre  apres 
avoir  employe  inutilement  toutes  for¬ 
tes  de  moyens  pour  la  dompter  ,  refo- 
hit  de  l’expofer  aux  betes  feroces  de  la 
Menagerie  du  Grand-Due.  On  lacha  un 
Lion  ,  dont  le  rugiflement  auroit  d’a- 
bord  e  (frays  tout  autre  Animal.  Mais  la 
Mule,  fans  paroitre  allarmee  ,  fe  retira 
prudemment  dans  un  coin  de  la  cour  , 
ou  elle  ne  pouvoit  etre  attaquee  que  par 
derriere  ,  e’eft  -  a  -  dire  ,  du  cote  de  fa 
principale  force.  Dans  cette  fituarion, 
elle  attenditfonennemi,  Lobfervantdii 
coin  de  l’ceil,  8c  lui  prefentant  la  crou¬ 
pe.  Le  Lion  ,  qui  parut  fentir  la  diffi- 
culte  de  l’attaque ,  employa  toute  fon 
adrede  pour  prendre  fes  avantages.  En- 
fin  la  Mule  trouva  1  occafion  de  lui  lan¬ 
cer  une  fi  furieufe  made  ,  quelle  lui 
brifa  neuf  ou  dix  dents  ,  dont  on  vit 
fauter  les  fragmens  en  fair.  Le  Roi  des 
Animaux  Sapper9.1t  qu’il  n’etoit  plus 
en  etat  de  combattre.  II  ne  penfa  qua 
fe  retirer  en  arriere  jufques  dans  fa  loge, 
en  laifant  la  Mule  maitrelle  du  champ 
de-bataille. 

Eij 
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Suivant  1’ opinion  de  quelques  Na.-' 
turaliftes  ,  le  Lion  a  conftamment  la 
iievre ,  ou  du  -  moins  une  violence  in- 
iiammation  dans  la  made  du  .fang.  Le 
^elebre  du  Verney  a  remarque  que  la 
■veficule  du  fiel  dans  cet  Animal ,  a  di¬ 
vers  replis  ,  d’ou  il  conclut  qu’il  abonde 
mi  bile.  Sa  proie  ordinaire  eft  une  mul¬ 
titude  de  petits  Animaux ,  excepte  lorf- 
que  taut  prefte  par  la  faira  ,  il  n’epargne 
xien.  Cependant  on  afture  qu’il  refpe&e 
les  femmes  ,  &  qu’il  prend  meme  la 
fuite  a  leur  vue.  Mais  on  n’a  pour  ga- 
rand  de  cette  verite  que  le  temoignage 
/de  Labat ,  qui  parle  d’apres  Paul  Lucas » 
Ce  fameux  Voyageur ,  dit-il  ,  lui  ra- 
jconta  qu’etanr  a  la  Momejla  pres  de  Tu¬ 
rds  ,  il  avoir  vu  les  femmes  du  pays , 
fans  autres  armes  que  des  barons  Sc  des 
pierres  ,  pourfuivre  des  Lions  pour 
leur  faire  quitter  leur  proie  ,  Sc  ces 
Tiers  Animaux  l’abandonner  ,  plutot  que 
de  fe  defendre.  Le  Lion  fupporte  long- 
temps  la  foif.  On  pretend  qu  il  ne  boit 
qu’une  fois  en  trois  ou  quaere  jours, 
tnais  qu’il  boic  beaucoup  lorfqu’il 
en  trouve  l’occafion.  C’eft  une  erreur 
yulgaire  que  de  le  croire  epouvan- 
te  du  chant  des  Coqs.  On  a  verifies 
ag  -  contraire  ,  qu’il  fait  peu  d’a.tt,eri^ 
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non  a  volaille  :  mais  U  n’eft  pas  moins' 
vrai  qu’il  redoute  les  Serpens.  La  ref- 
fource  des  Mores  ,  lorfqu’ils  font  pour- 
fuivis  par  un  Lion  ,  eft  de  prendre  leur 
Turban,  Sc  de  le  remuer  devanc  eux5 
dans  la  forme  d’un  Serpent.  Cette  vue 
fuffit  pour  faire  precipiter  fa  retraite  a 
leur  ennemi.  Comme  il  arrive  fouvent 
aux  memes  Peuples  de  rencontrer  des 
Lions  dans  leurs  chaftes ,  il  eft  forc  re- 
marquable  que  leurs  Chevaux  ,quoique 
celebres  pour  leur  vitefte ,  font  failis 
d’une  terreur  ft  vive ,  qu’ils-Aevienner.r 
immobiies  ,  Sc  que  les  Chiens  ,  norr 
moins  nmides  ,  fe  tiennent  rampants’ 
aux  pieds  de  leur  Maitre  ou  de  forr 
Cheval.  Le  feul  expedient  pour  le  More 
eft  de  defcendre  Sc  d’abandonner  une 
proie  qu’il  ne  pent  defendre.  Mais  ft 
le  ravitTeur  eft  trop  pres  ,  &  qu’on  n’aic 
pas  le  temps  d’allumer  du  feu  ,  feul 
moyen  de  I’efFrayer  ,  il  ne  refte  qu’a  fe 
coucher  par  terre  ,  dans  un  profond  ft-' 
lence.  Le  Lion  ,  lorfqu’il  n’eft  pas  tour- 
mente  par  une  faim  devorante,  pafte 
gravement ,  comme  s’il  etoit  fatisfaic 
du  refpedt  qu'on  a  pour  fa  prefence,,- 
Le  Lion  eft  d’une  taille  aftez  haute 
Sc-  fort  bien  prife.  Ceux  d’Afrique  ne' 
font  pas  moins  gros  qu’un  Cheval  Bar” 
Eiij 
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be.  Quoique  la  Lionne  n’ait  que  deux 
mammelies  ,  elle  porte  fouvent  quatre 
Lionceaux  ,  Sc  quelquefois  davantage. 
On  allure  qu’ilsnaiifent  les  yeux  ouverts. 
Lorfque  les  Mores  en  trouvent  dans 
quelqa’autres  ,  ils  ne  manquenr  point 
de  les  porter  aux  Europeens  ,  qui  s’em- 
prellent  ordinaitement  de  les  acheter. 
Si  la  Lionne  revient  alTez  tot  pour  cou- 
rir  apres  les  ravilTeurs,  ils  lui  jettent  un 
de  fes  pecits ,  &c  tandis  qu’elle  le  porte 
a  fa  caverne  ,  ils  ne  perdent  pas  un 
moment  pour  s’echapper  avec  les  a  li¬ 
tres. 

Nos  Hiftoires  offrent  quantite  d’e- 
xemples  de  la  generofite  Sc  de  la  cle- 
mence  du  Lion.  Labat  en  rapporte  deux, 
qu’il  avoit  appris  de  'plulieurs  tcmoins. 
Le  Pere  Jofcph  Colombet ,  Religieux  Ja¬ 
cobin  ,  etant  dans  l’efclavage  a  Mique- 
nez ,  refolut  avec  un  de  fes  compagnons 
de  fe  mettre  en  liberte  par  la  fuite. 
Comme  ils  connoillbient  aflez  le  pays  , 
ils  efperoient  de  pouvoir  fe  rendre  a 
Larathe ,  Place  qui  appartient  aux  Por¬ 
tugal  fur  cette  cote.  Ils  trouverent  le 
moyen  de  s’echapper  ,  Sc  ne  marchant 
que  la  nuit,  ils  fe  repofoient  pendant 
le  jour  dans  les  bois  ,  oil  ils  fe  couvroient 
de  feuilles Sc  de  ron.ces.pour  fe  defendre 
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de  l’ardeur  du  Soleil.  Apres  deux  jours 
de  marche  ,  ils  arriverent  pres  d’un 
.  etang  ,  feule  eau  qu’ils  eufient  rencon- 
tree  depui's  leur  depart  ;  &  le  premier 
objet  qui  frappa  leursyeux  fut  un  Lio.11 
qui  etoit  fort  pres  d’eux ,  Sc  qui  paroif 
foit  garder  le  bord  de  leau.  Un  mo¬ 
ment  de  confeii  fur  un  danger  fi  preP 
fant  ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe 
mettre  a  genoux  devant  ce  terrible  voi- 
fin  i  &  d’une  voix  touchante  ,  ils  lui 
firentle  recit  de  leur  infortune.  Le  Lion 
parut  touched  de  leur  humiliation.  Ils’e- 
loigna  volontairement  a  quetque  difian¬ 
ce  V  &  leur  lailfa  la  liberie  de  boire.  Le 
plus  hardi  ne  balan^a  point  a  s’appro- 
cher  de  1’etang,  011  ll  remplit  fon  fiacon, 
tandis  quel’autre  continuoit  fes  prieres. 
Ils  pafierent  enfuite  a  la  vue  du  Lion  , 
fans  qu’il  fit  le  moindre  mouvement 
pour  leur  nuire  j  &  le  jour  d’apres  ,  ils 
arriverent  heureufement  a  Larathe.  La 
feconde  avanture  etoit  arrivee  a  Floren¬ 
ce.  Un  Lion  du  Grand-Due  etant  forti 
de  la  Menagerie  ,  entra  dans  la  villc.  >  Sc 
ne  manqua  point  d’y  repandre  beau- 
coup  d’epouvante.  Entre  les  fugitifs  5 
il  fe  trouva  une  femme  qui  portoit  fon 
enfant  dans  fes  bras ,  Sc  qui  dans  l’ex- 
ees  de  fa  crainte  le  lailfa  comber.  Le  Lion; 
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sen  Jfaific ,  &  paroiftoit  pret  a  le  cleve¬ 
rer  \  lorfque  la  mere  tranfportee  du 
plus  tendre  mouvement  de  la  nature , 
xetourna  fur  fes  pas  ,  au  mepris  du  dan¬ 
ger  ,  fe  jetta  aux  pieds  du  Lion  y  &  lui 
demands  fon  enfant.  Il  la  regards  fixe- 
ment.  Ses  cris  &  fes  pleurs  femblerent 
le  toucher.  Enfin  ,  il  mit  l’enfanta  ter- 
re,  &  fe  retira  fans  lui  avoir  fait  le 
moindre  mal.  Mais  quelque  opinion 
qu  on  prenne  de  ces  deux  recits  fur  le 
temoignage  de  Labat  ,  on  remarquera 
fans  doute  ,  que  s’il  eft  vrai,  fuivant  !e 
meme  Auteur  ,  que  le  Lion  craigne  les 
femmes,  celle-ci  n’avoit  pas  befoin 
d’employer  la  priere.  Un  autre  Auteur 
ajoure  a  ces  deux  Hiftoires  ,  que  vers 
Tan  16 14,  deuxEfclaves  Chretiens  s’e- 
rant  echappes  la  nuit  de  leur  prifon  , 
dans  1’efperance  de  fe  rendre  a  Ma^a- 
gan  ^  Place  Portugaife,  ils  appercurent 
pres  d’un  arbre ,  fous  lequel  ils"  cher- 
choient  a  fe  cacher  pendant  le  jour  ,  un 
Lion  ,  qui  marcha  comme  eux  lorfqu’il 
les  vit  marcher  ,  qui  s’arreta  lorfqu’il 
les  vit  arretes  ,  enfin  qui  les  fuivit  fans 
les  perdre  de  vue.  Bien-tot  ils  furent 
joints  par,  quelques  Cavaliers  ,  qui 
avoient  ete  detaches  pour  les  pourfui- 
vre,.  Mais  le  Lion  faifant  face  a  leurs 
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bnnemis ,  les  obligea  de  fe  retirer.  En- 
fuice  ne  cedant  point  de  conduire  ces 
malheureux  Efclaves  ,  il  ne  les  quitta 
qua  la  vue  de  Mazagan  ,  &  lorfqu’ils 
furent  hors  de  danger. 

Les  Francois  du  Fort  Saint  -  Louis 
avoient  une  belle  Lionne  ,  qu’ils  gar- 
doient  enchainee  pour  l’envoyer  en 
France.  Cet  Animal  fut  atteint  d’uri. 
mal  a  la  machoire  ,  qu’on  pretend  aufll 
dangereux  pour  fon  efpece ,  que  I’hy- 
dropiiie  de  poitrine  pour  la  race  hu- 
maine.  N’etant  plus  capable  de  manger* 
il  fut  bien-tot  reduit  a  Fextremite  j  Sc 
les  gens  du  Fort ,  qili  le  current  defef- 
pere  ,  lui  oterent  fa  chaine  ,  Sc  jettere- 
rent  le  corps  dans  un  champ  voifin,  II 
etoit  dans  cet  etat  ,  lorfque  le  ileus 
Compagnon ,  Auteur  du  Voyage  de  Ban- 
but ,  Fapper$ut  a  fon  retour  de  lachalfe, 
Ses  yeux  etoient  ferities ,  fa  gueule  ou« 
verte  ,  Sc  deja  remplie 1  de  fourir.iso 
Campagnon  prit  pitie  dece  pauvre  Ani¬ 
mal  $  Sc  s’imaginant  lui  trouverquel- 
que  rede  de  vie-,  il  lui  lava'  le  gofiei 
avec  de  Feau ,  Sc  lui  hr  avaler  un  pea 
de  lait.  Un  remede  Ci  fimple  eut  des 
effets  merveilleux,  La  Lionne  fut 'rap^ 
portee  au  Fort.  On  en  ptit  rant  de  foin 
quelle  fe  r-etablit par  degres.  Mais  nou- 
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bliant  pas  a  qui  elle  etoit  redevable 
d’un  li  grand  fervice ,  elle  concut  rant 
d’affe&ion  pour  Ton  bienfaiteur,  quelle 
ne  vouloic  rien  prendre  que  de  fa 
main  •,  &c  lorfqu’elle  fut  tout-a-fait 
guerie  ,  elle  le  luivoic  dans  Fide  avec 
un  cordon  au.  con  ,  comrae  le  Chien  le 
plus  familier. 

Le  hazard  favorife  quelquefois  de 
foibles  Animaux  jufqu’a  leur  donner 
de  l’avantage  fur  le  Lion.  Tandis  que 
le  fieur  Brue  etoit  direbteur  de  la  Com- 
pagnie  Francoife  au  Senegal ,  on  appor- 
ra  dans  Lille  de  Saint-Louis  un  trou- 
peau  entier  de  Chevres  qu’on  avoir 
achete  des  Mores.  11  y  avoit  dans  le  Fort 
un  beau  Lion  ,  qu’on  y  nourrilfoit  foi- 
gneufement  depuis  plufieurs  annees. 
La  vue  de  ce  terrible  Animal  infpira 
tant  cfe  frayeur  aux  Chevres,  qu’elles 
prirent  route  la  fuite ,  a  la  rel^rve  d’une 
feule  ,  qui  le  regardant  avec  audace, 
ft  un  pas  en  arriere ,  &  savanna  vers 
lui  les  cornes  bailfees.  Cette  attaque,qiti 
fut  repetee  pluheurs  fois  ,  jetta  le  Lion 
dans  un  tel  delordre ,  que  foit  frayeur 
ou.pitie  ,  il  fe  mit  comme  un  Chien  en- 
rre  les  jambes  du  Diredbeur,  pour  evi- 
rer  un  adverfaire  fi  incommode.  €)n 
asonime  quelqu.es  Animaux  qui  ne  crai- 


gnent  pas  de  mefurer  leurs  forces  avec 
le  Lyon  ,  tel  que  le  Tygre  &  le  tan¬ 
glier.  L’Elephant ,  quoique  redoutable 
par  fa  grolfeur,  devient  fouvent  fa  proie. 
En  1 6^5?  5  ,  dans  un  marais  rernpii  de 
rofeaux,  proche  de  Mar oc  ,  on  trouva 
un  Lion  8c  un  Sanglier  expirans  des 
bleftiires  qu’ils  avoient  recues  l’un  de 
l’autre  dans  le  meroe  lieu.  Les  rofeaux 
etoient  abbattus  aux  environs  ,  8c  teints 
de  leur  fang. 

L’attaque  du  Lion  paroit  toujours 
deliberee.  Il  ne  s’avance  pas  dire&e- 
ment  vers  fa  proie  }  mais  faifant  un  cir¬ 
cuit  ,  8c  rampant  meme  pour  s’appro- 
cher,  il  s’elance  enfuite  lorfqifil  eft  a 
portee  de  fond  re  deffus  d’un  feul  faut. 
Malgre  cette  ferocite  naturelleftesLions 
.s’apprivoifent  facilement  dans  leur  jeu- 
nefte.Ils’en  trouve  d’aufli'doux  8c  d’auftl 
.careftans  que  des  Chiens.  La  methods 
ordinaire  des  Mores  8c  des  Negres  pour 
prendre  des  Lions  ,  eft  d’ouvtir  dans* la 
rerre  un  grand  trou  qu’ils  couvrent  de 
branches  8c  de  feuilles  ,  fur  lefquelles 
i|s  laiftent  une  piece  de  chair  pour  amor¬ 
ce.  Lorfque  1’ Animal  eft  pris  dans  cette 
trappe  ,  ils  le  tuenr  a  coup  de  fteches 
&de  za.gayes  ,  &  fe  nourriftent  do.  fa’ 
•chair  pedant  nlufteurs  jours.  Les  Mo-- 
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res  empioyent  la  peau  des  Lions  a  fe 
faire  des  couvertures  de  lits.En  Europe, 
on  s’en  fert  pour  les  garnitures  de  fel- 
les  &c  les  lieges  de  carolte.  Labat  lui 
attribue  une  propriete  remarquable  \ 
cell  celle  d’eloigner  les  Rats  &  les  Mi¬ 
tes  du  lieu  ou  elle  eft  confervee.  Il  cite 
le  temoignage  de  Paul  Lucas  ,  qui 
s’en  etoit  allure  par  fa  propre  expe¬ 
rience. 

Voila  a  peu  pres  tout  ce  qu’on  trou^’ 
ve  fur  le  Lion  dans  la  Nouvelle  Collec¬ 
tion  de  V oyages  :  Nous  y  ajouterons 
feulement  les  remarques  fuivantes, 
dont  quelques- unes  fe  rapporteur  a  ce 
qui  en  a  deja  ete  dit. 

Il  eft  contre  l’experience  que  les 
Lions  s’accouplent  a  reculons,  &c  qu’ils 
levent  la  jambe  pour  pilfer  comme  font 
les  Chiens ,  quoi  qu’en  difent  plufieurs 
Auteurs  d’apres  Pl'tne  ;  car  ils  s’accom- 
plent  a  la  maniere  des  Chats,  des  Lie- 
vres  &c  des  Chameaux  ,  &c  ils  pilfent 
comme  eux  en  arriere  fans  lever  la  jam¬ 
be.  On  ne  voit  pas  non-plus  qu’ils  dor^ 
ment  les  yeux  ouverts,  ni  qu’ils  remuent 
la  queue  en  dormant.  Il  n’eft  peut  etre 
pas  plusvrai  que  le  Lion  fe  guerilfe  en 
maageant  de  la  chair  de=Singe ,  lorfque 
dans  la  vieillefte  il  fe  fent  attaque  de 


fievre  quarte.  II  a  une  queue  longue  , 
vigoureufe,  capable  meme,  fi  Ton  en 
croit  certains  obfervateurs ,  de  rompre 
mi  pieu  qui  auroit  pres  d’un  demi- 
pied  de  grofteur  ;  mais  cette  queue 
n'eft  point  armee  de  pointe  ou  de  pi- 
quans  propres  a  irriter  1’ Animal  quand 
il  veut  s’exciter  lui  -  meme  a  la  cruaute. 
Fallope.  a  refute  le  fentiment  des  An- 
ciens  qui  pretendoient  que  les  os  du 
Lion  n’avoient  point  de  mobile  SC 
c’eft  a  tort  qu’on  allure  que  ces  memes 
os  etant  frappes  donnent  du  feu  corn- 
me  une  pierre  a  fufil.  Nous  n’avons 
point  obferve  que  les  yeux  de  la  femelle 
foient  differens  de  ceux  du  male  ,  Sc 
que  la  femelle  ait  la  prunelle  plus  gran¬ 
de  &plus  ronde.  Les  meilleurs  Auteurs 
s’accordent  a  dire  que  la  Lionne  n’a 
que  deux  mamelles  :  Sc  cependant 
willughhy  rapporte  qua  Naples  une 
Lionnne  enfermee  avec  un  Lion  dans 
la  meme  loge,fit  cinq  petits  qu’elle  nour- 
rit.  Comment  done ,  demande  Ray  3 
cette  Mere  a-t-elle  pu  allaiter  cinq  pe¬ 
rks ,  fi  elle  n’ avoir  que  deux  mamelles  l 
En  effet ,  il  eft  a  prefumer  que  les  Na- 
turaliftes  fe  font  trompes  ,  &  que  la 
Lionne  a  autant  de  mamelles  que  la 
jGEienne  ou  la  Chatty  Au-refte  3  le?- 
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Lions  fe  plaifent  dans  les  Pays  chauds 
&  font  extremement  fenfibles  au  froid  : 
on  les  trouve  en  Afie ,  en  Afrique  ,  fat- 
tout  dans  la  Libye  &  la  Mauritanie.  On 
en  voit  pen  en  Europe  ,  notamment 
dans  les  Menageries  des  Rois  &  des 
Princes  ,  ou  il  eft  fort  rare  qu’ils  mul- 
tiplient ,  ainli  que  les  Tigres.  Ces  Ani- 
maux  font  ds’une  grande  depenfe  ♦,  car 
il  y  en  a  qui  mangent  par  jour  des  dix- 
Huit  a  vingt  livres  de  chair  de  Boeuf ; 
mais  comma  ils  font  fairs  pour  courir, 
&  qu  ils  fouffrent  impatiemment  1’en- 
nui  de  la  captivite  ,  ils  ne  vivent  pas 
long- temps  dans  les  Menageries.  Les 
Romains  etoient  curieux  de  faire  para¬ 
de  de  Lions  dans  les  fpe&acles  qu’ils 
donnoient  au  peuple.  Marc-Antoim 
pafte  pour  avoir  ete  le  premier  qui  ait 
®fe  entrer  dans  Rome  avec  des  Lions 
atteles  a  fon  char ,  au  grand  etonne- 
ment  de  tout  le  monde;  &c  l’on  dit  que 
Cefar  en  fftparoitre  jufqu’a  quaere  cens 
a  la  fois  dans  l’Amphitheiftre.  Augpjic 
enavoit  de  fiappri  voiles,  cya’ils  jouoient 
avec  des  Lievres  fans  leiir  faire  aucun 
mal  :  Bdon  allure  avoir  vu  la  meme 
chofe  a  Conftantinople.  Au  rapport  de 
Lamp  ride ,  l’Empereur  HiliogabaU  done 
?a  ne  Peu£  iite  k  vie  fans  horrent  5 
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<qui  fut  furnomme  a  jufte  titre  le  Sarda - 
napak  de  Rome  ,  fe  faifoic  un  amufe- 
ment  d’enyvrer  fes  favoris ,  qu’il  en- 
fermoit  enfuite  dans  un  appartement  , 
ou  on  lachoit  tout-a-coup  pendant  la 
nuit  des  Lions  ,  des  Leopards  &  des 
Ours  defarmes ,  c’eft-a-dire,  a  qui  l’on 
avoir  coupe  les  grifFes  Sc  arrache  les 
dents ;  enforte  que  ces  gens  fe  reveiL 
iant  en  furfaut  Sc  appercevant  a  la  lu- 
mie-re  des  flambeaux  de  fi  terribles  Ani- 
maux ,  mouroient  fouvent  de  peur. 

Le  Lion  s’appelle  en  Hebreu,  Ari  oil 
Labi  \  en  Grec  Leon ,  d’ou  viennent  les 
mots  Latins  Sc  Francois  *,  en  Italien. 
Leone  *,  en  Efpagnol  Leon  \  en  Allemand 
Loewe  ;  en  Flamand  Lceuw  *,  en  Anglois 
Lion  \  en  Suedois  Leyon.  Le  petie  eft 
nomme  Lionceau  ?  Sc  ce  nom  vient  du 
Latin  Leunculus  ,  otj  plutot  de  1’Italien 
Lioncello. 

Le  Lion  contieiit  dans  toutes  fes  par¬ 
ties  b'eaucoup  d’huile  Sc  de  fel  volatile, 
Les  parties  de  cet  Animal  qni  font  d’u- 
fage  en  Medecine  ,  font  le  coeur  ,  le 
fang.  Sc  la  graifle.  Le  cceur  du  Lion 
defleche  Sc  mis  en  poudre  ,  eft  propre¬ 
pour  Fepilepfle  Sc  pour  la  fievre  qjia'rte  : 
la  dofe  en  eft  depuis  douze  grains  juf- 
qxta  deux  fcrupules  ,  foie  feul  ,  fbk 
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etendu  dans  une  eau  cephalique.  Le 
fang  defteche  a  les  memes  vertus  j  il  eft 
fudoriftque  ,  &  il  refifte  au  venin  :  on 
le  donne  depuis  douze  grains  jufqu’a 
un  gros.  La gr aide  eft  le  plus  en  ufage  j 
elle  eft  emoiliente  5  anodyne  &  refoln- 
tive;;  elle  calmeles  douleurs  d’oreilles* 
ft  Ton  trempe  dedans  du  cotton ,  & 
qu’on  l’introduife  dans  cet  organe.  On 
peut  egalement  y  en  faire  diftiller  quel- 
quesgouttes.  On  en  frotte  aufti  avec 
fucces  les  membres  engourdis  de  froid  j 
elle  ramollit  &  refput  les  tumeurs  fkir- 
reufes ,  &c  guerit  les  engelures.  Mais 
ilfaut  avoir  attention  de  ne  kpas  ap- 
pliquer  fur  quelque  cumeur  accompa- 
gnee  d’infkmmation  5  car  commQ  elle 
eft  chaude  &  penetrante ,  elle  acque- 
reroit  bien-tbt  par  la  chaleur  de  la  par- 
tie  une  qualite  acre  &  cauftique  ,  qua 
augmenteroit  l’inflammation ,  bienloin 
de  la  diminuer  :  ainfi  elle  ne  conviene 
quaux  tumeurs  indolentes  &:  fkir- 
rkeufes. 
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Lepus. 

Ous  renfermerons  fous  le  meme 


I'M  genre  ,  deux  differentes  efpeces 
d’Animaux  qui  fe  reflemblent  beau- 
coup-,  f^avoir,  le  Lievre  &  le  Lapin, 

Le  Lievre  Lepus  ,  OfEc.  Schrod. 
299.  Lemer.  495.  BolTch.  Quad.  264. 
Herm.  Cynos.  718.  Dal.  Pharm.  444. 
Bias .  8  6.  Paullin.  Lagogr.  1.  Merr.  Pin. 
168.  Charier.  Exerc.  23.  Sch-wenicf. 
Quad.  103.  Gefn.  de  Quad.  Digit . 
<305.  Aldrov.  de.  Quad.  Digit.  24,7.. 
Jonft.  dc  Quad.  109.  Rail.  Synops . 
Anim.  Quad.  204.  Lepus  terreftris , 
Match.  147.  Lepus  cauda  abrupta,  pu- 
pillis  arris ,  Linn.  Faun.  Suec.  19.  Lepus 
vulgaris  cinereus,  YAdm.Quad.  5 1.  Lepus 
caudatus ,  ex  cinereo  rufus ,  Brijf.  Quad. 
138.  Lepus  quadrupes  ,  feu  major  \ 
Dafypus  ,  Quorumd. 

Le  Lievre  ,  dont  la  femelle  s’appelle 
quelquefois  Lievrejje  ,  mais  plus  com- 
munement  Hafe  ,  5c  le  petit  Levrault 
ou  Levraut ,  Levreau  Levreteau  ,  eft  un 
Animal  connu  de  tout  le  monde  ,  & 
qui  fe  trouve  par-tout.  11  a  la  tete  courts 
&  ronde  j  la  levre  fuperieure  fendue 
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dans  le  milieu  •  les  paupieres  trop  courJ 
tes  pour  pouvoir  couvrir  commode- 
ment  les  yeux  ,  Sc  les  fermer  exadfce- 
ment  dans  le  fommeil ,  ce  qui  a  fait  dire 
que  le  Lievre  dormoit  les  yeux  ouverts 
I’ceil  grand,  faillant,  qui  voit  mieux 
de  cote  Sc  meme  en  arriere  qu’en  de- 
vant  5  deux  dents  incifives  a  chaque 
machoire  ,  fans  canines  ,  comme  le 
Lapin;  les  oreilles  longues,  tres-mobi- 
les,  propres  pour  entendre  de  loin  le 
moindre  bruit  *,  la  voix  aigue  Sc  glapif- 
fante  •,  le  col  etroit,  rond,  foible, oblong; 
les  jambes  de  derriere  plus  longues  que 
celles  de  devant ,  ce  qui  eft  caufe  qu'il 
monte  plus  aifement  qu’il  ne  defcend  ; 
les  pieds  de  devant  divifes  en  cinq 
doigts  ,  Sc  ceux  de  derriere  en  quatre , 
tous  armes  d’ongles  aftez  forts  vie  def- 
fous  des  pieds  velu  comme  le  deflus  ; 
la  queue  extremement  courte  ;  tout  le 
corps  couvert  de  poils  doux  Sc  epaifi , 
un  peu  courts ,  varies  de  roux  ,  de  gris 
Sc  de  noiratre  }  a  la  referve  du  ventre 
qui  eft  blanc.  Au  -  refte  ,  les  Lievres 
different  entr’eux  en  couleur  ,  en  gran¬ 
deur  ,  en  graiffe  ,  en  lieu  natal  *,  cat  il 
y  en  a  de  tout  noirs ,  excepte  a  1’extre- 
rnite  des  pattes  qui  eft  bleuatre  ;  de 
bruns ,  de  jaunatre  ,  de  jaunes  dores  , 
de  tout  blancs  qui  ont  feulementle  bout 
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des  oreilles  noiratre,  Sc  dont  la  chair? 
fuivant  Gefncr ,  eft  plus  tendre  quec^lle 
des  autres  :  or,  ces  Lievres  blancs  font 
des  Lievres  de  montagnes  qui  ne  def- 
cendent  gueres  dans  les  vallons  ;  on  les 
trouve  fur  les  montagnes  de  la  Suifte  , 
dans  les  Alpes,  en  Suede,  en  Norwege 
Sc  dans  les  autres  pays  du  Nord  :  au 
commencement  de  l’hyver ,  ils  quittent 
la  couleur  roufte-cendree  qui  eft  corame 
leur  habit  d’ete  ,  par  lequel  ils  reflem- 
blent  aux  Lievres  cdmmuns  ,  Sc  de- 
viennent  d’abord  moitie  gris  Sc  moitie 
blancs  ,  puis  tout- a  fait  blancs  ^  ce  qui 
leur  procure  une  forte  de  furete  centre 
les  oifeaux  de  proye  qui  ne  les  voyentr 
pas  facilement  paifer  lur  la  neige ,  de 
meme  qu’il  n’eft  pas  facile  d’apperce- 
voir  un  Lievre  commun  dans  fon  gite 
a  caufe  de  fon  poil  qui  approche  de  la 
couleur  de  la  terre.  Mais  ces  Lievres 
de  montagne  ,  outre  les  Aigles  ,  les 
Vautours  Sc  autres  oifeaux  de  proie  , 
one  encore  pour  ennemis  mortels  les 
Renards  qu’on  appelle  aufli  de  monta- 
tagne  ,  Sc  qui  font  d’un  jaune-blan- 
chatre.  Pline  s’eft  imagine  que  les  Lie¬ 
vres  devenoient  blancs  dans  les  Alpes, 
parce  qu’ils  s’y  nourriftoient  de  neige 
en  hyver  :  il  eft  bien  vrai  que  ces  Ant- 
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maux  cherchenc  l’herbe  qui  eft  foils 
neige  ;  mais  doit  -  on  croire  pour  cela 
qu’ils  vivent  de  neige  ?  Scaliger  dit  que 
1  afpedfc  continuelde  la  neige  qui  eft  tou- 
jours  prefente  a  1’ imagination  des  me¬ 
res  ,  donne  une  couleur  femblable  a 
leurs  foetus  ;  mais  ft  cette  raifon  etoit 
jufte ,  on  verroit  naitre  des  Animaux 
verds  par  la  vue  continuelle  de  l’herbe. 
verte.  II  eft  plus  naturel  de  penfer  que 
c’eft  la  temperature  de  fair  qui  fait 
changer  le  poll  de  couleur  :  aufti  a-t-on 
vu  a  Lubec  ,  felon  Paullini ,  un  Lie- 
vre  de  Livonie  changer  de  couleur, 
meme*  en  cage,  &  devenir  blanchatre 
durant  l’hyver.  Quoique  les  Lievres 
biancs  foient  beaucoup  plus  communs 
dans  les  pays  froids  que  dans  nos  cli- 
mats  temperes ,  il  s’en  trouve  pourtanc 
quelquefois  de  femblables  en  France  > 
par  exemple  dansnotre  Province  de  So¬ 
igne  ,  &c  notamment  fur  la  Paroilfe  de 
Vienne  a  cinq  lieues  d’Orleans.  M, 
Henri  Ellis ,  dans  fon  V oyage  de  la  Baye 
de  Hudfon  ,  dit  que  les  Lapins :  les  Lie¬ 
vres  &  les  Perdrix  de  cette  region  qui 
font  ordinairement  bruns  ou  gris  en 
Ete  ,  deviennent  biancs  en  Fdyver.  Cer¬ 
tains  Auteurs  ,  ajoute  cet  illuftre  Voya¬ 
ge  ,  pretendent  que  ces  Betes  en  chan- 
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geant  de  couleur  9  changent  en  meme 
temps  de  poll  8c  de  plumes  ,  mais  le 
contraire  fera  evident  a  tous  ceux  qui 
voudront  fatisfaire  leur  curiofite  a  cet 
egard,  comme  je  puis  I’afturer  par  ma  • 
propre  experience  ,  ayant  obferve  au 
commencement  de  l’hy  ver  qu’il  n  y 
avoitque  les  pointes  du  poll  des  Lapins 
quietoient  devenues blanches  ,  pendant 
que  la  racine  du  poil  etoit  encore  grife 
comme  etant  moms  expofee  au  froid. 
Le  contraire  auroit  du  avoir  lieu  en 
cette  faifon  ,  ft  ces  Animaux  chan- 
geoienc  reellement  de  poiL 

Pour  ce  qui  eft  do  la  grandeur ,  de  la 
graifle  8c  du  lieu  natal ,  les  Lievres  va- 
rient  beaucoup  *,  car  ils  font  plus  gros  , 
plus  grands  8c  plus  gras  ,  felon  qu’ils 
trouvent  plus  de  nourriture  :  on  en  a 
vii  qui  etoient  grands  comine  de  forts 
Agneaux.  P-tint  8c  Albert  ont  era  que  les 
Lievres  ne  s’engraiftoient  jamais  ,  foit 
a  caufe  qu’ils  font  dans  un  mouvement 
perpetuel ,  foit  par  rapport  a  la  feche- 
relle  de  leur  temperament;  mais  ils  fe 
font  trompes  :  tout  le  monde  fait  au- 
jourd’hui  que  ces  Animaux  s’engraiftent 
naturellemeut  par  artifice  •,  l’avoine,  par 
exemple  ,  eft  excel4ente  pour  les  en- 
graifter ,  pourvu  qrt’elle  ne  foit  pas  crop 
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rccente  ,  car  autrement  elle  les  feroic 
mourir  £i  Ton  ea  croic  Paullini.  Et  par 
rapport  aux  lieux  ou  ils  vivent,les  uns  ha» 
bitent  les  montagnes,  les  autres  les  plai- 
nes  campagnes ,  d’autres  les  lieux  humi- 
des  &r  marecageux.Les  Lievres  de  mon- 
tagnes  furpailent  les  autres  par  la  taille, 
par  la  noirceur  &  la  denfite  des  poils, 
ainli  que  par  labonte  de  la  chair  ;  ceux 
des  plaines  excellent  pour  lalegerete  &C 
la  vitefle  de  la  courfe ;  entin  ceux  de  ma- 
recages  font  les  plus  parelfeux  &  les  plus 
meprifes ,  parce  qu  ils  paflent  pour  etre 
fujets  a  la  ladrerie.  Suivant  certains 
challeurs  ,  il  y  a  une  forte  de  Lievres 
qu’on  pourroit  nommer  Mufques ,  & 
qui  fenrent  fi  fort  le  mufc ,  qu’ils  font 
entrer  en  fureur  les  Chiens  qui  les  fui- 
vent  ala  pifte. La  Nature  aaccordea  bien 
des  Animaux  ,  felon  la  loi  ordinaire  , 
une  ou  plufieurs  cornes  j  mais  elle  en 
donne  quelquefois  a  d’autres  par  ex- 
traordinaire:c’eft  ainfi  que  Thomas  Bar¬ 
tholin  ,  George  Segerus ,  Olaiis  TVormius , 
&  autres  celebres  Auteurs ,  rapportent 
qu’on  a  v*u  des  Lievres  cornus ,  done 
les  cranes  ont  ete  conferves  dans  les 
cabinets  des  curieux.  Paullini  dans  fa 
Lagographie  ,  cherchant  a  decouvrir  ce 
qui  put  donner  occafion  a  ces  fortes 
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de  cornes  qui  naiftent  conrre  nature  fur 
la  tete  des  i-ievres  ,  dit  qu’il  eft  a  pre- 
fumer  que  cela  vient  de  ce  qu’une  Hafe 
pleine  aura  ete  frappee  tout~a  coup  par 
la  rencontre  inopinee  d’un  Cerf  ou  d’un 
Chevreuil ,  qui  aura  fait  une  telle  im- 
preffion  fur  les  tetes  tendres  des  em- 
brions  ,  que  les  efprits  Animaux  &  les 
autres  liqueurs  qui  abordent  venant  a 
fe  coaguler,  font  poufter  des  cornes  a- 
peu-pres  femblabies  a  celles  des  Cerfs 
ou  des  Chevreuils. 

Quant  a  la  difference  du  fexe  5  on 
connoit  le  male  ,  fuivant  le  rapport  du 
fieur  Jacques  du  Fouilloux  s  en  le  voyanc 
partir  du  gite  ,  parce  qu’il  a  le  derriere 
tout  blanchatre',  comme  s’il  avoit  ete 
plume  $  ou  bien  par  les  epaules  qui  font 
communement  rouges  ,  &  parfemees  de 
quelques  poils  longs :  de  plus ,  le  male 
a  la  tete  plus  courte  5c  plus  ronde  ,  le 
poil  des  barbes  long ,  les  oreilles  cour- 
tes  ,  larges  &  blanchatres ;  au  contraire, 
la  femelle  a  la  tete  longue  &c  etroite  , 
les  oreilles  grandes,  &  le  poilde  deflus 
rechine  d’un  gris  tirant  fur  le  noir.  Le 
male  fait  communement  des  crottes 
pluspetites,  plus  feches  &  plus  poin- 
tues  que  la  femelle  •,  la  raifonen  eft  que 
la  femelle  ne  fait  pas  tant  de  chemin  la 
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nuit,  &  qu’elLeeft  beaucoup  plus  gran¬ 
de.  Le  male  bat  plus  les  grands  che- 
mins  j  les  carrefours  &  autres  lieux  de- 
couverts ,  que  la  femelle  •,  qui  fait  fes 
rufes  plus  lubtiles  &  fes  courles  plus 
courtes ,  en  tournoyantcomme  le  Lapin 
autour  des  broftailles  :  &  ii  elle  va  la 
nuit  dans  les  bleds  verds ,  elle  ne  tra- 
verfe  gueres  les  iilions ,  mais  elle  les 
fuit  tout  du  long  ,  s’arrete  aux  plus 
fortes  tonffes  du  bled  pour  viander  ;  en¬ 
core  ne  lui  fuffit-il  pas  d’en  manger  fon 
faoul,  car  elle  le  coupe  &  lelaille  dans 
les  fillons.  Quand  les  Chiens  chalTerit 
la  femelle  ,  elle  ne  fait  ,  comme  nous 
venons  de  dire ,  que  tournoyer  autour 
de  fon  repaire  ,  palfant  fept  ou  huit 
fois  par  le  meme  endroit ,  fans  vouloir 
jamais  s’eloigner.  Le  male  fait  le  con- 
traire  j  car  fi  les  Chiens  le  chalfent  ,  il 
fera  feulement  deux  tours  autour  de 
fon  gite;  puis  prenant  conge  de  la  meute, 
il  s’en  va  quelquefois  trois  ou  quatre 
lieues  loin  fans  s’arreter,  en  quelque 
pays  d’ou  il  pourroit  etre  venu 

Il  eft  temps  maitenant  de  pafter  a  la 
defcription  anatomique  des  parties  in- 
terieures  du  Lievre ,  que  nous  tirerons 
en  grande  parcie  de  Blafws  &  de  Paul - 
Uni. » 
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Cet  Animal  a  la  peau  tres-  mince  , 
membraneufe  &  tranfparente  ,  3c  fous 
la  peau  un  pannicnle  charnu  fore  de¬ 
lie  ,  aveccous  les  mufcles  du  bas- ven¬ 
tre  qui  fe  trouvent  dans  1’Homme  ,  a 
1’exception  des  pyramidaux  5  point  d  e- 
piploon  ;  le  ventricule  dans  le  milieu  du 
quel  l’oefophage  vient  s  mferer  ,  couche 
dans  l’hypochondre  gauche  fous  le  dia- 
phragme ,  oblong ,  fimple  3c  unique  , 
mais  double  en  apparence  ,  contenant 
deux  fortes  de  bouillies  ,  Tune  plus  hu- 
mide  du  cote  gauche  oil  les  membranes 
paroident  plus  minces,  l’autre  plus  feche 
du  cote  droit  vers  le  pylore  ou  les  mem¬ 
branes  femblent  aufti  phis  epailfes  :  or  , 
^  l’aide  d’une  pareille  ftru&ure  Ton  pour- 
roit  rechercher  la  caufe  de  la  rumina¬ 
tion  dans  le  Lievre ,  car  il  eft  dit  dans  le 
Levitique  8c  dans  le  Deuteronome  que  le 
Lievre  rumine  ,  quoiqu’il  n’ait  qu’un 
feul  ventricule  3c  des  denis  incihves 
aux  deux  machoires.  La  raifon  qu’en 
apporte  Mzrcurialis  ,  eft  que  le  Lievre 
3c  le  Lapin  etant  de  petits  Animaux  qui 
ne  fauroient  avoir  plufieurs  ventricu- 
les  ,  la  Nature  a  compenfe  ce  defaut  par 
les  inteftins  greles  3c  par  un  Ccecumu  h- 
ample  3c  tres- vafte  qui  eft  petit  dans 
les  autres  Animaux  :  auffi  fValdun«us 
Tome  V.  II.  Part.  *  p  b 
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parti  fan  de  Mcrcurialis  ,  penfe-t-il  que 
le  Cczcum  tient  ici  la  place  d’un  dernier 
ventricule  oil  s’acheve  la  chylification  , 
attendu  que  cet  inteftin  fe  trouve  tou- 
jours  plem  de  matiere  chyleufe.  Mais 
on  peut  leur  objecter  que  la  meme  con¬ 
formation  d’inteftins  fe  voit  dans  le 
Mouton  ,  bien  qu’il  ait  quatre  ventri- 
cules ,  &  qu  en  confequence  il  n’ait  be- 
foin  d’aucun  fupplement  :  d’ailleurs  , 
quoiqu’il  ait  ete  accorde  tant  d’efpace 
an  Cczcum  dans  le  Lievre  &  le  Lapin  , 
pourquoi  Dieu  n’auroit-il  pas  pu  leur 
fabriquer  plulieurs  ventricules  s’il  avoit 
voulu  ?  Car  il  eft  conftant  que  ce  font 
les  ventricules  qui  font  requis  pour 
ruminer  ,  &  non-pas  les  inteftins.  En- 
fin  ,  quand  meme  on  fuppoferoit  que  le 
Cczcum  fit  la  fondion  de  ventricule  , 
comment  pourroit  -  il  contnbuer  a  la 
rumination  l  Car  on  ne  nous  perfua- 
dera  jamais  que  les  alimens  puiftent  re- 
rnonter  du  Cczcum  a  la  gueule  de  ces 
Animaux  pour  etre  remaches  ,  vu  le- 
norme  diftance  qu’il  y  a  de  l’un  a  1’ au¬ 
tre  f  fans  parler  des  valvules  qui  de- 
vroient  en  empecher  le  retour  5  temoin 
la  valvule  propre  du  Cczcum  qui  femble 
former  plulieurs  valvules  conniventes, 
qm  va  d’un  bout  a  i’autre  de  l’intef- 
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:  tin  ,  etant  roulee  en  fpirale  comme  h 
coquille  d’un  Lima^on.  Le  colon  eft 
ride  ,  entoure  de  cercles  delies ,  plus 
:  etroit  que  le  C cecum.  Il  fe  rencontre  fou~ 

'  vent  une  graifte  tres  abondante  an  me- 
fentere  &  autour  des  reins  ,  particu- 
lierement  au  Printemps  &  en  Automne. 
Les  reins  font  aftez  grands  &  caves  , 

' :  tellement  attaches  aux  iombes  ,  que  1c 
droit  eft  beaucoup  plus  eleve  que  le  gau- 
;che  ;  on  y  trouve  quelquefois  des  vers 
:  qui  f  >nt  la  caufe  d’une  maigreur  extre¬ 
me  :  les  ureteres  petirs  ,  lefquels  vonc 
i  s’inferer  vers  le  col  de  la  veffie  urinaire 
:qui  eft  grande  ,  oblongue,  ayant  huit 
j  pouces  de  long  &c  quatre  de  large.  La 
I  ratte  eft  petite  ,  grele  ,  pointue  vers  fes 
extremites,  precifement  de  la  longueur 
&  a  peu  pres  de  la  largeur  du  petit  doigt, 
adherante  au  ventricule.  Le  foye  com- 
pofe  de  rrois  grands  lobes  ,  8c  d’une 
petite  appendice  •,  mais  dans  le  plus 
grand  lobe  il  y  a  une  failure  aftez  con- 
ftderable  qui  femble  le  partager  en  deux 
j  parties  ,  dont  la  plus  grande  re$oit  la 
veftcule  du  fiel  qui  eft  de  figure  pyrami- 
dale,  petite,  &  ft  fort  enfoncee  dans  le 
parenchyme  du  foye  ,  quelle  echappe 
prefque  a  la  vue.  On  a  vu  quelquefois 
le  foye  d’une  grofleur  monftrueufe  ,  ou 
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unegrappe  d’hydatides  attachee  par  un 
pedicule  a  ce  vifcere  ,  on  Ton  parenchy- 
me  rempli  de  veficules  lenticulaires  qui 
contenoient  des  vermifteaux ,  ou  gate 
de  plufieurs  ulceres  femblables  a  des 
grains  de  petite  verole ,  comme  il  arrive 
aux  Lievres  ladres.  Le  pancreas  fe  porte 
a  gauche  fous  le  ventricule  ,  s’attache  a 
la  ratte  dans  plus  de  la  moitie  de  fa 
longueur  ,  Sc  va  fe  degorger  fort  loin 
du  canal  Choledoque ,  dont  l’infertion 
dans  le  Duodenum  fe  voit  a  la  diftance 
■  d’un  demi-doigt  du  pylore.  Les  veficn- 
les  feminales  font  couchees  fous  l’ori- 
fice  de  la  vetTie  urinaire.  Il  y  a  deux 
tefticules  ,  un  de  chaque  cote >  caches  ;; 
dans  le  bas-ventre  fous  les  tegumens , 
longs  de  trois  travers  de  doigt ,  larges 
d’un  pouce  >  Sc  epais  d’un  demi-pouce, 
furmontes  par  de  certains  cordons  char- 
nus  qui  font  fermement  attaches  aux 
cuitfes  Sc  prolonges  tranfverfalement 
afin  de  contenir  les  tefticules  en  leur 
place  :  ces  tefticules  font  couverts  feu- 
lement  de  la  tunique  albuginee  ,  Sc 
compofes  d’une  fubftance  glanduleufe  , 
fans  aucune  cavite  apparente  i  depart  Sc 

dl’autre  une  proftate  etenduea  cote  de 

fon  tefticule  ,  lui  iert  de  couftin.  Le 
membre  genital  eft  nerveux  ,  pomtu  a 
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Ton  extremite  ,  long  de  neuf  pouces  , 
8c  recourbe  en  partie  vers  L’anus  :  dela 
vient  que  le  Lievre  pifte  en  arriere  ; 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  doive  s’ac- 
coupler  a  reculons  comme  l’avancent 
tous  les  Aureurs  ,  car  nous  favons  que 
le  male  monte  fur  la  femelle  dans  I’ac- 
couplement  ,  de  meme  que  le  Chameau, 
le  Chat ,  le  Lion  8c  le  Tigre.  On  trouve 
a  la  racine  du  membre  genital  ,  des 
proftates  glanduleufes  de  couleur  cen- 
dree  fans  cavite  manifefte  ;  &  vis-a-vis 
du  membre ,  en  dehors  de  la  peau  ,  un 
trou  refTemblant  a  la  vulve  ,  qui  par  un 
canal  fi  tortu  que  fans  didebtion  il  eft 
impoftible  d’y  penetrer  avec  un  ftylet , 
aboutit  enfin  aux  proftates  •,  d’ou  le  vul- 
gaire  a  peut-etre  pris  occafion  de  jugec 
que  les  Lievres  etoient  hermaphrodites. 
Nous  voulons  bien  croire  qu’il  fe  ren¬ 
contre  des  hermaphrodites  parmi  les 
Lievres  ;  mais  il  eft  abfolument  faux 
qu’ils  le  foient  tous  ,  comme  le  difenc 
Pline  8c  Elien.  Sebe^ius  donne  deux 
raifons  de  cette  erreur  ,  dont  la  premiere 
eft  que  les  deux  fexes  rendent  l’urine 
de  la  m£me  facon ;  8c  la  feconde  ,  que 
dans  tous  les  Lievres  on  trouve  aux  deux 
aines  une  forte  de  glande  faillante  d’ou 
diftille  une  liqueur  particuliere  :  ainft 
F  iij 
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les  Chafteurs  ayant  obferve  dans  tons 
les  Lievres  ces  efpeces  de  cumeurs  qu’ils 
auront  prifes  pour  des  tefticules  ,  en 
ont  conclu  que  rous  les  Lievres  etoienr 
a  la  fois  males  &  femelles.  Mais  ce  ne 
font  pas  la  des  tefticules  ,  eomme  n’en 
font  point  les  tumeurs  que  les  Caftors 
portent  dans  les  deux  aines  ,  vu  qu’elles 
fe  voyent  aux  deux  fexes ,  &  qu’il  n’y  a 
point  de  conduit  qui  aille  de  ces  tu- 
meurs  inguinales  s’ouvrir  verslemem- 
bre  genital.  Pline  s’eft  encore  trompe 
quand  il  a  dit  que  le  Lievre  avoir  au- 
tant  de  trous  fous  la  queue  que  d’an- 
nees  ,  &  que  c  etoit  un  moyen  de  cou- 
noitre  fon  age. 

Le  Lievre  a  les  poumons  jaunatres, 
fttues  autour  du  cceur  ,  divifes  en  trois 
lobes  de  chaque  cote,  dont  i’un  eft  plus 
grand  ,  6c  les  autres  font  moindres  , 
fans  compter  un  feptieme  qui  eft  leger 
&  fpongieux  ,  place  au  milieu  vers  le 
dos  j  le  coeur  aftez  grand  relativement  a 
la  grandenr  du  corps  ,  tel  que  Pline 
veut  qu’en  aient  tous  les  Animaux  timi- 
des  ,  mais  contre  l’experience.  Onavu 
les  oreillettes  battre  encore  long- temps 
apres  que  le  coeur  avoit  cede  fes  batte- 
mens  ;  6c  qui  plus  eft  ,  les  deux  ventri- 
cules  du  ccsur  perces  d’une  balle  de  fu- 


fil  a  une  Hafe  pleine  ,  qui  malgre  cetce 
playe  mortelle  ne  laifiTa  pas  de  faire  en-* 
core  foixante  pas  avant  que  de  comber. 
On  appercoit  alfez  vifiblemenr  dans  le 
cerveau  ,  les  quatre  ventricules  ,  le  re- 
feau  admirable, &  les  origines  desnerfs, 
Dans  la  femelle  ,  wcpftr  die  avoir 
trouve  au  pennee  deux  finus  lateraux 
qui  contenoient  une  fublfcance  appro- 
charite  de  la  cire  ,  laquelle  renfermoit 
comme  en  racourci  tout  le  fumec  du 
Lievre,  &  piquoit  le  nez  par  fa  forre 
odeur  :  cette  matiere  fe  degorgeoit  de 
chaque  cote  dans  le  finus  ou  elle  etoit 
verfee  par  une  glande  conglomeree  qui 
avoit  une  petite  ouverture  a  fon  extre** 
mite  •,  car  quand  on  la  prefloit  >  il  en 
fortoit  une  fubftance  toute  femblable. 
Willughby  a  obferve  les  memes  finus,  Seles 
memes  glandes  ,  qui  contenoient  une 
fubftance  fecide  ,  femblable  a  la  cire  des 
oreilles.  Uncelebre  Anatomifte  a  trouve 
dans  une  Hafe  qu’il  a  diffequee,un  corps 
tendineux  a  tere  pointue  qui  ne  repre- 
fence  pas  mal  le  gland  ,  &c  qu’il  prend 
pour  le  clitoris  j  le  vagin  fort  lifTe  com¬ 
me  l’cefophage ,  &  des  I’entree  plufieurs 
caroncules  blanchatres  qui  n’etoientpas 
plus  grofles  que  la  tete  d’une  epingle* 
Comme  le  clitoris  s’avance  jufques  dans 
F  iv 
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les  membranes  propres  de  la  matrice  ; 
1  Auteur  penfe  qu’il  a  ere  place  a  cette 
hauteur  afin  que  dans  fa  roideur  il  ten- 
dir  la  tunique  lifle  du  vagin  autour  du 
membre  genital  du  male  pour  l’obliger 
a  faire  plus  prompcement  fon  devoir. 
Environ  a  cinq  travers  de  doigt  de  la 
vulve  on  apper^oit  deux  trous  ,  dont  le 
plus  petit  m£ne  a  la  veflie,  &  le  plus 
grand  a  la  matrice ,  qui  fe  fourcffe  en 
deux  cornes  adez  longues.  La  corne 
droite  eroit  grele  &  fans  aucun  renfle- 
ment  ,  mais  la  gauche  avoit  cinq  noeuds 
qui  la  rendoient  megale.  La  corne  Mii- 
de  admit  tres-aifement  un  flilet  par  le 
trou  qui  s’ouvre  dans  le  vagin  ;  au-con- 
traire  la  corne  pleine  l’admit  difficile- 
ment.  Or  des-que  T Auteur  eut  vu  une 
corne  vuide,  &  l’autre  pleine  ,  lafuper- 
fetation  lui  parut  tout-a-fait  probable 
dans  ce  genre  d’Animaux.  La  matrice 
s  epaillilloit  davanrage  a  l’endroit  oiile 
placenta  etoic  adherant  j  &c  le  placenta 
qui  s  etenda  mefure  que  le  foetus  gran- 
dit ,  pouvoit  etre  facilement  detache 
de  la  matrice  par  la  preffion  dune  fpa- 
rule  ,  bien  qu’il  reftat  des  points  d’atta- 
che  de  part  &  d’autre.  11  y  avoit  cinq 
embryons  blanchatres  qui  nageoient  dans 
leurs  membranes  3Sc  qui  n’etoient  pas 


plus  gros  qu’une  feve.  La  tete ,  le  plu 
grand/  des  membres  ,  montroit  de  cha- 
que  cote  un  cercle  noir  avec  un  centre 
de  meme  couleur  ,qui  etoit  une  ebauche 
des  yeux.  Les  oreilles  panchees  fur  le 
col  fe  formoient  deja  en  pointe  ,  les. 
pieds  etoient  deja  divifes  en  doigts,  les 
cotes  6c  la  queue  bien  diftindtes  •,  mais 
comme  le  bas-ventre  n’etoit  pas  encode 
revetu  des  mufcles  6c  de  la  peau  ,  on 
voyoit  un  commencement  purpurin  du 
foye  ,  ou  alloit  fe  rendre  la  veins,  ombi- 
licale  }  c  etoit  encore  un  fpedacle  tres- 
agreable  de  contempler  les  circonvolu- 
tions  des  inteftins  blancs  comme  neige  : 
au  moindre  attouchement  tous  le  corps 
fe  detachoit ,  ainfi  que  du  lait  caille  j 
&  au  foleil  il  fe  fecha  en  peu  de  temps  , 
comme  fi  l’on  avoit  mis  fur  une  plan- 
che  ,  non  un  corps  organife  ,  mais  des 
blancs  d’oeufs ,  ou  du  fperme  de  Gre- 
nouilles.  Les  tefticules  de  la  mere  afiez 
grands  ,  pofes  en  lieu  convenable  ,  fe 
fletrilfoient ,  6c  paroilfoient  marquetes 
dune  infinite  de  points  d’un  rouge  noir*, 
celui  qui  regardoit  la  corne  vuide ,  etant 
ouvert  ,  avoit  par-tout  la  meme  confif- 
tance  6c  la  meme  couleur  qua  fa  fuper- 
ficie  :  mais  l’autre  tefticule  qui  tenoit  a 
la  corne  fecondee,  6c  qui  embraffoE 
F  v 
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cinq  globules  bruns  de  la  groifeur  d’un 
pois  j  etoit  d’une  confiftance  fpongieu- 
fe,  cependant  plus  dure  &  plus  com¬ 
pare  en  certains  endroits  qu’en  d’au- 
tres  ,  par  rapport  a  ces  globules ,  dont  la 
coulenr  reflembloit  au  dedans  d’une 
noix-mufcade  ,  8c  qui  avoient  dans  leur 
milieu  une  cavite  prefque  impercepti¬ 
ble.  Or  comme  ces  petits  corps  repon- 
doient  au  nombre  des  embryons  , 
qu’ils  etoient  embraces  par  les  tefticules 
attaches  ala  corne  fecondee,tandis  qu’il 
n’y  en  avoir  pas  un  du  cote  de  la  corne 
vuide  ,  8c  qu’en  outre  ils  avoient  une 
cavite  ,  il  fembloit  qu’on  ne  pouvoit 
s’empecher  de  les  regarder  comme  des 
iollicules  ou  refervoirs  d’ou  les  ceufs 
fecondes  font  tombes ,  tels  qu’on  en  voit 
dans  tous  les  Oifeaux  qui  viennent  de 
pondre. 

Un  ChalTeur  a  tire  deux  Levrauts  vi- 
vants  du  ventre  d’une  Hafe  morte  depuis 
quelques  heures ,  8c  meme  il  a  eu  ioin 
de  les  faire  elever  chez  lui  ,  en  leur 
dormant  d’abord  du  lait  de  Vache  j  ce 
qui  prouve  que  le  foetus  peut  furvivre 
quelque  temps  a  la  mere.  Dans  la  ma¬ 
lice  dont  la  fubftance  ne  differe  point 
d’une  membrane  epaiffe,  les  Levrauts- 
©nt  les  pied's  de  de.vant  appuyes  furies> 
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oreilles  qui  font  elles-memes  couchees 
fur  le  dos  ,  8c  les  pieds  de  derriere 
etendus  fur  le  bas-ventre  }  les  yeux  fort 
grands  ainfi  que  la  tete  par  rapport  aux 
refte  du  corps ,  fi  etroitement  fermes  , 
qu’on  a  de  la  peine  a  les  ouvrir  •  les 
dents  de  devant  a  chaque  machoire  deja 
apparentes  8c  fenfibles  au  toucher  •,  le 
Chorion  mince  8c  fourni  de  plufieurs 
petits  vailfeaux  ,  fort  adherants  au  Pla¬ 
centa  ;  X Amnios  encore  plus  mince  * 
rempli  de  liqueur  j  enfin  le  cordon 
ombilical  compofe  de  quatre  vailfeaux  3 
qui  font  l’Ouraque  ,  la  veine  ,  8c  deux 
Arteres.  On  lit  dans  . le’s  Ephemerides 
d' ALlemagne  ,  Decurie  II ,  Annie,  X  0 
page  234,  une  obfervation  du  Docleur 
George  Hannceus  qui  rapporte  qu’on  a 
trouve  un  Levraut  petrifie  dans  la  ma~ 
trice ,  &  pour  le  moins  auffi  grand  que 
s’il  avoit  v<ku  deux  mois  hors  du  ventre 
de  la  mere  •,  meme  des  foetus  tombes 
hors  de  la  matrice  dans  le  bas-ventre, 
8c  enveloppes  coname  une  momie  dan^ 
une  membrane  feche. 

Comme  il  nait  des  Hermaphrodites 
parmi  les  Lievres  ,  temoin  fobfervation 
du  Dodleur  Benjamin  Scharff’apxi  artefte 
avoir  vu  un  Lievreforcea  la  chalfe bien 
fourni  de  mammelles'  qui  .dbnaoiciir- 
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jufqu’a  quaere  onces  de  beau  &  bon 
laic ,  lequel  apres  la  didedion  fe  crou- 
va  pareillement  muni  de  routes  les 
parries  mafeulines  neceflfaires  pour  la 
generation  ,  il  y  nait  auffi  des  monftres. 
Le  Dodeur  Salomon  Reifelius  fait  men¬ 
tion  d’nn  Lievre  monftrueux  qui  avoit 
deux  corps  ,  huit  pattes  ,  &  quatre 
oreilles  ,  trouve  en  l’an  1621  pres  d’Ulm 
dans  le  jardin  d 'Erafme  Geutfchens  :  on 
rapporte ,  ce  qui  paroit  bien  difficile  $ 
croire  ,  que  cet  Animal  a  double  face 
comme  un  Janus  etant  fatigue  d’une 
part  j  fe  retournoit  de  Pautre  >  enforte 
qu  il  couroit  avec  des  forces  toujours 
nouvelles.  Le  Dodeur  George-Sebaf- 
tien  J unglus  parle  d’un  Lievre  qui  por- 
roit  trois  oreilles  fur  une  feule  tete,ayant 
double  corps  avec  huit  pattes  ,  done 
deux  de  devant  regardoient  le  del  : 
ce  Lievre  fut  pris  en  Tan  1 5  S  3  dans  une 
chaffie  au  mois  d’Avril  a  TurcKenheim 
pres  de  SarcKa,&  envoye fur  le  champ 
a  Fndelsheim  au  Prince  Palatin  Jean 
Cajimir .  Le  Dodeur  Francois  Paullini 
dit  avoir  vu  a  la  faire  de  BrunfwicK  un 
Lievre  qui  avoit  trois  oreilles  &  huit 
pattes.  On  lit  dans  XHijloire  de  P  Aca¬ 
demic  Roy  ale  des  Sciences ,  Annee  1700, 
page  41 ,  que  M .Lemery  apporta  a  PAD 
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femblee  un  petit  Lievre  monftrueux  , 
ou  plutot  deux  Lievres  joints  enfemble 
depius  la  tete  jufqu’a  la  poitrine.  Ils  n’a- 
voient  qu’une  tete  &  qu’une  face  , 
quoiqu’ils  eulfent  quatre  oreilles.  Ils 
n’avoient  a  la  place  de  la  gueule  qu  une 
petite  cavite  fans  aucune  ouverture  pout 
recevoir  les  alimens.  Cependant  ils  ve- 
curent  ,  6c  meme  hors  du  ventre  de  la 
mere  ,  car  ils  furent  pris  a  la  main  par 
un  Chafteur.  1’ Animal  double  marchoit 
dans  un  bois  ,  mais  I’un  des  petits  Lie¬ 
vres  tiroit  d’un  cote  ,  l’autre  de  1  autre  9 
&  ils  n’avancoient  guere.  On  a  dit  a 
M.  Lernery  ,  qu  en  les  ouvrant  ,  on  leut 
avoir  trouve  a  chacun  un  cceur  ,  un  pou- 
mon  ,  un  eftomac ,  le  tout  bien  fain.  On 
a  vu  plus  d’une  fois  des  Lievres  a  deux 
tetes.  T  A 

Quant  au  fquelete  du  Lievre,  la  tete 
eft  oblongue  j  Pos  frontal  divife  dans 
fon  milieu  ,  ayant  une  apophyfe  confi- 
derable  qui  s’etend  en  arriere  j  I’os  occi¬ 
pital  aflez  notable  ,  l’orbite  del’ceil  gran¬ 
de  ,  Pos  de  la  pomette  ,  d’une  grandeur 
infigne.  Les  os  du  nez  font  longs  pareil- 
lement ,  &c  neanmoins  les  trous  ne  vont 
pas  ft  avant  que  dans  les  autres  Ani- 
maux  :  au-deflous  font  fitues.de  chaque 
cote,les  os  qui  contiennenta  leut  extre- 
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mite  deux  dfenrs  longues ,  recourbees 
larges  ou  poititues  ;  dela  vient  qu’a  l# 
machoire  fuperieure  il  ne  fe  trouve 
point  d’autres  dents,  non-plus  qua  la 
machoire  inferieure.  Sept  vertebres  au 
col;  douze  cotes  lides  Sc  larges, comme 
dans  le  Renard  ,  entre  lefquelles  il  y  en 
a  fept  de  vraies.  Le  Sternum  eft  compo¬ 
se  de  fix  parties ,  dont  la  derniere  ref- 
lemble  au  cartilage  xiphoide  de  l'Hom- 
me.  Les  vertebres  fuperieures  du  thorax 
ont  leur  apophyfes  pofterieures  etroites , 
qui  tendent  infenfiblement  vers  le  bas, 
les  vertebres  onzieme  Sc  douzieme  ont 
des  apophyfes  plus  courtes  ,  plus  larges, 
qui  tendent  vers  le  haut.  La  figure  Sc  les 
apophyfes  des  epaules  meritent  unefin- 
guliereconfideration  ;  pres  de  l’apophy- 
fe  epineufe  qui  eft  plus  longue  ,  il  y  en 
a  une  autre  qui  eft  femblable  a  l’apo- 
pnyfe  coracoide  ,  Sc  fort  mince.  Les  cla- 
vicules  font  tres-etroites  Sc  cartilagineu- 
fes.  Les  vertebres  des  lombes  tres-fer- 
mes ,  munies  de  fortes  apophyfes  diffe- 
rentes  entr  elles  ,  diverfement  percees  , 
neceftaires  pour  des  mouvemens  parti- 
ciiliers  :  il  y  en  a  fix  ,  dont  les  trois  fu¬ 
perieures  ont  huit  apophyfes  ,  favoir 
trois  en  devant  ,  Sc  cinq  en  arriere  j 
deux  des  i  rcs.  font  laterales,aiTez  fortes. 
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larges,  elevces  en  haut,  fendues  en  deux 
a  la  fin ;  la  3e.  qui  monte  du  milieu  de 
la  vertebre ,  eft  pareillemenr  large  Sc 
longue  :  une  des  apophyfes  pofterieures 
qui  monte  en  haut  ,  recoit  les  deux  de 
la  vertebre  voifine  qui  defcendent  *,  les 
deux  autres  fe  joignent  a  celles  qui  mon¬ 
tent.  Les  trois  autres  vertebres  ont  les 
memes  apophyfes,  excepte  feulement  cel- 
le  qui  procede  interieurement  du  corps 
de  la  vertebre.  Au-deftous  des  vertebres 
eftun  os  approchant  du  Sacrum  ,  erroit , 
foutenu  pofterieurement  d’un  autre  plus 
fort  qui  monte.  La  queue  a  dans  fon 
commencement  une  vertebre  longue  Sc 
forte ,  dont  l’apophyfe  externe  moyenne 
eft  fort  robufte  :  une  femblable  apophyfe 
fe  remarque  aufii  a  la  feconde  &  a  la 
troifieme  vertebre.  Les  autres  vertebres 
font  plus  larges.  Sc  les  dernieres  d’une 
figure  plus  ovale.  Les  pattes  de  devanc 
font  plus  courtes  que  celles  de  derriere  , 
&  tres-flexibles*,  elles  reftemblent  pref- 
que  par  le  bas  a  celles  du  Renard  ,  fi~ 
non  qu’au  pouce  des  pattes  de  devan t 
il  n’y  a  que  deux  oftelets  ,  Sc  non  pas 
rrois  com  me  au  renard.  Il  fe  trouveaufli 
aiicarpe.un  oftelet  qui  s’etend  en  fa^on 
de  doigt  comme  dans  le  Renard  Sc  le 
Loup  5  mais  plus  court.  Les  os  innomi^ 
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nes  ou  du  Baffin  font  ici  comme  dans  le 
renard. 

II  n’eft  guere  d’Animal  plus  rufe 
que  le  Lievre  ,  Sc  Ton  pretend  qu’il 
connoit  mieux  tons  les  changemens  de 
temps  que  le  meilleut  Aftrologue.  Selon 
Jacques  du  FouilLoux>  les  Lievres  font  en 
rut  communement  en  Janvier  ,  Fevrier 
&  Mars  ,  allant  chercher  les  femelles 
jufqu’a  fept  ou  huit  lieues  loin  du  canton 
oil  ils  font  nes  ,  &  fuivant  les  grands 
chemins  :  aurefte  ,  comme  ils  aiment 
beaucoup  leur  pays  natal ,  ils  ne  l’aban- 
donnent  point  rant  qu’ils  trouvent  des 
femelles  a  leur  difpofition.  Ils  multi- 
plient  prodigieufement ;  Sc  une  preuve 
de  leur  fecondite  ,  c’eft  que  li  Ton  met 
feulement  quatre  Lievres  dans  une  ga- 
renne  a  la  maniere  des  Anciens  qui  fai- 
foient  des  garennes  de  Lievres  comme 
Ton  en  fait  de  Lapins  ,  la  garenne  fe 
trouvera  peuplee  en  tres-peu  de  temps. 
II  y  a  des  gens  qui  s’imaginent  fauffie- 
ment  que  la  Hafe  ne  met  bas  ou  Levrette 
qu’une  on  deux  fois  Fannee.  Schwmck- 
fdd  dit  que  les  Lievres  s’accouplent  Sc 
font  des  petits  en  tout  temps,  Sc  que 
les  femelles  .etant  pleines  font  encore 
fujettesa  des  fuperfetations  ou  concep¬ 
tions  nouvelles  ,  produifant  tous  les 
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mois  ordinairement  deux  Levrauts  a  la 
fois ,  rarement  trois ,  quelquefois  ce- 
pendant  jufqu’a  cinq :  en  eflfet ,  les  chaf- 
feurs  obfervent  que  la  femelle  n’a  pas 
plutot  mis  has  ,  quelle  redemande  le 
male ,  &  que  tandis  qu’elle  porte  des 
petits  dans  fon  ventre  ,elle  ne  laiflfe  pas 
de  s’accoupler  &  de  concevoir  tout  de 
nouveau  ;  enforte  que  fur  cent  Hafes 
qu’on  prendra  ,  il  s’en  trouvera  quatre- 
vingt  dix-neuf  de  pleines.  Ces  memes 
chaueurs  afturent  avoir  reconnu  par  ex¬ 
perience  ,  que  parmi  les  Lievres  il  y  a 
beaucoup  plus  de  femelles  que  de  males. 
Us  ajoutentque  les  Lievres  ont  cette  ma¬ 
lice  ,  que  ft  le  male  &  la  femelle  font  lies 
enfemble  dans  un  canton,  ils  n’y  laifteront 
jamais  demeurer  d’autres  Lievres  etran- 
gers ,  s’ils  peuvent ,  excepte  ceux  qu’ils 
ont  engendres i  ce  qui  a  fait  dire  que 
plus  on  chafte  en  un  pays  ,  plus  on  y 
trouve  de  Lievres ,  parce  que  ceux  des 
autres  pays  y  viennent.  La  duree  de.  la 
vie  de  ces  Animaux  eft  de  fept  a  huit  5 
be  meme  de  dix  ans  ;  on  attribute,  une 
plus  longue  vie  aux  males ,  malgre  leur 
lubricite.  Les  deux  fexes  fe  nourriftent 
element  de  plantes  laiteufes  ,  comme 
Chicoree  fauvage  }  Laitue  fauvage  , 
Laitron  ,  de  Choux  5  de  Legumes  ,  d© 
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routes  fortes  de  grains  en  herbes  ,  de 
Treffle  ,  de  Raifins ,  de  Pommes;  Sc  a 
Jeur  defaut ,  quand  la  terre  eft  couverte 
de  neige  dans  le  temps  des  hivers  les 
plus  rudes  ,  d  ecorces  de  differents 
arbres  &  arbrifteaux  ,  notamment  dans 
les  pepinieres.,  ou  ils  font  quelquefois 
beaucoLip  de  dommage ,  ft  1’on  n’a  pas 
la  precaution  de  revetir  de  paille  les 
jeunes  plants.  On  les  dit  fort  friands 
,  ozeill„e  fauvage  ou  des  pres.  On  nour- 
nt  aull1  quelquefois  des  Litres  a  la 
mailon  pour  I’amufement  ,  lefquels  fe 
rendent  familiers  6c  difciplinables.  Un 
Auteur  Anglois  rapporte  qu’on  a  vu 
en  Angleterre  avec  admiration  un  Lie- 
vre  qui  danfoit  en  mefure-^rlSattoit 
en  cadence  le  tambour  avec  fes  pieds  de 
devant ,  ne  craignoir  point  les  Chiens  , 
les  mordoit ,  &;  les  egratignoit  avec  fes 
ongles.  Paullini  nous  apprend  qu’im 
Chirurgien  en  Prufte  avoit  un  Lievre 
qui  s’accoupla  avec  une  jeune  Chatce  , 

&  que  ce  Chirurgien  voyant  que  la 
Chattene  pouvoit  accoucher  prit  le  par¬ 
ti  de  lui  faire  l’operation  cefarienne, 
nioyennant  quoi  ll  lui  tira  du  ventre 
deux  petits  Chats  6c  uq  Levraut.  Le 
merne  Auteur  ajoute  que  Romelius ,  fon 
confrere  ,  connodFoit  un  Payfan  qui 
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ayant  trouve  par  hazard  de  petits  Le- 
vrauts  dans  un  champ,  les  porta  chez  lui, 
8c  les  mit  fous  une  Chatte  qui  avoir 
chatte  depuis  peu  ,  laquelle  bien  loin  de 
de  les  fupporter  impaciemment  ,  les  af- 
feclionna  &  les  allaita  coinme  fes  Chat- 
tons  pendant  plufieurs  femaines  ,  juf- 
qu’a  ce  que  devenus  grands ,  ils  fulfent 
en  etat  de  fervir  pour  la  cuifine.  Scaliger 
attefte  que  fon  Ayeul  maternel  avoit  un 
Lievre  li  prive  ,  qu’il  alloit  a  la  chaile 
avec  les  Chiens  courants  ,  8c  qu’il  en 
revenoit  alfez  fouvent  au  logis  la  gueule 
enfanglantee.  Nous  dirons  encore  fur 
la  foi  de  Paul/ini  ,  que  le  Gouverneur 
d’Aldorff  nourriflfoit  un  Lievre  fi  doux , 
fi  familier  ,  qu’il  fuivoit  c'omme  un 
Chien  les  gens  de  la  maifon  ,  jouoit 
avec  les  Chiens  8c  les  Chats ,  regardoir 
par  les  fenetres  ce  qui  fe  palfoit  au-de- 
hors  ,  s’alfeyoit  meme  a  table  avec  les 
convives  ,  mangeoit  de  tout  ce  qu’011 
lui  fervoit ,  8c  alloit  pilfer  propremenc 
dans  un  pot  de  chambre  d’etain :  mais 
un  jour  qu’on  avoit  oublie  de  mettre  le 
pot  de  chambre  a  la  place  accoutumee  , 
il  fauta  fur  la  table ,  &  pitta  dans  une 
faliere  d’etain.  Quand  il  avoit  faim  ,  il 
demandoit  a  manger  en  frappant  des 
pieds.  Ilportoit  un  collier  garni  de  gre- 
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lots ,  au  bruit  defquels  il  faifoit  fuir  les 
plus  grands  Chiens  ;  enfin  il  ecoit  deve- 
nu  fi  apprivoife,  qu’il  prenoir  la  nour- 
rirure  des  mains  des  domeftiques ,  &:  fe 
laifloit  flatter  comme  un  Chat  ou  un 
Chien. 

Le  Lievre  eft  ,  fuivant  Adrovandus } 
un  Animal  dont  la  chafle  eft  ft  gracieu- 
fe,  qu’elle  rejouit  toujours  admirable- 
ment  les  efprits ,  d’autant  plus  que  cette 
chafle  eft  exemptede  tons  les  perils  que 
les  chafleurs  ont  coutume  de  courir 
dans  la  pourfuite  des  autres  Betes  fero- 
ces :  aufli  n’eft-il  pas  permis  indiftindbe- 
menta  tout  le  monde  de  faire  la  chafle 
aux  Lievres ;  par  exemple  *  en  Allema- 
gne  c’eft  line  prerogative  refervde  a  la 
noblefle  quine  frequente  point  la  cour 
&  qui  ne  va  point  a  la  guerre  ,  mais 
qui  refte  a  la  maifon  pour  faire  valoir 
fes  terres  ,  tandis  qu’il  n’eftaccorde  aux 
gens  an  commun  que  de  chafle r  les  Ani- 
maux  nuifibles  ,  fous  peines  d’avoir  en 
certains  endroits  les  yeux  creves  ,  &  en 
d’autres  la  tete  tranchee.  Jacques  du, 
FouiLloux  ,  fameux  chafleur  ,  dit  aufli 
que  la  chafle  du  Lievre  eft  plus  plaifante 
&  de  plus  grand  efprit  pour  les  Gentils- 
Homrnes ,  que  celle  de  nulle  autre  bete , 
d’autant  qu’ils  y  trouvent  leur  plaifir  a 
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toute  heure  Sc  a  peu  de  frais ,  voyanc 
toujours  courir  leurs  Chiens  devant 
eux  ,  Sc  par-la  pouvant  juger  fans  gran¬ 
de  peine  lefquels  font  les  meilleurs  , 
outre  que  c’eft  un  grand  plaifir  de  voir 
les  rufes  Sc  les  detours  qu’il  fait  pour  fe 
defaire  des  Chiens  •,  car  il  faut  que  les 
piqueurs  foient  fins  pour  entendre 
fes  malices.  Si  c’eft  un  temps  de  pluye , 
le  Lievre  fuit  les  chemins  plus  droits  que 
dans  un  autre  tamps  :  arrive  a  un  bois 
taillis-)  il  n’entre  point  dedans  \  mais  fe 
tenant  aubord,il  laifte  pafter  les  Chiens, 
&  quand  ils  font  paftes,  il  s’en  retourne 
fur  fes  pas  par  ou  il  eft  vena.  Si  les 
Chiens  courants  faillent  a  prendre  le 
Lievre  un  jour,  le  Piqueur  doit  bien 
regarder  les  lieux  par  ou  il  aura  palfe  *, 
car  s’il  le  retfouve  une  autre  fois  ,  &  que 
les  Chiens  le  chaftent  ,  il  pafterapar  les 
memes  lieux  ,  &  fera  les  memes  rufes 
qu’il  aura  faires  le  jour  qu’il  fe  fera  fau- 
ve.  J’ai vu ,  dit  notre  Auteur,  un  Lie¬ 
vre  fi  malicieux  ,  que  des  qu’il  enten- 
doit  la  trompe ,  il  fe  levoit  du  gite ,  Sc 
eut-il  ete  gite  a  un  quart  de  lieue  de  la  , 
il  s’en  alioit  nager  en  un  etang  ou  il  fe 
couchoit  au  milieu  fur  des  joncs  ,  fans 
etre  aucunement  chafte  des  Chiens :  a  la 
fin  je  decouvris  fa  fine  lie.  J’ai  vu  couric 
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bien  deux  heures  devant  les  Chiens  uti 
Lieyre  ,  qui  apres  avoir  couru  ,  venoie 
poulferun  autre,  &  fe  mettbit  en  fon 
gite  :  j’en  ai  vu  d’autres  qui  palfoient  a 
la  nage  deux  on  trois  etangs ,  done  le 
rnoindre  avoit  quatre- vingt  pas  de  large; 
d’autres ,  qui  apres  avoir  ete  bien  cou- 
rus  l’efpace  de  deux  heures ,  entroienc 
par-delfous  la  pone  d  une  bergerie ,  &c 
ie  tenoient  parnii  le  betail  j  d’autres, 
qui  quandles  Chiens  les  couroients’al- 
loient  metrre  parmi  un  troupeau  de 
Brebisqui  palfoit  par  les  champs,  fans 
vouloir  l’abandonner  ;  d’autres  ,  qui 
quand  ils  entendoient  les  Chiens  cou- 
rants,  fe  cachoienc  en  ter  re *,  d’autres, 
alloient  par  un  cote  de  la  haye,  re- 
tournoient  par  I’autre  ,  enforte  qu’il  n’y 
avoir  que  l’epailfeur  de  la-hay  e*entr  e  les 
Chiens  &  le  Lievre ;  d’autres,  qui 
quand  ils  avoient  couru  une  demi- 
heure ,  s’en  alloient  monter  fur  une 
vieille  muraille  de  fix  pieds  de  haur, 
ou  ils  fe  cachoient  dans  un  trou  c  ouvert 
de  lierre  ;  enfin  j’en  ai  vu  d’autres  qui 
palfoient  a  la  nage  une  riviere  qui  pou- 
voit  avoir  huit  pas  de  large  ,  &  la  re- 
palfoient,  enla  longueur  de  deux  cens 
pas,  plus  de  vingt  fois  devant  moi. 
Ainli  il  faut  que  le  Piqueur  foil  fin 
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pour  chaffer  le  Lievre  car  il  eft  certain 
que  ft  les  Chiens  favent  bien  prendre  le 
Lievre  a  force,  ils  pourrontcourir  tou- 
tes  fortes  de  Betes  :  c’eft  le  vrai  prin- 
cipe  pour  les  dreffer ,  pour  leur  afti- 
ner  le  nez.  La  bonne  faifon  pour  com- 
mencer  1  dreffer  de  jeunes  Chiens  ,  eft 
en  Seprembre  ,  O&obre  &  Novembre  , 
parce  que  le  temps  eft  tempere  ,  &  que 
les  chaleurs  ne  font  pas  trop  vehemen- 
tes,  outre  que  les  jeunes  Lievres  font 
fots  ,  ne  fachant  pas  encore  faire  leurs 
rufes,  &  qu’ilsfefont  relancer  plufteurs 
fois  devant  les  Chiens  qui  y  prennent 
grand  plaiftr,  &  fe  dreffent  mieux  qu’ils 
ne  feroient  ft  les  Lievres  fuyoient  &c 
s’eloignoient  d’eux.  Il  eft  tres-certairt 
que  les  Lievres  ont  plus  grande  fenteur, 
&  font  mieux  courus  des  Chiens  quand 
ils  paiffent  les  bleds  verds,  qu’en  toutes 
autres  faifons  de  l’annee  :  toutefois  il  y 
en  a  qui  de  leur  nature  ont  plus  grande 
fenteur  les  uns  que  les  autres  ,  &c  qui 
font  plus  defires  des  Chiens,  comine 
les  grands  Lievres  de  bois,  &  ceux  qui 
font  ladres ,  lefquels  fe  tiennent  pres 
des  eaux.  Mais  les  petits  Lievres  rou¬ 
ges  qui  font  du  genre  des  Connils, 
n’ont  pas  ft  grand  fentiment,  &  ne 
font  pas  rant  defires  des  Chiens  courants 
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que  les  autres.  Ceux  qui  viandent  fur 
les  peloufes  ou  petits  coteaux  ,  dune 
herbe  qui  fe  liomme  Serpolet  ,  font 
communement  de  forts  Lievres  ,  Sc  cou- 
rent  longuement.  Ilya  auffi  des  Lievres 
plus  malicieux  les  uns  que  les  autres. 
Sc  principalement  les  femelles  *,  car  el- 
les  font  leurs  rufes  plus  courtes  &  plus 
fouvent  que  les  males  j  ce  que  les 
Chiens  n’aiment  pas,  parce  qu’il  fache 
a  des  Chiens  vigoureux  &  de  cceur  de 
tourno.yer  fi  fouvent ,  d’autaut  qu’ils 
delirent  une  Bete  qui  fuye  devant  eux  , 
pour  courirde  toute  leur  forc^.  Quand 
le  Piqueur  verrafes  Chiens  tomber  en 
defaut  le  long  d’un  chemin ,  il  doit 
mettre  pied  a  terre ,  regardant  en  la 
poudre  ou  autres  lieux  pour  revoir  la 
trace  du  Lievre  ,  ce  qu’il  connoitra  ai- 
fement  •,  car  la  forme  du  pied  du  Lievre 
eft  aigue  &  faite  a  la  reftemblance 
d’une  pointe  de  couteau  ,  a^ant  fes  pe- 
tits  ongles  fiches  tout  droits  en  terre , 
qui  marqueront  tout  autour  ,  venanc 
toujoursen  appointiftant  d’autant  que 
jamais  le  Lievre  quand  il  fuit  n’ou- 
vre  les  ongles  comme  font  les  Betes 
puantes ,  mais  tient  toujours  fa  patre 
ferree  en  forme  d’une  pointe  de  cou- 
teau.  Il  y  aaufti  certains  pays  Sc  faifons 
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oil  les  Chiens  ri’ont  aucun  fentiment 
des  Lievres  ,  comme  en  hivtr  ,  au  pays 
des  plaines  ou  les  terres  font  grades  8c 
forces  ,  parce  que  le  Lievre  a  la  patte 
pleine  de  poil  ,  8c  quand  il  fuit  la  terre 
qui  eft  grade  feprend  contre ,  laquelle 
il  emporte  avec  le  pied  qui  couvre  8c 
-ore  rout  le  fentiment  que  les  Chiens  en 
pourroient  avoir  ;  outre  qu’aux,  plaines 
il  n’y  a  ni  branches  ni  herbes  ou  il  pur 
toucher  du  corps  >  non  plus  que  dans 
les  chemins  11  entend  qu’il  y  a  audi 
certains  mois  auxquels  les  Chiens  n’ont 
point  de  fentiment,  comme  a  la  faifon 
du  printemps  ,  acaufe  de  la  vehemente 
odeur  des  fleurs  qui  furpade  cede  du 
Lievre.  Semblablement ,  il  faut  fe  don- 
ner  de  garde  de  mener  les  Chiens  a  la 
chade  quand  la  terre  eft  gelee  ;  car  ils 
fe  dedoleroientles  pieds,  8c  perdroient 
les  ongles  ,  au  contraire  des  Lievres  qui 
courent  mieux  en  ce  temps-la  qu’en  un 
autre  ,  a  caufe  qu’ilsont  les  pieds  four- 
res. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  com¬ 
ment  on  doit  dreder  les  jeunes  Chiens 
pour  le  Lievre,  8c  tout  cequi  concer- 
ne cette  chade  ,  n’auront  qua  confuker 
la  Venerie  du  deur  Jacques  du  Fouiiloux\ 
Tome  V .  //.  Part.  G 
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jls  y  trouveront  l’exadte  verite  aftaifon- 
nee  dune  naivete  charm  ante. 

II  y  a  des  Chafteurs  qui  pretendent 
avoir  le  fecrer  d’atuirer  les  Lievres  :  il 
confide  a  cacher  desTefticules  de  Lie- 
vre  fous  les  doigts  des  pieds,  &  a  fe  pro- 
mener  enfuite  nuds  pieds  dans  un  pre 
encore  mouille  de  la  rofee  da  matin. 
Les  Lievres  des  environs  attires  par  l’o- 
deur ,  y  accouront  en  foule  ^  ce  qui  don- 
nera  la  facilite  de  lestuera  coup  defu- 
lil  ,  ou  de  les  prendre  au  filet.  Mais 
Paulllni  remarque  que  le  fucces  ne  re- 
pondra  guere  a  1  attente.  Ou  bien  pre- 
nez  la  matrice  d’une  Hafe  qui  ait  enco¬ 
re  fes  petits  dans  le  ventre  ,  pulverifez- 
la,  &  repandez-en  la  poudre  fur  un 
morceau  de  cuir  •  tous  les  Lievres  du 
voifinage  s’y  raftembleront  de  fagon  que 
vous  pourrez  les  prendre  a  la  main.  Le 
mal  eft  que  ce  dernier  fecret  nefera  pas 
moins  faucif  que  le  precedent }  fuivanc 
le  meme  Paullini. 

Le  Lievre ,  ainfi  dit  en  Francois  du 
niot  Latin  Lepore  ,  ablatif  de  Lepus , 
autrement  Bouquet  comme  qui  diroit 
petit  Bouc ,  apparemment  a  caufe  de  fa 
lubricite  ,  fe  nomine  en  Hebreu  Arne- 
bat ,  en  Chaldeen  Arneba  ,  en  Arabs 
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Ernab  ,  en  Grec  Lugos  ou  Lagoos  ,  en 
Italien  Lepre  ou  Lievora  ,  en  Efpagnol 
Liebre ,  en  Allemand  Haas  comme  en 
Flamand  ,  ou  Hafe ,  d’ou  vient  notre 
mot  Francois  Hafc ;  en  Anglois  &:  en 
Suedois  Hare.  Le  dimunitif  Levraut 
on  Levreteau  vienc  du  Latin  Lepufcu - 
his. 

Le  Lievre  contient  dans  toutes  fes 
parties  beaucoup  d’huile ,  de  fel  vola¬ 
tile,  &c  de  terre.  Cet  Animal  eft  fort 
eftime  pour  fon  bon  gout ,  &  fe  fert  fur 
les  meilleures  tables  :  les  Anciens  en 
faifoient  egalement  beaucoup  de  cas , 
temoin  ce  vers  de  Martial ,  inter  Qua¬ 
druples  gloria  prima  Lepus.  On  doit 
choifir  le  Lievre  aftez  jeune  ,  tendre, 
gras  &c  bien  nourri  5  lorfqu’il  a  un  an 
on  n’en  fait  plus  gueres  de  cas  :  il  y  a 
cependant  des  gens  qui  aiment  les  Le- 
vrauts  quand  us  viennent  de  forfir  tout 
nouvellement  du  ventre  de  la  mere  > 
mais  ils  font  alors  trop  vifqueux  ,  &c 
peuvent  incommoder.  D’un  aurre  cote, 
quand  le  Lievre  eft  trop  vieux  ,  il  fe  di- 
g&re  difficilement ,  ft  engendre  des  hu- 
meurs  groftieres  &  melancoliques  ,  &c 
il  rend  les  perfonnes  qui  en  ufent  fre- 
quemment,  pefantes  &  aftoupies.  Cet 
aliment  convient  principalement  en 
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hyver  aux  jeunes  gens  fanguins  6c  aux 
perfonnes  graffes  :  mais  les  melanco- 
liques  6c  ceux  qui  abondent  en  humeurs 
terreftres  ,  doivent  s’en  abftenir ,  ou  en 
lifer  tres-moderement. 

Ilya  plufieurs  parties  da  Lievrequi  fer¬ 
vent  a  la  Medecine.  Le  coeurfte  foye,  les 
poumons  6c  le  fang  deffeches  6c  mis  en 
poudre  arretent  la  dylfenterie  6c  les  au- 
tres  cours  de  ventre  *,  ils  excitentl’urine 
6c  les  mois  aux  femmes,  6c  conviennent 
dans  l’epilepfie.  La  dofe  en  eft  depuis 
un  fcrupule  jufqu’a  un  gros  dans  une 
liqueur  appropriee.  Excerieurement  , 
le  fang  de  Lievre  recent  efface  les  len- 
tilles  ,  les  roulfeurs  6c  les  taches  du  vi- 
fage  ;  6c  Ci  l’on  en  mouille  un  linge  ,  6c 
qu’on  l’applique  fur  l’eryfipele  ,  on  en 
recevra  beaucoup  de  foulagement.  Les 
reins  6c  les  tefticules  du  Lievre  ctant 
deffeches  6c  pulverifes  attenuent  la  pier- 
re  du  rein ,  chaffent  les  graviers  6c  for- 
rifient  la  veffie.  La  dofe  en  eft  depuis 
un  fcrupule  jufqu’a  ungr  os.  On  lit  dans 
les  Ephemcrides  d'  A  llemagne  ,  Deca¬ 
nt  II ,  AnnU  III ,  page  160  ,  une  ob- 
fervation  finguliere  du  Dodteur  Leben- 
wald  fur  la  propriete  de  la  veflie  du 
Lievre  pour  brifer  la  pierre  humaine 
dont  il  allure  avoir  ete  temoin.  Ce 
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Medecin  rapporte  qu’un  Baron  Alle- 
mand  de  fa  connoidanqe  attaqne  depuis 
plufieurs  annees  de  calcul  dans  le  rein 
3c  decoliques  nCphretiques, avoir  rendu 
pludeurs  fois  des  pierres  de  differente 
grodeur  qui  heureufement  avoienttra- 
verfe  tous  les  canaux  urinaires  fans  s’ar- 
reter  dans  le  trajet.  Il  arriva  cependanC 
une  fois  qu’une  pierre  plus  grolfe  oU 
plus  inegale  s’arreta  dans  l’urtthre  fans 
pouvoir  fortir  ;  3c  ourre  les  douleurs 
atroces  qu’elle  caufa  au  malade ,  1’urine 
qu’il  ne  rendoic  plus  que  goutte  a 
goutte  le  mena^a  bien-tot  d’une  fup- 
predion  totale  a  caufe  de  Tindamma- 
tion  qui  s’y  joignir.  On  employa  inu- 
tilemenc  rous  les  remedes  indiques 
en  pared  cas ,  comrne  la  faignee ,  les 
demi-bains  ,  les  potions  huileufes ,  les 
embrocations  ,  les  injections  ,  3c  les  ca- 
taplafmes  emollients  pour  relacher  le 
canal  de  I’urethre,  3c  faciliter.la  fortie 
de  la  pierre  les  fondes  3c  les  inftru- 
mens  Chirurgicaux  pour  rompre  le  cal¬ 
cul  furent  audi  mis  en  ufage  fans  que 
rien  put  reudir  ;  enfin  on  fe  preparoit 
a  faire  une  incifion  a  l’urethre  entre  les 
corps  caverneux  pour  en  faire  l’extrac- 
tion ,  lorfque  le  Chirurgien  du  malade 
qui  cherchoic  dans  fes  livres  un  bon 
G  iij 
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remede  pour  eviter  l’operation  ,  tomba 
fur  celui-ci  :  on  confeilloit  de  prendre 
une  veftie  de  Lievre  recente  avec  l’u- 
rine  qu’elle  pouvoit  contenir,  dela  faire 
calciner  dans  un  vaifteau  ferme  ,  Sc  d’en 
introduce  la  cendre  dans  l’urethre  juf- 
qn’a  la  pierre  qui  tomberoit  en  frag¬ 
ment  des  qu’elle  en  auroit  ete  touchee. 
On  s’empreifa  d’eftayer  ce  remede  ,  Sc 
apres  avoir  trempe  une  rente  dans  de 
lnuile  d’amandes  douces  ,  Sc  l’avoir 
bien  foupoudree  de  cette  cendre  ,  on 
l’introduifit  dans  l’urethre  jufqu’a  la 
pierre  qui  fe  brifa  prefqu’aufti-tot  en 
graviers,  Sc  fortit  avec  une  grande 
abondance  d’urine.  Le  Baron  fe  trouva 
gueri ,  Sc  1’ Auteur  finit  cette  obferva- 
tion  eft  Iaiffant  aux  Phyficiens  le  foin 
de  trouver  la  caufe  d’un  fait  aufti  fur- 
prenant  ,  qui  peut  etre  pour  d’autres 
d’une  grande  utilite  s’ileft  exa&emene 
vrai.  Le  fiel  de  Lievre  eclaircit  la  vue. 
Sc  emporre  les  tayes  de  la  cornee  ii 
l’on  s’en  fert  en  liniment.  Le  poil  de 
cet  Animal  fert  a  arreter  les  hemorra- 
gies  ft  on  I’applique  fur  le  vaifteau  on- 
vert.  Le  fameux  onguent  de  Galien , 
pour  arreter  le  fang  dans  l’arteriotomie 
eft  compofe  de  parties  egales  d’aloes  s 
d’encens  a  de  myrrhe  Sc  de  poil  de  Lie- 


%>es  Qujdrupedes .  151 

Vrebrule.  On  calcine  ce  poil  dans  un 
vaifleau  ferme,&  on  le  donne  interieu- 
rementpour  exciter  Purine  depuis  douze 
grains  jufqu’a  un  demi-gros.  La  gtailTb 
de  Lievre  eft  maturative  ,  Sc  elle  s’ap- 
plique  exterieurement  fur  les  tumeurs 
dont  on  veut  avancer  la  fuppuration. 
La  prefure  eft  une  matiere  cafeeufe 
qu’on  trouve  fort  adherante  au  fond 
del’eftomac  du  Levraut  •,  elle  eft  eftimee 
pour  relifter  au  venin  ,  pour  hater  l’ac- 
couchement ,  pour  arreter  les  cours  de 
ventre  ,  &c  pour  l’epilepfte.  La  dofe  en 
eft  depuis  iln  demi  gros  jufqu’a  un  gras* 
Enfin  l’aftragal  ou  le  talon  du  Lievre  eft 
recommande  cOntre  la  colique  ,  la  gra- 
velle,  la  pleurefte,  1’epileplde  Sc  les  ac- 
couchemens  laborieux.  On  le  donne  en 
poudre  depuis  vingt  grains  jufqu’a  deux 
fcrupules. 

Le  Lapin  }  Cuniculas ,  Oftic.  Schrod. 
184.  Lemer.  299.  Boftch.  264.  Herman. 
Cynos.  717.  Blaf.  58.  Dal.  Pharm.  444* 
Merr.  Pin.  168'.  Charier.  Exerc.  23. 
Schwencicf.  de  Quad .  8d>.  Gefn.  de 
Quad .  Digit,  362.  Aldrov.  de  Quad . 
Digit .  382.  Jonft.  de  Quad.  III.  Raii 
Synop.  Anim.  Quad.  205.  Lepus  caudd 
brevijfima ,  pupilLis  rubris  ,  Linn.  Faun. 
Suec.  20.  Lepus  caudatus ,  ebf cure  cine- 
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tcs  ,  Briff.  Quad.  140.  Cuniculus  nojiras , 
feu  vulgaris  ;  Lepus  minor ,  Lepus parvus , 
lepufculus  \  Lepus  term  fojj’or ,  feu 
terram  fodiens  ,  NonnuIL 

Cet  Animal  connu  commun  par 
route  [’Europe ,  done  la  femelle  fe  nom¬ 
ine  Lapine  ou  Hafe  ,  jadis  ConnilLe  on 
Counille  Connine  ou  Counine  ,  de  me- 
me  que  le  male  s  appel  oit  Conn'd  on 
Counin  ,  Connin  ou  Counin  ,  &  le  petit 
Lapereau  oil  Lapreau  ,  jadis  ConnilleaUy 
Counilleau  ,  reftemble  an  Lievre  par 
la  forme  du  corps ,  mais  il  eft  plus  petit.. 
Il  a ,  eomme  le  Lievre,  la  levre  fupe- 
rieure  fendue  ;  les  yeux  grands ,  mais 
dont  la  prunelle  eft  rouge  ;  les  jambes 
de  derriere  plus  longues  que  celles  de 
devant  j  cinq  doigts  aux  pieds  de  de- 
vant ,  &  quatre  a  ceux  de  derriere-,  le 
deftous  du  pied  veluq  la  queue  courte, 
noire  en  deftus  &  blanche  en  deftous. 
Tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils 
doux  &  epais  ,  varies  de  brun  &  de 
gris  pour^  [’ordinaire ,  excepte  fous  le 
ventre  ou  ils  font  blancs.  Tel  eft  le 
Lapin  fauvage,  qu’on  appelle  autremenc 
Lapin  de  buifton  ou  buiftonnier  ,  de 
bois  ,  de  foret  ,  ou  de  garenne  :  mais 
comme  ces  Animaux  s’apprivoifent  ai  - 
fement ,  on  en  nourrit  de  domeftiques  * 
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qu’on  appeile  vulgairement  Lapins  de 
Clapiers  ,  dans  lesvilles  &c  dans  les  vil¬ 
lages  •,  &c  parmi  ces  derniers  il  s’en  voit 
de  routes  couleurs  ,  de  gris  ou  gris 
bruns  ,  de  roux  ,  de  blancs  ,  de  noirs  , 
de  marquetes  ou  bigarres  ;  enfin  d’au- 
tres  qui  ont  le  poil  d’un  petit  gris  fore 
joli ,  ou  d’un  gris  argente  ,  qu’on  nom- 
me  Riches  ,  &  dont  les  peaux  font  fort 
recherchees  pour  les  fourrures.  Charles - 
Etienne  8c  Jean  Liebault  difen t  dans 
leur  maifon  ruftique,  que  le  Connin 
de  garenne  a  le  poil  plus  roux  8c  moins- 
epais  ,  le  corps  plus  agile  &  moins  gros, 
plus  eveille  &  plus  fauvage  ,  la  chair 
plus  plaifanre  &  moins  melancholique 
que  celui  de  Clapier ,  car  celui  de  Cla- 
pier  nefait  pas  grand  exercice ,  parce 
qu’il  n’a  point  la  liberte  de  courir  ;  mais 
il  eft  plus  prive  ,  plus  gros  >  plus  touffu  3 
plus  pefant  ,  plus  endormi ,  8c  moins 
gaillard  :  aufti ,  s’il  arrive  par  cas  for- 
mit  qu’il  entre  en  la  garenne  avec  les 
fiiuvages  ,  il  eft  incontinent  devore  des 
Renards  &  autres  betes  ennemies  des 
Connins  ,  n’ayant  pas  accoutume  de 
fouffrir  les  aftauts  &c  incurfions  de  telles 
Betes.  Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  le 
choix  des  Lapins  ,  il  faut  favoir  que 
Lon  connoit  un  Lapin  de  garenne  3 
G-y 
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quand  le  poll  qu’il  a  aux  pieds  &  Cons 
la  queue  ,  eft  de  couleur  ronfte  y  &  ii 
faut  prendre  garde  ft  1  on  n’a  point  un 
pea  fait  bruler  ce  poll  pour  le  rouftir  ; 
ce  qu  on  peut  facilement  reconnoitre 
en  ie  portant  au  nez  pour  voir  s’d  ne 
Tent  point  le  roufti ,  ou  en  effacant 
cette  marque  avecdel’eau.  Pour  diftin- 
guer  un  Lapreau  d’avecun  Lapin ,  tarez- 
le  fur  le  dehors  des  pattes  de  devant 
au-deftiis  de  la  jointure;  ft  vous  y  trou- 
yez  une  grofteur  comme  une  petite  len- 
lille  ,  c’eft  une  marque  qu’il  eft  jeune : 
Vous  le  connoiftez  encore  a  la  tete  , 
parce  qu’il  a  le  nez  plus  pointu  &  l’o- 
xeille  plus  tendre ;  mais  cette  derniere 
marque  n’eft  pas  ft  fure  que  celle  de  la 
patte.  Pour  le  fumet ,  il  faut  flairer  le 
Lapin  au  ventre. 

Quant  a  la  defcription  anatomique 
des  parties  interieures  du  Lapin  ,  nous 
p.e  nous  y  arreterons  point  ,  vu  que 
Paullini  dans  fa  Lagographie  allure  que 
cet  Animal  reilemble  parfaitement  an 
Lievre  ,  tant  exterieurement  qu’inte- 
rieurement.  Cependant  les  Curieux  en 
trouveront  une  anatomie  aftez  ample 
dans  Blajius  ,  qui  la  donne  d’apres  di¬ 
vers  Auteurs ,  *en  particulier  celle  des 
membranes  du  Foetus  d’apres  Needham , 
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&  l’Hiftoire  de  la  generation  d’apres 
Regnicr  de  Graaff ,  lequel  a  fuivi  les 
progres  du  foetus  depuis  une  demi- 
heure  apres  la  conception  jufqu’au 
vingt-neuvieme  jour  qui  eft  la  veiile  ou 
la  furveille  de  l’accouchement ;  car  les 
Lapines  portent  jufqu’a  trente  Sc  un 
jour. 

Le  Lapin  eft  plus  robufte  &  plus  hardi 
que  le  Lievre  ;  quand  il  eft  irrite,  il  fe 
bat  vigoureufement  Sc  long-temps  ;  il 
ne  demande  prefqu  aucun  foin  ;  il  fait 
fe  batir  lui-meme  des  terriers  pour  fe 
loger  ,  qu  il  n’oublie  jamais ,  quelque 
cloigne  qu’il  en  foit  :  aufti  dit-on  vul- 
gairement  que  le  bon  Sc  franc  Lapm 
meurt  toujours  en  fon  terrier  s  car  il 
faut  favoir  que  le  Lapin  de  fon  naturel 
craint  le  Renard  comme  la  Brebis  fuit 
le  Loup  ,  Sc  que  quand  il  fort  de  fa  ca- 
niere  il  ne  fonge  qua  courir  par  fauts 
Sc  par  bonds  en  rournoyant  ca  Sc  la, 
fans  prendre  garde  a  celle  d  autrui  } 
il  fort  de  fon  trpu  le  matin  &  le  foir 
le  refte  du  temps  il  fe  tient  prefque  tou¬ 
jours  cache  •,  il  eft  fort  vite  a  la  cotirfe  , 
inais  fi-tbt  qu’on  le  depayfe  il  eft  bien 
vite  pris  •,  il  a  la  voix  aigue ,  &  l’ouye 
fine  j  il  eft  toujours  aux  aguets ,  .Sc  le 
moindre  bruit  le  fait  fuir  precipitant- 
G  vj 
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raent  ;  s’il  fent  qu’il  y  ait  du  rifque  l 
refter  dans  un  lieu ,  il  l’abandonne  ;  ii 
rumine  comme  le  Lievre  ,  &  fe  nourric 
des  memes  herbes  ,  grains  &  fruits ; 
quelquefois  il  fe  multiplie  au  point  de 
ravager  tout  dans  les  environs  des  ga- 
rennes ,  de  miner  les  gens  de  la  cam— 
pagne  ,  &  de  caufer  la  famine  dans 
un  pays ,  comme  les  Hiftoiresanciennes 
atteftent  qu’il  eft  arrive  aux  Ifles  Balea- 
res  qu’on  appelle  aujourd’huiMajorque* 
&  Minorque  jufques  la  que  les  habitant 
furent  coritraints  de  deguerpir  :  il  bat  la 
terrede  fes  pieds  de  derriere,  Sc  par-la 
excite  un  fon  defagreable ;  il  hait  %C 
crain  t  l’eau  :  auftl  ne  boit-il  prefque  ja¬ 
mais.  Dans  Ie  dernier  debordement  de  la 
Loire  qui  a  noye  une  quantite  de  gi* 
bier  etonnante  ,  on  a  obferve  que  plu- 
fieurs  Lapins  prets  a  etre  fubmerges  s 
avoient  eu  l’inftindr  de  grimper  fur  des 
arbres  >  de  1  ecorce  defquels  ils  ont  vecu 
uniquement  jufqu  a  ce  que  les  eaux  fe 
fuftent  retirees  :  au  -  refte  cette  obferva- 
tion  n’eft  pas^nouvelle,  &  elle  a  ete  faite 
plus  d’une  fois  dans  d’autres  inonda- 
tions.  Le  Lapin  eft  un  des  Animaux  les 
plus  lubriques  8c  les  plus  feconds  que 
nous  connoiftions;  il  entre  en  amour  des 
lage  de  fix  mois 5  8c  tous  les  mois  la 
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femelle  fait  des  petits  ,  favoir  ,  deux  » 
trois ,  quaere ,  cinq  ou  fix  a  chaque  por- 
tee  ,  ce  qui  doit  s’entendre  des  Lapins 
fauvages  qui  vi-vent  dans  des  climats 
ehauds  •,  car  Gefncr  remarque  qu’en 
Suiffe  les  Lapins  font  rarement  des 
petits  durant  l’hyver,a  moins  que  l’hy- 
ver  ne  foit  fort  doux  ,  &  la  conftitution 
de  fair  un  peu  tiede  :  Charles-Etienns. 
dit  aulli  que  dans  les  garennes  les  La- 
pines  portent  feulement  trois  ou  quatre 
fois  Lan  ,  &  celles  des  darners  tous  les 
mois.  En  effet ,  nous  fa^Bfes  par  ex¬ 
perience  que  les  Lapines  domeftiqyes 
multiplient  prodigieufement  par  leurs 
frequentes  portees  ,  faifant  a  chaque 
fois  jufqu’a  neuf ,  dix  &  quelquefois 
onze  petits ,  qu’elles  allaitent  ordinai- 
rement  pendant  vitigt  6c  un  jours  ,  fans 
cefter  d’etre  pleines ;  car  outre  qu’elles 
font  fujettes  a  des  fuperfetations ,  elles 
n’ont  pas  plutot  mis  bas  qu’elles  re- 
cherchent  paffionnement  le  male  :  &C 
e’eft  cette  prodigieufe  fecondite  quia 
donne  occafion  de  penfer  qu’il  falloit 
que  les  Lapins  fuffent  a  la  fois  males  6c 
femelles  *  ce  qui,  comme  l’obferve  fort 
bien  le  meme  Charles  -  Etienne  ,  eft 
abfolument  faux,  &  contraire  aux  loix 
de  la  nature  qui  a  deftine  la  femelle 
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enure  les  Beues  pour  concevoir  Sc  non 
pas  le  male.  La  plupart  des  Auteurs 
avancent  quo  les  Lapreaux  ,  ainfi  que 
les  Levrauts,  naiflent  les  ye-ux  ouverts 
defacon  qu’ils  voyent  clair  d’abord  en 
n aidant  ;  mais  cette  atfertion  eft  con- 
tre  l’experience  ,  quinous  apprend  que 
ces  Animaux  ne  voyent  clair  qu’au  bout 
des  neuf  a  onze  jours.  Les  Lapines  fe 
montrent  fort  attachees  a  elever  leurs 
peats  ;  elles  ont  grand  foin  de  les  tenir 
chaudement  moyennant  le  poil  le  plus 
mollet  quizes  s’arrachent  du  ventre 
elles-memes ,  Sc  de  les  derober  a  la  con- 
noiftance  des  males  qui  par  jaloufie 
pourroient  les  tuer  ;  s’il  arrive  que  quel- 
qu  un  les  touche ,  elles  fe  mettent  en 
colere  Sc  les  abandonnent,  ou  elles  en 
con^oivent  tant  de  depit ,  qu’elles  les 
mordent  Sc  les  tuent.  Ceux  qui  font  an 
fait  d  elever  des  Lapins  ,  remarquent 
que  quand  les  femelles  deviennent 
vieilles ,  &  qu’elles  font  laftes  de  rapr 
porter,  elles  mangent  leurs  petits  li-tot 
qu’ils'  font  nes.  Les  males  fe  battent 
forwent  pour  les  femelles ,  Sc  fe  muti- 
lent  l’un  1’autre  a  coups  de  -dents  les 
oreilles  ou  les  pattes  :  quelqfuefois  ils 
font  fuir  les  Chiens  ,  Sc  les  pourfui- 
vent  hardiment.  Les  Chats  jouent  avec 
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les  Lapreaux,  &  finiffent  par  les  devo- 
rer.  M.  de  keaumur  dans  fon  nouvei 
Art  de  fairs,  e  dor  re  Us  Poulets  par  le 
moytn  de  la  chaleur  du  fumier ,  fair  men¬ 
tion  d’un  Lapin  quis’accouple  frequent* 
ment  avec  une  Poule ,  fans  neanmoins 
qu’ii  ait  encore  rienrefulte  d’un  accou- 
plement  ft  etrange.  On  a  vu  a  Orleans 
ehez  un  particulier  une  Lapinecouverte 
par  un  Chat ,  faire  des  petits  qui  te- 
noient  les  uns  plus  du  pere,  les  autres 
plus  de  la  mere ;  ils  etoient  tous  gris 
comme  les  Lapins  ordinaires ,  mais 
plus  familiers  &  plus  carreffants  *,  ils 
aimoient  beaucoup  le  lait  ,  &c  man- 
geoient  au-refte  3  de  tout  ce  que  les  La¬ 
pins  mangent. 

La  garenne  eft  un  bois  taillis  ou  une 
bruyere  ou  les  Lapins  vivent  en  liberte, 
fe  nourriftent  &  s’entretiennent  d’eux- 
memes  ,  a  la  difference  du  Clapier , 
qui  eft  un  endroit  particulier  ,  bien 
mure  ,  bien  maconfie  ,  ou  Ton  nourrit 
des  Lapins  domeftiques.  11  faut  placer 
autant  qu  il  eft  peftible  ,  la  garenne  fur 
quelque-  coteau  expofe  au  Levant  ou 
an  Midi  ,  parce  que  le  Lapin  qui  aime 
la  chaleur  &  le  Soleil ,  ne  veut  point 
terrer  au  Nord  ,  &  rarement  au  Cou- 
chant.  Le  terrain  de  la  garenne  doit 
€tre  fee  dc  mediocreraent  leger ,  tenant 


l6o  C2N  QU  I EME  ClAS$E7 
un  peu  clu  fable ,  fans  etre  ni  crop  fore 
ni  crop  menu  ,  pour  que  le  Lapin  puiffe 
7  faire  des  terriers  qui  ne  s’eboulent 
point.  On  doit  fur- tout  e viter  les  lieux 
marecageux  *,  car  rien  n’eftplus  contraire 
aux  Lapins  que  l’humidite  Sc  le  froid. 
Plus  une  garenne  eft  fpacieufe  ,  plus 
les  Lapins  y  profitent.  On  tient  que 
quatre  a  fix  arpens  bien  peuples  Sc  con¬ 
serves  fourniflent  tons  les  ans  plus  de 
deux  cens  douzaines  de  Lapins.  On  la 
peuple  &  repeuple  ,  foit  en  achetant  des 
Hafes  pleines  qu’on  j  jette,  Sc  dont  on 
laifte  multiplier  la  race  fans  la  chtfter 
les  deux  premieres  annees ,  &  fort  peu 
la  troifieme  ,  foit  par  le  fecours  du  Cla- 
pier  qui  eft  une  voix  plus  prompte  ,  plus 
fure&  moins  couteufe.  On  met  dans  le 
Clapier  un  male  fur  vingt-cinq  a  trente 
femelles  :  plus  il  y  a  de  femelles  ,  plus 
le  peuple  augmente.  On  met  trois  ma¬ 
les  fur  cent  femelles  qu’on  jette  dans  la 
garenne.  Comme  le  grand  nombre  des 
males  eft  la  deftrudion  du  Clapier  Sc  de 
la  garenne  ,  parce  qu’ils  tuent  fouvenr 
les  petits  pour  jouir  des  meres ,  il  faur 
roujours  detruireles  males  dans  fun  Sc 
dans  1  autre.  Les  femelles  connoiftent 
bien  que  les  males  detruifent  leurs  pe¬ 
tits  j  c’eft  ce  qui  fait  que  quand  elles 
wulent  mettre  has*.  aufti-bien  en  cia~ 
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pier  qu’en-garenne ,  elles  ont  1  inftindfc 
de  fe  creufer  un  teirier  de  la  longueur 
du  bras  ,  qu’eltes  laifTent  ouvert  jufq.ua 
ce  qu’elles  y  ayent  lapine  \  elles  font 
leur  nid  tout  au  fond  avec  de  la  moufie 
qu’elles  y  porcent '  quand  elles  ont  mis 
bas ,  elles  s’arrachent  encore  ,  comme 
nous  avons  deja  die ,  le  pod  du  ventre 
pour  tenir  leurs  peats  chaudement, 
bouchant  adroitement  le  trou  de  leur 
taniere  qu’on  appelle  autrement  Haiot 
ou  R abouh^n ,  jadis  cattrolU  ou  fou- 
lettc  ,  avec  du  foin  ,  de  la  padle  ,  de  la 
terre  ,  &  tout  ce  qu’elles  peuvent  ra- 
malfer  ,  afin  qu’aucun  male  ne  l’apper- 
roive  :  elles  ne  reftent  dans  leurs  ter¬ 
riers  que  la  nuit ,  pour  y  nourrir  leurs 
petits*,  elles  en  fortert  a  la  pointe  du 
jour  pour  aller  chercher  a  vivre  ,  rebou- 
ehent  proprement  leur  trou  ,  8elap- 
platiffent  en  frappant  conrte  avec  le  der- 
riere,enforte  qu’U  ne  paroit  prefque  pas;, 
&  a  la  fin  du  jour  elles  y  retournent  por¬ 
ter  les  vivres  a  la  famille.  LesHafes  on 
Lapines  fauvages  font  volontiers  leurs 
nids  dans  les  vignes ,  dans  les  chemins 
&  autres  lieux  frequentes  qu’elles  ren- 
contrent  ,  parce  qu’elles  y  craignent 
moins  le  Renard  8c  le  Chat  fauvage  qut 
font  les  plus  terribies  ennemis  de  leur 
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race  :  ainfi  quand  on  trouve  dans  fa 
gareiine  ou  aillenrs  quelques-uns  de 
ces  trous  de  Lapines  rebouches  ,  il  n’y 
faut  pas  toucher  :  finon  ,  ou  quelque 
Lapin  y  entreroit  &  tueroit  route  la  ni- 
ehee  ,  ou  la  mere  elle-meme  epouvan- 
tee  a  l’abord  de  fon  crou  l’abandonne- 
roir. 

Les  Lapins  de  Clapiers,  qu’on  ap- 
pelle  au(Ii  mangeurs  de  choux  ,  fe  nour- 
riirenc  de  tout  ce  qu’on  leur  prefente, 
comme  foin,  fruits,  plantes  potageres, 
herbes  fraiches,&  les  fauvages  fubfiftent 
des  fruits,  du  brout,  des  feuiiles,  ecorces 
&  racines  des  plantes  de  leur  habitation, 
principalement  des  plantes  aromati¬ 
ze^  comme  thym  ,  ferpolet,  genie- 
vre,que  ces  Animauxaiment  beaucoup, 
&  qui  leur  donnent  un  grand  fumer. 
Si  la  garenne  eft  trop  peuplee  pour  qu’ils 
y  ayent  une  nourriture  fuftifante  & 
f;u lent  bon  corps ,  il  faut  y  femer  un 
peu  d  orge  &  d’avoine  pour  leur  fervir 
de  pature.  Il  faut  auffi  leur  y  porter  du 
foin  pendant  l’hyver  a  caufe  de  la  fteri- 
lite  de  la  faifon.  En  leur  portant  a  man¬ 
ger,  on  peuf  aifement  les  accoutumer 
a  vefiir  au  ftfflet,pourvu  que  ce  foit  une 
perfonne  qu’ils  ayent  coutume  de  voir, 
par  exemple  un  garennierj  Sc  alors  d’au- 
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tres  perfonnes  peuvent  avoir  le  plaifir 
de  les  voirvenir  par  troupeaux,en  fe  te¬ 
nant  cachees  fous  quelque  loge  pour  ne 
les  point  efFaroucher.  Le  voifinage  des 
garennes  eft  tres  -  dangereux  pour  les 
vignes  &  les  bleds }  car  les  Lapines  paif- 
fent  fouvent  par  bandes  les  bleds  en 
herbes,  ou  broutent  les  bourgeons  de 
la  vigne  ;  &  quand  la  terre  eft  couverte 
de  neige  ,  ils  rongent  les  racines  &  les 
ecorces  du  plant  jufqu’a  trois  pieds  de 
hauteur.  Le  moyen  le  plus  fur  pour  pre- 
venir  ces  deiordres ,  c’eft  de  leur  don- 
ner  aftez  de  foin  a  manger  dans  le  bois 
fur  la  fin  de  l’hyver  &:  au  commence¬ 
ment  du  printemps ,  qui  eft  le  temps  on 
ils  font  le  plus  affames.  Ilya  des  gens 
qui  pour  ecarter  les  Lapins  de  leur  vi¬ 
gnes  pendant-qu’elles  font  en  bourgeon , 
&  de  leurs  bleds  pendant  qu’ils  font  en 
herbe  ,  font  fondre  du  fouphre ,  y  trem- 
pent  des  batons  de  faule  fort  menus  &c 
fort  fees  par  un  bout}  lesfichenten  terre 
par  l’autre  bout  tout  le  long  des  bords 
de  la  piece  de  terre  qu’on  veut  confer- 
ver ,  a  fix  pieds  fun  de  l’autre  :  puis  on 
y  met  le  feu  :  les  Lapins  qui  hailfent 
l’odeur  du  fouffle  ,  n’approchent  point 
de  la  piece  enfouffree  \  &  cortirae  cette 
odeur  dure  quatre  ou  cinq  jours ,  il  n’y 
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a  qu  a  recommencer  de  quatre  jours  en 
quatre  jours,  jufqu’i  ce  que  le  bourgeon 
de  la  vigne  &  le  bled  foient  hors  de  dan¬ 
ger.  Mais  quand  le  Lapin  domine  trop  , 
on  ne  peuc  le  ruiner  qu  a  force  de  le  hi- 
liller  ,  &  de  le  furerer  avec  furet ,  8c 
poches  ou  panneaux  pendant  1’hyver. 

Olivier  de  Serres  dans  fon  Theatre 
d  Agriculture  dit  qu’on  a  trouve  par 
experience  lemoyen  de  chatrer  les  Con- 
mns  ou  Lapins  pour  les  rendre  tendres 
&  gras ,  enforce  que  pour  la  delicateftb 
ils  approchent  de  bien  pres  de  la  fa- 
veur  des  Levraurs  ,  m£me  en  achevant 
de  les  nournr  au  clapier  :  mais  il  vauc 
nueux  chatrer tousles  males  au  Clapier 
pour  les  jetter  enfmte  dans  la  garenne. 
Les  femelles  font  par  elies  memes  beau- 
coup  plus  exquifes  que  les  males  entiers; 
mais  les  males  chatres  furpafTent  autant 
les  femelles  que  les  Chapons  font  pre¬ 
ferables  aux  Poules.  Or  ,  rien  n  eft  plus 
facile  que  de  chatrer  les  Lapins  •,  car  il 
ne  s  agit  que  de  leur  couper  les  refticu- 
les  avec  un  couteaxi  bien  tranchant,  8c 
apres  avoir  grailfe  la  plaie  avec  du  vieux 
oing  fans  la  coudre,  renvoyer  les  La¬ 
pins  a  la  garenne,  ou  ils  fe  gueriftenc 
bien  vice  d’eux  memes.  Une  pareille 
caftration  n  a  aucune  faifon  particuliere 
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qu’il  faille  choifir  *,  car  comme  les  me¬ 
res  fonc  des  petits  durant  toute  l’annee  , 
il  eft  anfli  roujours  bon  de  les  chatrer. 
M.  Bradlay  dans  fon  Calendrier  des 
Laboureurs  ,  confeille  pareillement  de 
chatrer  les  jeunes  Lapins  males  ,  afin 
quils  deviennent  plus  gros  Sc  plus 
gras. 

Le  Lapin  eft  nppelle  en  Hebreu , 
Saphan ,  en  Arabe  Bebar>  en  Grec  Da. 
fupous  ou  CounicLos  ,  en  Italien  Coni, 
glio  ,  en  Efpagnol  Coneio  ,  en  Allemand 
Ku&nigle  ou  Kceniglein  ,  en  Flamand 
Conyn.  en  Anglois  Kabit  ou  Cony  ,  en 
Suedois  Banin.  Quand  a  l’etymologie 
du  mot  Francois  Lapin  ,  Menage  la  tire 
de  Lepore  ablatif  de  Lepus ,  parce  que 
le  Lapin  eft  une  efpece  de  Lievre ,  de 
meme  qu’il  fait  venir  Lapereau  de  L&. 
porelbus.  Le  mot  Gaulois  Ccnnin  Sc  au- 
tres  femblables  viennent  du  Latin  Cu- 
nicuLus. 

Le  Lapin  contient  beaucoup  de  fel 
volatile  Sc  d’huile.  Cet  Animal  eft  efti- 
me,  Sc  fournit  plus  a  la  cuifine  qu’ala 
Medecine.  On  doit  le  choifir  tendre, 
gras  ,  bien  nourri ,  Sc  qui  ne  foit  ni  trop 
jeune  3  ni  trop  vieux  :  quand  il  eft  trop 
jeune  ,  il  produit  beaucoup  d’humeurs 
vifqueufes ,  quand  au-contraire  il  eft 
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trop  vieux  ,  fa  chair  eft  feche  j  dure 
8c  difficile  a  digerer.  II  convienr  prin- 
cipalement  en  hyver  ,  parcequ’alors  fa 
chair  eft  plus  tendre&  plus  mortifiee  : 
il  n’y  a  point  d’age  ni  de  temperament 
qui  n’en  puiffie  faire  ufage  ,  pourvu 
qu’on  en  ufe  moderement ,  8c  qu’il  ait 
les  qualites  que  nous  venons  de  mar- 
quer. 

De  toutes  les  parties  du  Lapin  ,  il  n’y 
a  que  la  graifte  qui  foit  utile  en  Mede- 
cine  ;  elte  eft  nervale  8c  refolutive  :  on 
en  frocte  les  membres  retires  ,  endurcis 
8c  atrophies  ,  pour  leur  rendre  leur  etat 
nature!  *,  elle  eft  egalement  bonne  pour 
fortifier  les  articulations ,  8c  pour  re- 
foudre  les  tumeurs  fkirrheufes. 

On  fait  avec  la  peau  de  Lapin  ,  ainfi 
qu’avec  celle  de  Lievre  ,  des  fourru- 
res  qui  font  aftez  eftimees. 
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Le  Loutre  ou  laLoutre(car  on  die  Tun 
Sc  l’autre,  quoique  nous  aimions  mieux 
faire  ce  mot  feminin  que  mafculin )  ell: 
un  Animal  amphibie  fin  Sc  maiin,  plus 
long  Sc  plusgros  qu’un  Chat,  mais  plus 
petit  que  le  Caftor  *,  fa  tete  relfemble 
un  peu  a  celle  du  Chien,  felon  les  ijns, 
ou  a  celle  du  Putois >  felon  les  autres. 
Elle  a  le  mufeau  camus ,  plufieurspoils 
de  barbe  a  la  babine  fuperieure  Sc  au 
coin  de  la  gueule  ,  fix  dents  incifives 
a  chaque  machoire  ,  les  yeux  fort  pe- 
tits  ;  les  oreilles  tres  courtes  ,  rondes  , 
Sc  placees  plus  bas  que  les  yeux  j  les 
jambes  courtes  }  cinq  doigts  a  chaque 
pied  armes  de  petits  ongles  ,  &c  joints 
enfemble  par  des  membranes  com  me 
ceux  des  Canards  Sc  des  Oyes  :  ainfi 
lorfqu’en  nageant  cet  Animal  poufiTe  les 
pieds  en  devant ,  les  doigts  font  clos  Sc 
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ferres  les  uns  contre.les  autres  •,  mak 
lorfquil  les  pouffe  enarnere,  les  doigts 
s’ecartent  Sc  etendent  les  membranes  , 
&  par-  la  ils  donnenc  a  1’ Animal  plus  de 
prife  fur  1  eau  pour  fe  pouffer  en  avant 
avec  plus  de  force  \  le  pouce  a  chaque 
pied  eft  plus  court  que  les  autres  doigts, 
reffemblant  a  un  petit  argot  crochu  bien 
affile  :  la  queue  longe  ,  groffe  a  fa  naif- 
fance,  finit  en  pointe.  Tout  le  deffus 
du  corps  ,  la  queue  &  les  pattes  font 
revetus  de  poll  doux  ,  mcdiocrement 
lonas  ,  d’un  brun  affez  luifant ,  tirant 
furle  chatain  j  la  gorge ,  la  poitrine  Sc 
le  ventre  d’un  gris-blanc. 

Quand  a  la  defcription  anatomique 
des  parties  interieures,  nous  la  tirerons 
prefque  route  des  Memoires  dreftes  par 
M.  Perault  pour  fervir  a  C  Hi  (loin  Natu- 
rellc  des  nnimaux  ,  ou  l’on  trouve  d  a- 
bord  une  affez  ample  defcription  des 
parties  exterieures  de  la  Loutre. 

Quelques  Auteurs  ,  difent  Meffieurs 
les  Academiciens  ,  ont  confondu  la 
Loutre  avec  le  Caftor ,  a  caufe  de  la 
grande  reffemblance  qui  eft  entre  ces 
deux  Animaux  }  maisla  plupart  demeu- 
rent  d’accord  qu’ils  font  differents  en 
plufieurs  chofes.  Nous  en  avonsremar- 
que  quelques  unes  dont  nous  navions 
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point  encore  oui  parler  ;  &  ll  y  a  aufti 
-quantite  de  particuliarites  que  Ton  at- 
tribue  a  la  Loutre ,  &  que  Ton  pretend 
lui  etre  communes  avec  le  Caftor ,  que 
nous  lvavons  point  trouvees  dans  notre 
fujet.  Pline ,  Belon  ,  &r  prefque  tousles 
Hiftoriens  naturels  >  difen  t  que  la  Lo li¬ 
tre  &  le  Caftor  font  feulement  diffe- 
rents  pat  la  queue,  qui  eft  couverte  d’e- 
cailles  au  Caftor  ,  &  qui  eft  fort  velue 
dans  la  Loutre.  Georgius  Agricola  & 
Albert  font  les  quatre  pieds  de  la  Loutre 
femblables  a  ceux  du  Chien.  Tous  les 
autres  Auteurs  difent  quelle  les  a  pa- 
reils  a  ceux  du  Caftor  :  nous  n’avons 
trouveni  l’unni  l’autre  dans  notre  Lou¬ 
tre.  Herodote  dit  que  le  Caftor  &  la 
Loutre ,  de  meme  que  les  autres  Ani- 
niaux  qu’il  appelle  a  tete  quarree  ,  ont 
cela  de  commun  ,  que  leurs  tefticules 
font  propres  aux  maux  de  matrice  ,  & 
Brafavole  allure  qu’ils  ont  les  uns  &  les 
autres  une  meme  vertu  contre  lepilep- 
fie  ,  la  paralyfie  ,  &  tomes  les  maladies 
des  nerfs  :  en  quoi  il  paroit  que  ces  Au¬ 
teurs  n’ont  point  fait  de  diftindtion  en- 
tre  les  poches  du  Caftor  &  fes  tefticu¬ 
les  ,  parce  qu’on  ne  fe  fert  que  des  po¬ 
ches  aux  maladie  de  matrice  &  des 
nerfs.  Anftote  a  aufli  attribue  a  laLou- 
T ome  V.  II.  Part „  *  H 
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tire  une  parciculiarite  que  Fline  rapporte 
du  Caftor  ,  qu’il  die  etre  tellement  en¬ 
rage  contre  l’homme  ,  qne  quand  il  le 
mord,  il  ne  quitte  jamais  prife  qu’il  n’ait 
fend  craquer  fous  fes  dents  les  os  des 
parties  qu’il  a  failles.  Lemot  Grec  Lou - 
iron  ,  dont  le  nom  de  la  Loutre  eft  de¬ 
rive  ,  Sc  qui  fignifie  un  bain  ou  lavoir* 
femble  la  diftinguer  du  Caftor ,  parce 
qu’elle  ne  fe  plonge  que  dans  l’eau  dou¬ 
ce  ,  Sc  jamais  dans  la  mer  ,  dont  l’eau 
n’eft  point  propre  a  laver  ,  ni  a  faire  un 
bain  ;  Sc  que  le  Caftor  va  indifterem- 
ment  dans  la  mer  &  dans  les  rivieres. 

La  grandeur  de  la  Loutre ,  &  la  pro¬ 
portion  de  fes  parties  ,  la  rendoient  en¬ 
core  bien  difterente  du  Caftor  que 
nous  avons  difteqqe ;  car  le  Caftor  avoit 
trois  pieds  &  demi  de  longueur  en  com* 
prenant  la  queue;  Sc  la  Loutre  n’avoit 
en  tout  que  trois  pieds  deux  pouces,  Sc 
fa  queue  ?toit  a  proportion  bien  plus 
longue;  ce  qui  lui  rendoit  le  refte  du 
corps  encore  plus  petit  que  celui  du 
Caftor.  La  tete  du  Caftor  avoit  cinq 
pouces  Sc  demi  depuis  le  mufeau  juf- 
qua  l’occiput.  Sc  celle  de  la  Loutre 
n’en  avoit  que  quatre  Sc  demi.  Les  pieds 
de  devant  du  Caftor  avoient  fix  pouces 
&  demi  depuis  le  coude  jufqu’a  l  ex- 
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Eremite  des  doigts  ,  &  ceux  de  la  Lou- 
cre  n’en  avoient  que  cinq.  Les  pieds  de 
derriere  du  Caftor  avoient  fix  ponces 
depuis  le  talon  jufqu’au  bout  des  doigts, 
dc  ceux  de  la  Loutre  n’en  avoient  que 
trois  &  demi.  Cela  rendoit  encore  no- 
tre  Loutre  bien  difterente  de  celle  que 
Belon  decrit,  a  qui  il  fait  les  jambes 
femblables  a  celles  du  Renard*,  &c  feu- 
lement  differences  en  ce  qu’elles  font 
plus  grolfes  j  f  ce  n’eft  qu  il  ait  voulu 
dire  qu’elles  font  plus  grolfes  a  propor¬ 
tion  de  leur  longueur :  mais  la  verite  eft 
qua  proportion  du  refte  du  corps  elles 
fontbeaucoup  plus  courtes  qu’au  Re- 
nard  ,  etant  femblables  en  cela  a  celles 
de  la  Belette  ,  qui  a  le  corps  long,  8>C 
les  jambes  courtes.  Les  pieds  de  der¬ 
riere  etoient  tout-a  fait  femblables  a 
ceux  du  Caftor ,  ayant  cinq  doigts  longs 
&  menus ,  non  ramaftes  comme  ceux 
des  pieds  du  Chien  ,  &  les  intervalles 
etant  remplis  d’une  peau  ,  ainfi  qu’ils 
fontaux  pieds  d’une  Oye.  Ceux  de  de- 
vant  etoient  pareils  a  ceux  de  derriere, 
&  fort  differents  des  pieds  de  devant  du 
Caftor  •,  car  ces  doigts  etoient  joints 
par  des  membranes  comme  ceux  de  der¬ 
riere  ,  a  la  referve  que  les  membranes 
les  ferroient  un  peu  davantage :  mais 
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jls  n’avoient  point  cette  resemblance 
que  ceux  du  Caftor  ont  a  une  main  j  les 
oinq  doigts  etant  egaux  ,  ayant  chacun 
leurs  trois  phalanges  ,  &  le  pouce  n’e- 
tant  point  plus  fepare  des  autres  doigts 
qu’ils  le  font  entr’eux.  Le  mufeau  ,  les 
yeux  j  &c  la  forme  de  route  la  tere  ne 
la  rendoient  gueres  difterente  du  Caf- 
ror :  les  dents  feulement  etoient  diflem- 
blables,  n’etant  point  tranchantes  ,  ni 
ft  fortes  que  celles  du  Caftor  ;  ce  qui 
nous  faifoit  juger  qu’ Arijlote  a  pris  1a 
Loutrepour  le  Caftor  quand  il  a  exa- 
gere  de  la  maniere  qu  il  a  deja  ete  dit, 
Lctrange  force  de  fa  morfure  :  car  no¬ 
ire  Loutre  n’avoit  point  ces  quatre 
grandes  Sc  longues  inciftves  qui  font 
particulieres  au  Caftor,  &  a  quelques 
autres  Animaux  ,  comme  au  Lievre  ,  a 
1’Ecureuil,  &  au  Rat ;  toutes  les  dents 
etant  faites  comme  celles  du  Chien  ou 
du  Loup  ,  &  les  Canines  etant  a  1 ’ordi¬ 
naire  plus  longues  que  les  inciftves  ;  de 
forte  que  ces  dents  faifoient  route  la 
ieflemblan.ee  que  nous  avons  trouve  que 
la  Loutre  a  avec  le  Chien  ,  quoique  Me¬ 
lon  dife  qu’elle  en  a  latere  ,  &  qxxElien 
1’appelle  Chien  de  Rivihe.  Les  oreilles  , 
qui  etoient  .petites  comme  au  Caftor, 
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ftoient  plus  baftes  que  les  yeux ,  &  fw 
ttiees  proche  la  machoire  inferieure. 

Le  poil  n’etoit  pas  la  mo  1  tie'  fi  long 
que  celui  du  Caftor ,  n  ayant  a  1  endroit 
du  corps  ou  il  etoit  le  plus  long  ,  que 
huit  lignes  \  au-lieu  que  celui  du  Caftor 
en  avoir  dix-  huit.  Sa  couleur  etoit  en. 
quelque  facon  difterente  de  celle  dii 
Caftor  ,  mais  non  pas  de  la  maniere  qua 
les  Aureurs  Fexprimenf,  car  ils  difenc 
que  le  poil  du  Caftor  tire  davantage  fur 
le  gris ,  &  nous  avons  trouve  le  con- 
fraire  \  norre  Loutre  ayant  le  poil  du 
de  (To  us  de  la  gorge,  de  I’eftomac,  & 
du  ventre  beaufoup  plus  gris  qu  il  n’e¬ 
toit  en  notre  Caftor.  Le  poll  de  la  queuO 
etoit  plus  court  que  par  le  corps  ,  mais 
beaucoup  plus  long  quauxpattes.  Le 
refte  du  poil ,  a  favoir  fur  la  tete  &  fur 
le  dos  ,  etoit  de  couleur  pareille  a  celui 
du  Caftor,  etant  d’un  chatain-brun ,  &C 
de  deux  efpeces  ,  Fun  plus  long  ,  plus 
brun  ,  plus  droit ,  &  plus  gros  i  f  autre 
plus  court  ,  plus  gris  ,  plus  frife ,  6c 
plus  doux. 

Pour  achever  la  defcription  du  de¬ 
hors  ,  il  refte  a  parler  d’une  particularite 
afifez  rSmarquable ,  &  quidiftingue  fort 
la  Loutre ,  non-feulement  du  Caftor 
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maismcme  des  autres  Brutes,  quiefi: 
la  conformation  extraordinaire  de  l’o- 
nhce  exterieur  delaMatrice,  oit  nous 
avons  trouve  des  nymphes  &  un  cli¬ 
toris  comme  aux  femmes.  Le  clitoris 
qut  etoit  fitue  1  la  partie  fuperieure  des 
nymphes ,  &  au-deB  de  leur  iondtion  , 
avoit  i trots  ltgnes  de  long.il  <hoit  com- 
pole  de  membranes  &  de  ligamens  qui 
enfermoient  un  os  long  de  deux  li- 
gnes. 

La  plupart  des  parties  qui  fe  voyent 
p<u  Ja  difledion,  etoient  encore  plus 
differemes  de  celles  du  Caftor  que  les 
exreneures  ne  le  font.  Le  Foye  qui  n’a- 
voit  que  cinq  Lobes  dans  le  Caftor  ,  en 
avoit  fix  dans  notre  Loutre.  La  Ratte  , 
qm  etoit  cylindrique  au  Caftor  ,  & 
rort  rnenue  ,  n’ayant  que  dix  lignes  de 
diametre  fur  fept  pouces  de  longueur  , 
etoit  platte  dans  la  Loutre }  ayant  un 
pouce  &  demi  de  large  fur  quatre  pou¬ 
ces  &  demi  de  long.  Mais  fa  connexion 
etoit  fi  particuliere  ,  quelle  n  etoit  pas 
feulement  differente  de  celle  du  Caf¬ 
tor ,  mais  de  prefque  tous  les  autres 
Animaux  ,  dans  lefquels  la  ratte  eft 
ordinairetnent  attachee  au  ventficule ; 
a u- lieu  qu  elle  1  etoit  dans  notre  Lou¬ 
tre  a  i  Epiploon.  Les  reins  avoient  trois 
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pouces  de  long  far  deux  de  large.  An 
Caftor  ils  n’ayoient  pas  deux  pouces  de 
long  :  rnais  la- principal  difference  etoit 
dans  la  conformation  qui  etoit  fi  ex¬ 
traordinaire  ,  quelle  approchoit  do 
celle  des  reins  de  i’Our-s  •,  ceux  de  la 
Loutre  n’en  etant  difterents  que  par  le 
nombre  des  petits  reins,  dont  les  uns 
&’les  autres  font  compofes :  car  au-lieu 
de  cinquante- deux  perns  reins  que 
nous  avons  trouves  dans  I’Ours  ,  n  n  y 
en  avoir  que  dix  dans  la  Loutre  >  qui 
etoient  fepares  les  uns  des  autres  ,  ayant 
chacun  leur  parenchyme  ,  leur  veme 
leur  artere-emulgento  a  part ,  avec  un 
troifieme  vaiffeau  ,  qui  etoit  une  bran- 
che  du  baffinet  ,  que  la  dilatation  de 
l’uretere  produifoit ,  6c  dont  les  dix 
branches  fortoient  pour  s  attacher  a 
chaque  petit  rein.  Ces  petits  reins , 
outre  une  membrane  commune  qui  les 
enveloppoit ,  avoient  quantite  de  fibres 
qui  les  lioient  6c  les  amaffoient  en  un 
tas ,  qui  avoit  une  figure  un  peu  plus 
longue  que  les  reins  ne font  ordinaire- 
ment;  6c  il  y  avoir  un  dee.es  petits 
reins  qui  etoit  un  peu  plus  fepare  des 
autres ,  6c  qui  allongeoit  encore  vers  le 
haut  cette  figure  j  enforte  que  ce  petit 
rein  pouvoit  ecre  pris  pour  la  capiuie- 
H  iv 
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atrabilaire.  Le  pancreas  etoit  compofe 
de  glandes  conglomerees  cotome  celui 
du  Caftor  ,  Sc  de  la  plupart  des  autres 
Animaux,mais  dies  paroifioient  plus  dif- 
tindt-s  Sc  plus  fepareeslesunesdesautres 
qu  a  rordmaire.  Le  poumon  etoit  aufii 
eomme  au  Caftor  compofe  de  fept  lo¬ 
bes,  dont  ll  y  en  avoit  fix  egaux  en 
grandeur,  Sc  un  feptieme  fore  petit, 
qui  fern  bio  it  feulement  une  appendice 
du  fixieme. 

Nous  cherchames  aveefoin  dans  les 
vaifieaux  du  cGeur  ce  trou  ovalaire 
qu’on  eftime  etre  dans  les  Animaux  , 
pendant  qu’ils  demeurent  fans  refpirer 
dans  le  ventre  de  leur  mere  ,  pour 
fuppleer  al  ufage  que  Lon  attribue  a  la 
refpiration ,  qui  eft  d’aider  a  la  circu¬ 
lation  du  fang  qui  fe  fait  au  travers  du 
poumon  ,  par  le  moyen  de  la  dilata¬ 
tion  Sc  de  la  compreflion  de  cette  par- 
tie.  Nous  avions  deja  fait  cette  recher¬ 
che  dans  le  Caftor  >  parce  que  quel- 
ques-uns  ont  eftime  que  cet  Animal 
avoir  befoin  de  cette  ^conformation  des 
vaifieaux  du  coeur  ,*  pour  faire  qu’il 
puifie  fupporter  la  ceftation  de  la  refpi¬ 
ration  qu’il  fouffre  lorfqu’il  fe  plonge 
&  qu  il  demeure  long-temps  dans 
1  eau :  mais  nous  ne  trouvames  point. 
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que  ce  trou  fut  ouvert,  ni  qu’il  y 
cut  d’autres  conduirs  qui  puflenc  don- 
ner  palfage  aufang  pour  la  circulation, 
que  ceux  qui  font  dans  le  poumon.  La 
verite  eft  neanmoins  que  nous  remar- 
quames  quelques  veftiges  de  cette  ou- 
verture ,  qui  fembloit  faire  connoitre 
qu’il  y  avoit  peu  de  temps  qu  e lie  etoit 
refermee  j  ce  qui  nous  patoilfoit  d  au- 
rant  plus  probable,  que  nous  etions 
allures  que  le  Caftor  avoit  ere  long- 
temps  enferme  dans  fa  loge  fans  avoir 
la  liberte  de  fe  plonger  dans  l’eau  ,  8c 
qu’il  pouvoit  etre  arrive  que  ce  trou  s’e- 
toit  rebouche  de  meme  qu’il  Left  or- 
dinairement  dans  tous  les  Animaux  pen 
de  temps  apres  la  nailfance,  lorfque  la 
faculte  qu’ils  ont  de  refpirer  a  rendu  ce 
trou  inutile.  Mais  nous  n’avons  trouve 
dans  notre  Loutre  aucune  apparence 
qu’il  y  eut  jamais  eu  de  trou  qui  put 
donner  palfage  au  fang  de  la  veine- 
cave  dans  l’artere  veineufe  :  &  cela 
s’accorde  alfez  avec  la  remarque  que 
tous  les  Auteurs  ont  faite  que  la  Loutre 
eft  obligee  de  temps  en  temps  de  s’ele- 
ver  au-delfus  de  l’eau  pour  refpirer ;  ce" 
que  le  Caftor  ne  fait  point ,  ayantune 
bien  plus  grande  faeilite  a  fe  pa  (Ter  pen¬ 
dant  un  longycemps  de  ia  refpiracion»- 
LLvv 
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Lesautres  parties  qui  one  ere  dilfe- 
quees  avec  foin ,  ne  nous  one  rien  four- 
ni  de  confiderable,  &  qui  merite  d’e¬ 
tre  remarque. 

Voila  ce  qu  en  difent  Meffieurs  de 
l’Acadeinie  Royale  des  Sciences.  Nous 
y  joindrons  quelques  Obfervations 
Anatomiquesqui  fe  trouvent  dans  les 
Ephemerides  d’Allemagne. 

Jean-Conrad  de  Murulto  dit  avoir 
obferve  dans  une  Loutre  male  l’Epi- 
ploon  confiderable  >  nailfant  du  fond 
de  l’eftomac  ,  parfeme  de  beaucoup  de 
graifie  ,  double,  enfonce  dans  les  re- 
plis  des  inteftins  ,  attache  a  la  ratte  & 
an  pancreas  j  les  inteftins  femblables  a 
ceux  du  Chien  ,  mais  qui  avoient  ceci 
de  fingulier  ,  qua  l’extremite  du  Rec¬ 
tum  au-dedans  du  Sphindter,  il  fe  ren- 
eontra  deux  veficules  oblongues ,  rem- 
plies  d  line  humeur  cafeeufe  qui  por- 
toic  au  nez  comme  du  fromage  pourri,. 
revetues  interieurement  d’une  pellicule 
un  pen  dure  de  couleur  rougeacre ,  fem- 
blable  a  celle  qu’on  voit  dans  le  gefier 
des  poules  *,  &  outre  cette  matiere  ca¬ 
feeufe  blanchatre,  une  certaine  humb- 
dite  qui ,  quand  on  preffoit  les  veficu¬ 
les,  fortoit  de  plufieurs  petits trous  vers, 
la  cavite  du.  Reclum.  ces  memes  veil- 
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cules  ayant  etc  totalement  feparees  du 
Sphin&er,  puis  expofees  a  Fair  pour 
les  deftecher  ,  leur  matiere  devint  dans 
l’efpace  de  trois  mois  aftez  femblable  a 
de  la  Civette  par  facouleur ,  par  fa  con¬ 
fidence  ,  &  par  foil  odeur  penetrance. 
Quant  a  l’ufage  de  ces  veficules  &  de 
la  matiere  qui  y  eft  contenue ,  on  ne 
fauroit  encore  rien  aflurer  de  certain  , 
fi  ce  n’eft  peut-etre  que  la  Loutre  s  en 
fert  pour  attirer  les  Poiftons  en  la  re- 
pandant ,  vu  que  dans  les  patees  propres 
a  amorcer  les Poiftons  ,  les  matieresqui 
ont  une  forte  odeur  font  le  principal 
ingredient  :  ajoutez  a  cela ,  dit  notre 
Auteur ,  que  la  Loutre  habite  prineipa- 
lement  le  long  des  bords  des  eaux  ,  & 
qu’elle  ne  fe  met  pas  volontiers  dans  le 
milieu  pour  pourfuivre  les  Poiftons  j 
d’ou  vient  qu’il  faut  qu’elle  attire  le 
Poifton  vers  le  bord  pour  en  faire  fa 
proye.  La  Vefiie  urinaire  reftembloit  a 
celle  d’un  Chat ,  tant  pour  la  figure  qu  e 
pour  la  grandeur.  LesTefticules  de  for¬ 
me  oblongue  pendoient  hors  de  1’Ab- 
domen  comme  dans  les  Chiens  •,  le 
membre  genital  etoit  pareillement  of- 
feux ,  &  il  y  avoit  de  chaque  cote  beau- 
coup  de  glandes  inguinales  attachees 
aux  Tefticules  par  le  moyen  d’une  mem*- 
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brane,  dans  lefquelies  smferoient  de3 
veines  qui  traverfoient  la  graifte  de 
1  ’Abdomen.  George  Segerus  obferve  dans 
les  memes  Ephemerides ,  que  le  membre 
genital  de  la  Loutre  qu’il  a  diflfequee , 
etoit  de  la  longueur  du  petit  doigt,  Sc 
que  1’os  dur  dont  il  eft  compofe  pa- 
roiftoit  divifea  fon  extremite,  recour¬ 
se  ,  Sc  revetu  d’un  cartilage.  Nous 
avons  obferve  la  meme  chofe. 

Dans  le  fquelete  dune  Loutre  on  a 
rrouve  la  tete  tantot  enfoncee ,  tantor 
faillante ,  aftez  approchante  de  cello 
d’un  Poiftbn  ;  fept  vertebres  au  col,, 
quatorze  au  dos,  fept  aux.  lombes,  Sc 
dix-huit  a  la  queue. 

Selon  Gefner ,  la  plupart  des  Pays 
qui  ont  des  rivieres ,  des  lacs  ou  des> 
ctangs  poiftonneux  ,  nourriftent  des 
Loutres ;  il  sen  trouve  en  Italie ,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Suifte,  en 
Angleterre,  Sc  dans  la  Scandivanie : 
quelquefois  la  Loutre  s’etouffe  dans  les* 
iraftes  Sc  dans  les  filets  des  pecheurs  , 
ou  elle  entre  en  pourfuivant  trop  avi- 
dement  fa  proye.  Aldrovandus  remar- 
que  qu’il  y  a  peu  de  Loutres  en  Italie. 
Le  Loutre,  dir  Belon ,  a  la  peau  fort 
epaifte,  de  laquelle  on  fait  desmitaines- 
&  des  manteaux  pour  l’Hyver  que  1’eaia 
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ne  peut  traverfer.  Quandsles  Chafteurs 
Veulent  connoitre  fon  repaire,  ilspren- 
nent  garde  aux  marques  Sc  a  la  trace  de 
fes  pieds  dederriere ,  Sc  a  fes  efprain- 
tes  (  ou  excremens )  qui  font  entrelaf- 
fees  d’arretes  de  Poidbn.  Cette  Bete  fe 
nourrit  en  l’eau  ,  Sc  a  cette  induftrie  en 
pourchafTant,  debattre  le  Poifion  de  fa 
queue  ,  afin  que  l’ayant  epouvante  ,  ii 
fe  cache  dans  les  trous  des  bords  des 
rivieres  ,  Sc  que  la  elle  le  puide  bien 
prendre  a  fon  aife  ,  bien  qu’elle  vive 
audi  des  bourgeons  des  herbes  au  Prin- 
temps.  Or  pourprendre  fa  proye ,  elle 
fort  de  grand  matin  hors  de  fa  taniere 
qu’elle  fait  entre  les  rofeaux  Sc  herbes 
epaides  au  rivage  de  l’eau ,  Sc  nage  con- 
tre  le  cours  de  la  riviere  environ  une 
lieue.  Et  quand  elle  eft  faoulee  de  Poif- 
fon  ,  Sc  qu’elle  a  le  ventre  plein  ,  elle 
fe  retire  a  Ion  aife  felon  le  fit  de  l’eau3 
jufqu’a  fon  clappier ,  ou  elle  fait  plu- 
fieurs  petits  ,  que  les  Chafteurs  Sc  ceux‘ 
qui  veulent  bien  gander  leurs  etangs,  one 
accoutume  de  guetter  fur  la  fin  de  1’Au- 
tomne ,  quand  les  feuilles  des  arbres  Sc 
des  herbes  tombent. 

Suivant  M.  Lemery  le  fils  dans  fon 
Traite  des  Alimens  ,  les  Loutres  ruinenf 
les  rivieres  par  la  quantite  de  PoifTons 
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dont  ils  ies  privent :  cn  effet ,  non-feu- 
lement  ils  devorent  avec  une  avidite  ex¬ 
traordinaire  tous  les  Poilfons  quils  y 
peuvent  attrapper  ,  jufqu’a  ce  qu’ils  en 
foienc  tout-a-faic  remplis  ;  mais  ils  en 
emportent  encore  avec  eux  dans  leurs 
cavernes.  Or  comme  ces  Poifions,  ou 
font  deja  morts  avant  que  d’y  arriver, 
ou  meurent  pen  de  temps  apres  ,  ils  y 
pourriiTent  bien-tot,  Sc  y  caufent  une 
infedtion  Sc  une  puanteur  infupporta- 
ble ,  done  le  Loutre  fe  retfent  d’autant 
plus  qu  il  vit  de  ces  memes  PoiflTons 
corrompus :  aufii  fair-on  li  peu  de  cas  de 
fa  chair  en  plufieurs  endroits ,  que  les 
Chafieurs  apres  avoir  depouille  le  Lou¬ 
tre,  le  jettent  enfuite  a  la  voyrie ,  com¬ 
me  nous  faifons  les  Chiens  ,  ou  d’au- 
tres  Animaux  done  nous  ne  mangeons 
point. 

r  Nous  avons  eprouve  nous-memes  la 
verite  de  ce  que  dit  ici  M.  Lemery , 
La  Lourre  ne  peut  durer  long -temps 
dans  le  profond  de  lean  ,  Sc  il  faut 
qu  elle  refpire  lair  a  la  furface  :  on  a 
trouve  depuis  pen  une  Loutre  noyee 
dans  un  filet,  avec  un  Brocket  plein  de 
vie  qu’elley  avoir  pourfuivi.  Quoique 
la  Loutre  aime  fort  le  PoifTon  ,  Sc 
quelle  s’en nourrilfe  en  grande  partie  3 
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die  ne  laifte  pas  de  manger  aufli  des 
Canards  ,  Judelles  Sc  aucres  Oifeaux 
aquatiques  quelle  peut  atrrapper  \  elle 
va  plus  vite  dans  i’eau  que  routes  fortes 
de  Poiftons  •,  mais  fur  terre  les  Chiens 
la  joignent  facilement }  elle  a  des  dents 
tres-mauvaifes ,  Sc  ce  font  des  defen- 
fes  dont  elle  fe  fert  contr’eux  courageu- 
fementielle  a  la  vie  Sc  la  peau  fort  dures*, 
mais  Ci  elle  eft  bleftee,  le  jettant  a  l’eau 
elle  perd  fon  fang,&  n’en  echappe  point. 
Cet  Animal  craint  extremement  le  feu  *, 
Sc  s’il  en  apper^oit  fur  un  etang  ,  il  fuit 
au  loin  :  fa  retraite  ordinaire  eft  fur  les 
j ones  ou  touftes  de  rofeau  ,  s’il  en  trou- 
ve  *,  il  fe  plait  fur  les  petites  ifles ,  s’il 
y  en  a  *,  Sc  au  defaut ,  il  fe  met  aux  envi¬ 
rons  d’un  etang  ou  d’une  riviere  dans 
des  faules  creux  ou  autres  arbres  :  e’eft 
pourquoi  il  faut  avoir  foin  d’examiner 
tous  les  arbres  qui  fe  rencontrent  au- 
tourdes  etangs  pour  le  furprendre  •,  Sc 
ft  Ton  a  manque  line  fois  fon  coup  ,  il 
eft  fur  qu’on  pourra  l’y  trouver  dans 
la  fuite.  La  deftru&ion  de  la  Loutre  eft 
importance  pour  la  confervation  du 
Poifton. 

On  trotsve  dans  le  Journal  Etrangtr 
du  mois  de  Juin  1755.  manier&  de 
prendre  les  Loutres  en  vie ,  &  de  les  dref- 
fer  pour  apporter  des  Poijfons  9  far  M, 
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Jean  Lots ,  de  VUniverjite  de  Lund  cm 
Scanie  ,  &  Membre  de  VA.cadem.ie.  dt 
Stockolm.  Nous  allons  tranfcrire  ce  Me- 
moire  qui  nous  a  paru  curieux  8c  inte- 
reftant ,  d’apres  la  tradu&ion  de  M* 
1’Abbe  Prevojl* 

On  fait,  die  M.  Lots  ,  que  la  Loutre 
eft  un  Animal  amphibie  qui  defole  les 
rivieres  ,  comrne  le  Loup  8c  le  Renard 
ravagent  les  forets.  Il  eft  pourvu  de 
poumons  plus  grands  8c  plus  creux  que 
les autres  Animaux  \  8c  par  cette  raifon, 
apres  avoir  avale  une  certaine  quantite 
d’air  ,  il  fe  fourient  aftez  long  -  temps 
fous  l’eau.  Les  Poiftons  forment  fa  nour- 
riture  la  plus  commune.  Il  entre  en  cha- 
leur  vers  le  milieu  de  l’Ete.  La  femelie 
pone  fes  petits  environ  neuf  femainesj 
elle  en  met  bas  ordinairement  trois  on 
quatre  ,  quelle  a  foin  de  placer  au  bord 
de  quelque  petite  riviere  ,  ou  de  quel- 
que  marais  fous  un  buiftbn  ou  fous  des 
racines  creufes.  La  peau  de  cet  Animal 
eft  bonne  pendant  route  l’annee,  excep- 
te  dans  le  temps  qu’il  eft  en  chaleur ,  ou 
le  poil  fe  detache  plus  aifement.  Le 
dommage  que  les  Loutres  caufent  eft 
aftez  conftderabie  ,  puifque  non-feule- 
ment  eiles  devorent  beaucoup  de  Poifi 
fons ,  mais  qu’elles  dechirent  encore 
fes  filets. des  peefieurs..  C’eft  ce-  qui  s 
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de  les  prendre  &c  de  les  exrirper  ,  on 
meme  de  les  apprivoifer  &  de  les  ren- 
dre  utiles. 

Dans  les  rivieres  qu’elles  frequentent, 
il  fe  trouve  ordinairement  de  grandes 
pierres- ,  beaucoup  de  troncs  ou  de  ra- 
cines  d’arbres  r  &  un  rivage  creux.|  La 
Loutre  ne  palTe  pas  une  feule  grande 
pierre  fans  y  monter,  &c  fans  y  depofer 
quelque  fiente.  Cette  marque  fait  aife- 
i-nent  connoitre  la  demenre  de  ces  Ani- 
maux ,  Sc  ne  donne  pas  moins  de  facilite 
a  leur  drelfer  des  embuches  pour  les 
prendre  morts.  On  y  employe  une  ef- 
pece  de  cifeaux  ou  de  tenailles  :  mais 
1’Auteur  fe  difpenfe  d’en  expliquer  la 
methode  ,  &  ne  veut  donner  ici  que 
eelle  de  prendre  les  Loutres  en  vie. 

On  fait  faire  des  tenailles  femblables 
aux  tenailles  ordinaires ,  mais  deux  ou 
trois  fois  plus  grandes.  Quand  elles  font 
tendues  ,  on  attache  a  chacun  des  demi- 
cercles  une  pochette  formee  de  petites 
ehaines  ,  comme  une  cotte  de  mailles  i 
de  forte  que  ces  tenailles  en  fe  fermant 
puifiTent  former  une  efpece  de  cercle.  Il 
faut  tenir  cet  inftrument  fort  net ,  &  le 
bien  frotter  d’entrailles  de  PoiflTons  cha- 
que  fois  qu’on  veut  s’en  fervir.  On  pofe 
les.  tenailles  fur  une  pierre  qui  foit  u& 
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pea  pointae ,  6c  qui  ne  s’eleve  pas  plus 
au-deftus  de  la  riviere  qu’il  ne  fauc 
pourque  Teaupuidecouvrir  les  pochet¬ 
tes  de  fer  attachees  aux  tenailles.  En- 
fuite  on  attache  un  petit  Poi(Ton  a  la 
platine  qui  fe  trouve  aux  tenailles ,  & 
Ton  y  place  aufti  quelques  tetes  ou  en- 
trailles  de  Poiftons  detachees  :  aufti -tot 
que  la  Loutre  failit  le  petit  Poiftbn  , 
les  tenailles  fe  fernent ,  ^  l’animai  y  eft 
pris  fans  le  moindre  dommage.  Ceci 
regarde  uniquement  les  vieilles  Lou- 
tres  j  cat  les  jeunes  fe  prennent  avec  des 
Chiens  dreftes  ,  qui  en  pa  (fa  Lit  fur  le 
creux  des  rivages }  fur  lesjpierres  ou  fur 
les  racines  ou  1’ Animal  fe  tient  cache  , 
y  demeurent  en  arret  6c  appellent.  Si 
dans  cette  occafton  ,  une  vieille  Loutre 
s’y  trouve  ,  elie  s’enfuit  d’abord  ;  6c 
pour  la  prendre ,  il  faudroit  tirer  deftiis. 
Mais  les  jeunes  ne  fortent  pas  de  leur 
gite  fans  la  plus  grande  violence.  Si  par 
confequent  on  voit  que  la  Loutre  ne 
s’enfuye  point ,  on  peut  compter  fure- 
mentque  e’en  eft  unej.eune.‘,&  ordinaire- 
ment  il  y  en  a  deux  dans  le  memegrte, 
cu  du  mains  dans  deux  gites  tres-pro- 
ches.  Apres  avoir  ainfi  deco  u  vert  l’iftue 
du  gite,  on  la  couvre  d’une  nafte  de 
Poifton ;  6c  avec  un  baton  de  fer  ,  ou 
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cjuelqu’autre  inftrument  pointu  *  on  y 
chafle  la  Loutre,  qui  ne  peut  alors  fe 
tirer  fans  fecours.  On  ne  doit  point 
prendre  de  jeunes  Loutres  avant  la  Saint 
Remy.  En  les  prenant  plutot  ,  elles  fe~ 
roient  trop  tendres  ;  car  elles  ne  profi¬ 
ted  qae  tres  -  lentemenr.  Apres  avoir 
pris  une  jeune  Loutre  vivante,  on  l’at- 
tache  d’abord  avec  foin  ,  &  on  la  nour- 
rit  pendant  quelques  jours  avec  du 
PoifTon  3c  de  1’eau enfuite  on  mele 
de  plus  en  plus  dans  cette  eau ,  du  lait, 
de  la  foupe  }  des  choux  3c  des  herbes  j 
3c  des  qu’on  s’apper^oit  que  1’ Animal 
s’accoutume  a  cette  efpece  d’aliment , 
on  lui  retranche  entierement  les  Poif- 
fons ,  ou  du  moins  on  ne  lui  en  donne 
que  tres-rarement  ;  3c  en  leur  place  on 
fubftitue  du  pain  ,  dont  il  fe  nourrit 
tres-bien.  Enfin  il  ne  faut  plus  du  tout 
lui  donner  niPoiflons  entiers ,  niintef- 
tins ,  mais  feulement  des  tetes. 

Pendart  que  Y Animal  eft  attache  ,  ce 
qui  doit  etre  dans  un  endroit  011  il  y 
ait  toujours  du  monde,  il  faut  tacher 
de  l’apprivoifer  aurant  qu’il  eft  poflible ; 
ce  qui  peut  fe  faire  aifement  3c  dans 
un  temps  fort  court.  Enfuite  on  fait 
une  petite  machine  de  paille  couverte 
de  gros  fii,  ou  de  cuir ,  de  la  longueur 
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d’un  quart-d’aulne  ,  &c  d’une  epailfeu'e 
proportionnee  a  la  gueale  de  1’ Animal : 
aux  deux  bouts  de  cette  machine  ,  on 
place  deux  petits  morceaux  de  bois  en 
croix,  chacun  de  la  longueur  d’envi- 
ron  On  prend  an  cordon  qui  ne  foie 
pas  bien  large ,  a  l’un  des  bouts  duquei 
on  enfile  quatre  ou  cinq  petites  bou- 
cles  ,  de  la  grolfeur  d’une  noix  :  a  cha- 
que  boucle  ,  il  y  aura  quatre  petites 
pointes ,  les  unes  vis  a-vis  des  autres. 
On  me;  tra  ce  collier  au  col  de  la  Lou- 
tre ,  en  le  nouant  a  la  nuque  ;  &ace 
ncEud  on  attachera  une  lihere  de  la  lon¬ 
gueur  de  q  iclques  aulnes.  Avec  cespre- 
paratifs  ,  on  commence  a  mener  1’Ani- 
mal  ,  en  l’accoutumant  par  degres  a  fui- 
vre  de  bonne  voLonte  ;  enfuite  on  choi- 
jfira  un  mot  de  commandement ,  tel  par 
exemple  que  viens-ici ;  &c  chaque  fois 
en  le  prenon^ant  ,  on  tire  le  cordon 
avec  un  peu  de  force  ,  jufqu’a  ce  que  la 
Loutrefoitobeiffante,  &  vienne  prompt 
tement.  Alors  mettant  la  main  dans  le 
collier,  on  ferre  &  tourne ,  jufqua  ce 
ce  qu’elle  ouvre  lagueule.  On  lui  don- 
ne  aulli-tot  la  machine  de  paille  a  tenir  * 
en  pronon^ant  toujours  un  meme  com¬ 
mandement, comme  par  exempl  eprends*. 
Des  qu’elle  lache,  on  reherre  le  cordon^ 
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fufqu’a  ce  qu’enfin  elle  tienne  ferme. 
Quand  elle  tiendra  bien  ,  on  relachera 
le  cordon  ,  afin  qu’elle  lache  prife  ,  5c 
1’on  prononcera  encore  le  commande- 
ment  en  difant  ,  lache.  Cerre  manoeu¬ 
vre  doit  etre  variee  8c  reperee  ,  jufqua 
ce  que  1* Animal  prenne  8c  lache  au  pre¬ 
mier  commandement.  Lorfqu’on  eft  a 
ce  point ,  on  tient  la  machine  de  paille 
pres  de  la  terre ,  en  prenant  garde  qu’il 
n’y  ait  point  de  fable  ,  8c  en  tenant  le 
cordon  comme  on  fa  prefcrit.  On  fe 
baifte  vers  la  Loutre  ,  en  tenant  la  ma¬ 
chine  d’une  main ,  &  tirant  la  Loutre 
de  1’autre  vers  la  machine.  D’abord  on 
la  lui  retire  mais  enfuite  on  la  lui  rend 
en  ferrant  le  col  de  1’ Animal ,  afin  que 
fur  le  mot  ,  prends ,  il  la  faififte.  Get 
exercice  doit  etre  continue  jufqu’a  ce 
que  fur  le  moindre  mouvement  du  cor¬ 
don  la  Loutre  prenne  la  machine  :  alors 
on  lui  crie  ,  xiens ,  en  la  tirant  en  meme 
temps  a  foi  •,  8c  on  lui  prend  fa  proye  , 
en  criant ,  lache.  Quand  on  aura  conti¬ 
nue  cet  exercice  pendant  quelqnes  jours, 
&  que  1’ Animal  courra  facilemeht  apres 
la  machine  qu’on  lui  jette  ,  on  fubfti- 
tuera  a  la  machine  un  mouchoir  ,  un 
garid  ,  ou  quelqu’autre  chofe.  Quand 
■enfin  la  Loutre  apportera  tout  fur  le 
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fimple  commandement ,  &  fans  qu’oa 
ait  befoin  de  tirer  ou  de  lacher  le  cor¬ 
don  j  on  jettera  devant  elle  quelque 
chofe  quelle  aime  a  manger  ,  be  on  la 
forcera  de  l’apporter  de  meme  ,  &  fans 
y  toucher  *,  ce  qui  peut  fe  faire  fans 
beaucoup  de  peine  ,  a  1’ex.emple  des 
autres  Animaux. 

Lors  done  quelle  apporte  tout  ce 
quelle  peut  porter ,  &  qu’elle fuit fide- 
lement  par-tout  ou  Ton  va,  on  la  me- 
nera  au  bord  de  quelque  petite  riviere 
qui  foit  claire  &  tres-profonde  j  &  Ton 
prendra  avec  foi  quelques  petits  Poif- 
fons  morts ,  avec  d’autres  un  peu  plus 
grands  qui  foient  en  vie.  On  y  jettera 
d’abord  les  petits  que  P Animal  prendra 
furementtres-volontiers  •,  mais  des  qu’il 
les  aura  pris  ,  on  l’obligera  a  les  appor- 
ter  &  a  les  rendre  aulli-tot.  Enfuite  on 
y  jettera  les  PoilTons  vivants  ,  qu’il  faura 
prendre  avec  une  egale  facilite  j  &  aufli- 
tot  qu’il  apportera  ,  on  lui  en  donnera 
latete  pour  fa  recompenfe.  Cette  chofe 
a  ete  pouflee  fi  loin ,  qu’un  homme  de 
la  Scanie ,  du  Bailliage  de  Chriftianftad, 
nomme  Bznoit  NiLjfon  ,  par  le  fecours 
d’une  Loutre  ainfi  drelfee ,  prenoit  jour- 
nellement  autant  de  PoilTons  qu’il  lui 
en  falloit  pour  nourrir  toute  fa  famil!e: 
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&  comme  ces  Animaux  recherchent  les 
PoifTons  comme  leur  nourriture  natu- 
xelle  ,  on  voit  combien  il  feroit  avan- 
tageux  de  les  rendre  par  certe  inven¬ 
tion  utiles  aux  hommes  ,  puifqu’on  les 
empecheroit  en  meme  temps  de  faire 
les  degats  qu’ils  caufent  dans  les  rivie¬ 
res,  foit  en  les  depeuplant ,  foit  en  de- 
chirant  les  filers  des  pecheurs.  Les  vieil- 
les  Loutres  peuvent  etre  dreftees  com¬ 
me  les  jeunes  ,  mais  non  pas  avec  tin  fi 
grand  avantage  ;  car  en  lachant  une 
vieille  dans  le  temps  des  chaleurs ,  il 
feroit  toujours  a  cramdre  que  1’habi- 
tude  jointe  au  naturel  ne  prevalut  fiir 
Teducation.  Mais  erf  elevant  une  je une 
Sc  l’eloignant  de  l’eau  une  annee  entie- 
re  ,  fon  naturel  fe  change  beaucoup 
plus  :  au  -  lieu  qu’un  fejour  continuel 
dans  l’eau  le  fortifie  Sd’augmente.Les 
Loutres  apprivoifees  ont  encore  un  au¬ 
tre  avantage,  puifque  par  leur  moyen 
on  en  pent  prendre  d’autres  ,  8c  en  de- 
livrer  entierement  le  voifinage  :  C’eft 
ce  que  le  meme  Niljfon  a  rente  proche 
de  fon  jardin  ou  il  y  a  un  ruifTeau  qui 
fait  aller  un  moulin  ;  Sc  ce  ruifTeau  eft 
borde  des  deux  cotes  ,  dune  rive  aiTez 
elevee ;  de  maniere  que  la  Loutre  enfer- 
mee  dans  le  baflin  du  moulin  n’en  fcau- 
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roit  fortir.  Au-refte  ,  cette  manjere  de 
■chaffer-  n’eft  pas  nouvelle  ea  Suede ,  &C 
doit  avoir  ete  beaucoup  plus  commu¬ 
ne  autrefois  qu’aujourd’hui,  puifque 
Jonflon  dans  fon  Hijloire  des  Animaux , 
rapporte  que  les  Cuiliniers  en  Suede  , 
avoient  l’ufage  d’envoyer  des  Loutres 
dans  les  viviers ,  pour  leur  apporter  des 
Poiftons. 

La  Loutre  qu’en  quelques  Provinces 
de  France  le  vulgaire  appelle  autrement 
Leure  ,  Lu.eu.rc>  Lubre  ,  Loubre ,  ou  Lutrc 
eft  nominee  en  Grec  Enudris  j  en  Ita- 
iien  Lutra  ,  Lodra  >  Lodria  ,  Londra  ou 
Lontra  en  Efpagnol  Nutria  •  en  Polo- 
nois  Wydra  \  en  Mlemand ,  en  Flamand 
Sc  Anglois  Otter  *  en  Suedois  Utter.  Le 
mot  Francois  Loutre  Sc  autres  fembla- 
bles  denominations ,  viennent  du  Latin 
Lutra . 

La  Loutre  contient  dans  toutes  fes  par¬ 
ties  beaucoup  de  fel  volatile  Sc  d’huile. 
Cet  Animal  a  l’odeur  Sc  le  gout  de  Poif- 
fon  *,  mais  c’eft  une  tres-mauvaife  nour- 
riture  ,  dont  l’ufage  eft  neanmoins  com- 
mun  dans  plufteurs  maifons  Religieu- 
fes.  La  chair  en  eft  dure  ,  coriafFe  ,  Sc 
remplie  de  fucs  grofliers ,  qui  ne  peu- 
vent  produire  qu’un  fang  vifqueux  Sc 
melancolique.  La  Loutre  ne  UilTe  pas 
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de  trouver  place  quelquefois  fur  les 
Donnes^  tables  :  on  1’y  mange  d’ordi- 
naire  rotie  &:  fervie  avec  une  faufle 
de,  haut  gout  pour’en  corriger  la  vifco- 
fite  >  mais  de  quelque  maniere  qu’on 
s’y  prenne,  on  n’en  fauroic  faire  un  bon 
mets  ,  ni  pour  ie  gout  ,  ni  pour  la 
fante. 

Les  parties  de  la  Loutre  qui  font  d’u- 
fage  en  Medecine ,  font  le  foye ,  les  tef- 
ticules  &  la  graifte.  Le  foie  defleche  Sc 
mis  en  poudre  ,  pris  a  la  dofe  d’un 
fcrupule  jufqu’a  un  gros  ,  eft  bon  pour 
la  dyftenterie  &  les  autres  devoye- 
mens.  Quelques  Auteurs  le  font  mace- 
rer  pendant  quelques  jours  dans  de  fort 
vinaigre  ,  avant  que  de  le  mettre  fecher 
au  four  i  ils  pretendent  que  cette  prepa¬ 
ration  le  rend  plus  efficace  Les  tefticules 
font  eftimes  pour  lepilepfie  :  ils  font  ce- 
pendant  bien  inferieuxs  au  Caftoreum.  La 
dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu  a  un 
gros  dans  de  l’eau  de  Pivoine.  La  graifte 
de  la  Loutre,de  meme  quecelle  des  Poif- 
fons,  nefecoagule point  par  le  froid,  Sc 
refte  toujours  fluide:  eile  eft  refolutive  & 
digeftive  ;  on  1  employe  pour  les  dou- 
leurs  des  jointures  ;  elle  fortifie  les  nerfs 
Sc  redonne  de  la  fouplefte  aux  mem- 
bres  retires.  On  la  mele  avec  les  On- 
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guens  digeftifs  pour  guerir  les  maladies 
des  articulations.  . 

Le  poil  de  Loutre  fert  a  faire  des 
chapeaux  *,  on  fait  avec  la  peau  entiere 
des  manchons  &  d’autres  fourures. 


Makati. 

LAmantin  ou  Lamentin,  Manate* 
Manatee  ou  Manati,  Bceuf  Marin  , 
ou  Vache-Marine,Manati  Ofhc.Schrod, 
3  27.  Lemer.  5  38.  Hernand.  313  ..Char¬ 
ier.  de  Pifc.  49.  Manatus  ,  Rondel,  de 
Fife.  490.  Manatus  Rondeletii,Genf.  de 
Fife.  253.  Manati  Indorum ,  Aldrov,  de 
Pifc.  728.  Jonft.  de  Pifc.  157-  Manati 
Phocae  genus,  Cluf.  Exot.  Manati, 
feu  Vacca  marina  ,  Rail  Synop.  Anim. 
Quad.  193.  Sloane  Jam.  329-  Thri- 
chechus,  Arted..Ichth  109. Linn. Syft. 
Nat.  80.  Manathi  vel  Manati ,  Incola- 
rum  ;  Hifpaniolce  &  Hifpanorum  ;  Tau¬ 
rus  feu  Bos  Marinus  ,  Quorumd. 

On  ne  doit  pas  confondre  le  Laman- 
tin  avec  deux  Amphibies  Quadruples, 
qui  font  le  Rofmdrus  que  les  Francis 
des  cotes  de  l’Amerique  appellent  V a- 
phe- Marine  ou  Betea  La  grande  Dent ,  & 
le  Phocas  dit  Chien  ou  Veau  do  Mer ; 
encorp  meins  avec  le  V ache-marine  de 
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Belong qui  ell  une  forte  de  grande  Raye. 
Le  Manati  a  beaucoup  de  relfemblance 
avec  le  Rofmarus  &c  le  Phocas  dont  ll 
fera  parle  en  fon  lieu ,  &  paroit  etre  du 
meme  genre.  Au-refte  ,  quoique  tons 
les  Auteurs  n’accordent  que  deux  pieds 
au  Lamantin  ,  cet  Animal  a  taut  d’ana- 
logie  avec  les  Quadrupedes  ,  que  nous 
croyons  avec  M.  Brijjbn  5  qu’il  appar- 
tienc  ileurclafte  :  &  ll  y  a  toute  appa- 
rence  que  les  pieds  de  derriere  font  con- 
fondus  dans  la  queue  ,  &  qu’on  les  de- 
couvriroit  par  la  diftedtion. 

Artedi ,  qui  comme  la  plupart  des 
Naturaliftes  compte  le  Manati  parmi  les 
Poidons  ,  le  nomrae  Thrichechus  ,  de 
deux  mots  Grecs,  Thrix  qui  veut  dire 
poil ,  &c  Ichthus  qui  lignifie  PoilTon  , 
parce  qu’il  eft  prefque  le  feul  d’entre 
les  Poilfons  qui  foit  velu.  Cet  Animal  » 
felon  le  meme  Auteur  ,  a  le  corps  long 
dedix ,  douze ,  quatorze  a  quinze  pieds 
ou  davantage,  large  de  lix  a  fept  pieds  *, 
du  poids  de  foixante-dix ,  quatre-vingt, 
cent  ou  deux  cens  livres }  le  tour  du 
corps  rond  ,  d'environ  huit  pieds  ,  la 
tete  oblongue,  ronde ,  plus  approchante 
de  celle  du  Pore  que  de  toute  autre  : 
les  yeux  pecics ,  de  petits  trous  a  la  tete 
enp  ace  d’oreilles :  les  babines  grandesj 
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eleux  dents  faillantes  de  chaquecote, 
de  la  longueur  dun  empaia ,  Sc  de^  la 
grofteur  du  pouee  \  deux  nageoires  a  la 
poitrine  ,  compofees  de  cinq  os  joints 
enfemble  par  une  membrane  comme 
autant  de  doigts  ,  lefquels  ont  chacun 
trois  articulations  ,  fans  neanmoins  que 
la  nageoire  puifte  fe  contradter  }  la 
queue  horifontale  point  de  nageoire 
au  dos }  deux  mammelles  arondies  dans- 
les  femelles ,  placees  entreles  nageoires 
pedorales-,  les  parties  genitalestant  des 
males  que  des  femelles  ,  femblables  a 
celles  de  l’homme  Sc  de  la  femme , 
comme  aufti  le  nombril j  la  peau  epaifte, 
dure,  Sc  prefque  impenetrable  •,  les  poils 
courts  Sc  clairfemes ,  d'un  gris  -  brun  , 
qui  naiffent  ca  Sc  la  fur  la  peau  ,  gros  Sc 
aflez  longs.  11  habite  principalement  aux 
embouchures  des  rivieres,  Sc  fe  nourrit 
d’herbe  commune  Sc  d’algue  de  mer.  Sa 
chair  eft  de  bon  gout ,  Sc  faine  ,  de  cou- 
leur  blanche.  11  s’apprivoife  facilement. 
Sc  s’accommode  au  genie  des  hommes. 
11  poufte  un  cri ,  des  gemiftemens  Sc  des 
foupirs.  Ses  principaux  ennemis  font  le 
Crocodile  Sc  le  Requin.  Il  fe  trouve  en 
divers  lieux  de  l’Afrique  ,  dans  la  Mer- 
Rouge  ,  dans  l’ifle  de  Madagafcar}a  Ma- 
naar  pres  de  Ceylan  ,  aux  ides  Mpluc-* 
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ques  ,  Philippines  ,  Lucayes  ,  Antilles  , 
dans  la  riviere  des  Amazones  ,  an  Brefil, 
a  Surinam,  an  Perou,  &c. 

Clufius  dans  fes  Exotiques  ,  d’ou  Ar~ 
tedi  a  tire  en  partie  la  defcription  qu’il 
fait  du  Manati ,  en  parle  aflez  au  long , 
&  ce  qu’il  en  rapporte  nous  a  paru  me- 
riter  attention. 

Des  Matelots  Hollandoi3 ,  dit  ce  fa- 
vant  Naturalise  ,  qui  etoienr  revenus 
de  leur  voyage  a  Amfterdam  en  l’annee 
1600.  avoient  apporte  del’Qcean  Occi¬ 
dental  un  Poilfon  cetacee  du  genre  des 
Phocas  ,  mais  beaucoup  plus  grand, 
qu’ils  appelloient  V ache  -  Marine  :  &C 
comme  ils  avoient  tue  le  male  &  la  fe- 
melle,  j’eus  le  plaifir  de  voir  la  meme 
annee  a  Amfterdam  ,  non-feulement  le 
cuir  entier  du  male  empaille  &c  fufpen- 
du  a  une  poutre ,  fur  le  dos  duquel  ils 
avoient  mis  le  petit  qu’ils  avoient  aufli 
pris  &  apporte  avec  eux  ,  mais  meme 
quelques  cotes  de  la  femelle  avec  la  chair 
qui  y  tenoit  encore  •,  car  dans  le  voyage 
its  en  avoient  mange  comme  du  Bosuf- 
Or,  pour  que  la  proportion  put  s’obfer- 
ver  plus  commodement ,  je  fis  deffiner 
le  petit  d’apresl’original  que  j’avois  vu 
a  Amfterdam,  &  qui  fut  enfuite  fufpen- 
du  dans  la  galerie  du  jar  din  Academique 
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a  Leyde.  Get  Animal  paroiflToit  avoir 
«ce  fort  laid ,  ayant  la  tete  d’un  veau , 
jnais  un  peu  plus  ramaffee  ,  les  yeux 
prefque  femblables  a  ceux  d’un  Chien , 
la  peau  fortepailfe,  dure  ,  couverte  de 
pods  courts  &  clair- femes  d’une  couleur 
eendree  tirant  fur  le  brun  :  la  longueur 
de  la  peau  mefuree  etoit  de  feize  pieds 
&  demi ,  &  la  groifeur  on  le  tour  du 
corps  etoit  de  fept  pieds  &  demi.  Il 
avoit  deux  jambes  pres  des  epaules  qui 
n’etoient  pas  longues  ,  avec  des  pieds 
larges  armes  d’ongles  courts  ;  nulle  ap* 
parence  de  pieds  a  la  partie  pofterieure 
du  corps  ,  mais  tine  queue  qui  etoit  en 
quelque  fa^on  informe  &  large  ,  p^r  le 
moyen  de  laqueile  on  difoit  qu’il  na- 
geoit  avec  vitelfe &  depuis  le  nombril 
jjufqu’a  la  queue,  ilalioit  en  diminuant 
infenfiblement ;  enfuite  la  queue  deve- 
noit  un  peu  plus  large.  On  me  faifoit  en¬ 
tendre  qu’il  s’etoit  trouve  dans  fa  tete 
des  pierres  qu’on  difoit  utiles  pourbri- 
fer  le  calcul.  Ainh,  eu  egard  tant  a  la 
figure  de  1’ Animal  qu’a  d’autres  mar¬ 
ques,  j’etois  bien  perfuade  que  c’etoit 
ce  que  les  Efpagnols  qui  ont  ecrit  I’Hif- 
toire  del’Amerique  appellent  Manatl ; 
car  Frangols  Lope £  de  Gomara  an  trente- 
unieme  Chap,  de  fon  Hijloire  generate  > 
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€n  parledela  maniere  fuivante,  comme  jef 
1’ai  note  dans  uneremarqueal’articledu 
Teburon  ou*  Requin ,  en  YHifloire  des 
Medicamens  fimpUs  apportes  des  Indes 
Occidentales  par  Nicolas  Monard ,  que 
j’ai  traduite  en  Latin.  Le  Manati  eft  un 
Poifton  inconnu  ert  Europe ,  qui  fe  trou- 
ve  dans  la  Mer  Sc  dans  les  rivieres ,  fern- 
blable  a  une  Outre  ,  lequel  a  unique- 
men:  deux  pieds  ronds  termines  par 

quatre  ongles  comme  aux  Elephans  ,  fi- 

tues  pres  des  epaules  ,  qui  lui  fervent  a 
nager  :  depuis  le  nombril  jufqua  la 
queue  ,  il  va  en  retreciftant  }  il  a  un  af- 
pecb  aftreux ,  la  tete  d’un  Boeuf,  mais 
le  muffle  plus  maigre  Sc  le  menton  plus 
epais  ,  les  yeux  forts  petits  a  proportion 
du  corps  ;  qui  approche  quelquefois  de 
vingt  pieds^le  cuir  epais, revetu  de  quel- 
ques  poils  de  couleur  cendree.  Les  fe- 
melles  mettent  bas  comme  les  Vaches, 
Sc  ont  deux  mammelles,  avec  lefquel- 
les  elles  allaitent  leurs  petits.  La  chair 
de  cet  Animal  pourroit  pafter  plutot 
pour  etre  d’un  Quadrupede  que  d’un 
Poifton  }  car  etant  fraiche ,  elle  a  gout 
du  Veau  •,  Sc  etant  falee ,  le  gout  du 
Thon,  mais  plus  agreable ,  outre  qu  elle 
peut  fe  confervet  plus  long- temps.  Sa 
graifte  ou  fon  fuif  eft  tres  -  bon  s  car 
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il  n  eft  point ’fujet  a  devenir  ranee  :  Les 
Naturels  du  pays  ont  coutume  de  pre¬ 
parer  fbn  cuir  pour  en  faire  des  fouliers 
&  d  autres  uftenfiles.  On  lui  trouve  dans 
la  tete  de  cerraines  pierres  propres  con- 
tre  le  calcul  Sc  les  coliques.  On  tue  or- 
dinairement  ces  Poiffons  tandis  qu’ils 
paiftent  les  herbes  qui  croiftent  fur  les 
bords  des  rivieres  ;  mais  les  jeunes  fe 
prennent  auffi  aux  filers.  On  rapporte 
que  le  Prince  Caramatexi  en  nournt 
un  petit  pris  de  cette  fa$on  en  rifle  Ef- 
pagnole ,  pendant  I’efpace  de  vingt-fix 
ans  ,  dans  le  lac  Guaynabo  ,  lequel  de- 
vint  fi  apprivoife,  quoique  deja  grand  , . 
qu’il  ne  cedoit  en  rien  au  Dauphin  des 
Anciens  j  car  il  venoit  manger  dans  la 
main  ,  Sc  quand  on  l’appelloit  par  fon 
nom  Mato ,  qui  dans  la  langue  du  pays 
iignifie  Magnifiquc  ,  il  avoit  accourume 
defortir  du  lac  ,  Sc  de  fe  trainer  juf- 
quau  logis  pour  prendre  de  la  nourri- 
ture  *,  apres  quoi  il  s’en  retournoit  au 
lac  ,  etant  accompagne  des  enfans  Sc 
meme  des  hommes ,  dont  le  chtnt  fem- 
bloit  le  rejouir  :  quelquefois  il  permet- 
mettoit  aux  enfans  de  moncer  fur  fon 
dos  ,  Sc  en  paftoit  fans  aucune  difticulte 
dix  a  la  fois  d’un  bord  du  lac  a  l’autre, 
fans  les  plonger  dans  l’eau  j  enforte  qu’il 
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procuroit  un  grand  plaifit  aux  habitans. 
Au-refte,  un  Efpagnoi  voulanc  eprou- 
ver  fi  cet  Animal  avoir  la  peau  aufii 
dure  qu’on  le  difoit,  s’avifa  un  jour  de 
Pappeller  a  plufieurs  reprifes  en  l'ui- 
criant  Mato,  Mato  ;  &  comme  il  corn- 
men$oit  a  forth  hors  de  Peau  ,  il  lui 
lanca  un  javelot  ,  qui  ne  le  blelTa  pour- 
tan  t  point  :  mais  1’ Animal  en  fut  li  in- 
digne  qu  il  ne  vouloit  plus  fe  montrer , 
quoiqu’on  l’appellat  par  fon  nom  ,  des 
qu’il  appercevoic  des  ho  names  vetusou 
barbus  qui  relTembioieijt  a  des  Chre¬ 
tiens.  Enhn  ,  dans  une  forte  crue  de  bt 
rivierg  Haibonicot  qui  va  fe  decharger 
dans  le  lac  Guaynabo ,  notre  Manati  s’en 
retourna  a  la  Mer  ,  etanc  fort  regrette 
da  Prince  Caramatexi  &  de  fesfujetr^ 

Ferdinand  Oviedo  plufieurs  annees 
avant  Gomara ,  avoir  fait  une  Hiftoirs 
bien  plus  ample  de  ee  Poftfonq  &  com¬ 
me  cette  Hi  ho  ire  contient  beauconp  de 
particularkcs  qu’on  ne  trouve  point  ail- 
lenrs,  i’aicru  devoir  la  traduire  en  La¬ 
tin.  Void  done  ce  q.u’en  dit  Oviedo  anj 
Chapitre  X  du  Livre  XIII  de  fon  Flif- 
toire  Generate  &  Nature  lie,  des  Fades . 

Le  Manati  eft  un  PoiiTon  de  Mer  , 
bien  qu’il  fe  prenne  toujours  dans  les 
grandes  rivieres.  de  1’Ifle  Efpagnole  Sc 
iv 
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des  autres  Provinces ,  qui  a  plus  de  Ion- 
gueur  8c  de  largeur  que  le  Tiburon. 
Ceux  qui  ont  acquis  leur  parfaite  gran¬ 
deur  ,  font  d’un  afpedt  tres-laid  ,  8c  af- 
fez  reftemblants  a  ces  Outres  dans  lef- 
quelles  on  porte  levin  doux  a  Medina 
del  Campo  8c  aux  environs.  CePoiflon 
a  la  tete  comme  celle  d’un  Boeuf ,  ou 
ineme  plus  grande  ;  les  yeux  petits ,  eu 
egard  a  la  grandeur  du  corps,  8c  deux 
gros  pieds  comme  des  ailes  au-lieu  de 
bras,  fitues  vers  la  tete,  avec  lefquelsi! 
nage  •,  fon  corps  eft  couvert  d’un  cuir  9 
8c  non  d’ecailles ;  c’eft  un  Animal  fore 
doux  ,  qui  entre  dans  les  embouchures 
des  rivieres ,  8c  qui  pait  les  herbes  qu’il 
peat  attraper  le  long  des  rivages ,  fans 
fortir  de  l’eau.  Dans  le  Continent  de 
j’Amerique ,  les  Pecheurs  de  defliis 
leur  barque  ou  Canot  ont  coutume  de 
tuer  ces  fortes  de  Poiflons  8c  plulieurs 
autres  ,  *  parce  qu’ils  nagent  a  fleur 
d’eau,  en  leur  dardant  des  harpons  ,  an 
bout  defquels  eft  attachee  une  corde 
menue ,  mais  forte  :  le  PoilTbn  blefte 
s’enfuit ,  8c  le  Pecheur  lache  la  corde , 
a  l’extremite  de  Jaquelle  eft  lie  un  mor- 
ceau  de  bois  ou  de  liege  ,  tant  pour  em- 
pecher  la  corde  d’etre  fubmergee  entie- 
rement,  que  pour  en  faire  appercevoir 
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le  bout  :  bien-tot  le  Poififon  fatigue  9 
epuife  de  fon  fang  ,  &  prec  a  expirer, 
aborde  au  rivage.  Alors  le  Pecheur , 
ayant  ramade  fa  corde  jufqu’a  ce  qu’il 
en  refte  feulement  la  longueur  de  dix 
ou  douze  brafies ,  la  tire  a  terre  avec  le 
Poififon  pris  ,  ou  bien  il  attend  que  les 
vagues  l’amenent  a  bord  5  apres  quoi  il 
le  tire  hors  de  l’eau  a  l’aide  d’autres 
Matelots.  Or  ces  Poiffons  font  fi  grands , 
qu’il  faut  une  paire  de  Boeufs  pour  en 
trainer  un.  Quelquefois  aufli ,  lorfque 
le  Manati  deja  bleflfe  eft  poufte  par  les 
eaux  vers  la  terre ,  les  Pecheurs  le  frap- 
pent  de  defius  leur  barque  avec  de  gros 
javelots  pour  le  faire  mourir  plus  vite, 
parce  qu’etant  niort  il  monte  a  la  fur-- 
£ace  de  l’eau.  La  chair  de  ce  Poifion  edr 
excellente  ,  &  fi  femblable  a  cede  d’un 
Quadrupede  ,  que  quiconque  n’auroir 
pas  vu  le  Poifion  entier ,  mais  feulement 
quelque  morceau  detache ,  s’imagine- 
roit  que  e’eft  du  Boeuf  :  &  meme  tout 
le  monde  s’y  tromperoit  ,  parce  qu’e¬ 
tant  encore  frais  il  a  plutot  le  gout  de 
chair  que  de  Poifion.  La  chair  qui  a  ete 
coupee  &  fechee  eft  finguliere  ,  &  peut 
fe  garder  long-temps  fans  corruption, 
En  1’annee  1531  j’en  portal  de  Saint 
JDominguc  en  Efpagne  jufqu’a  Avila  ou 
1-vj 
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etoit  pour  lors  Plmperatrice,  &  a  la 
Cour  on  croyoic  au  premier  coup  d’aeilj 
que  c’etoit  du  meiileur  Bceuf  d’Angle- 
terre  :  quand  cette  chair  fut  cuite  ,  oa 
trouva  quelle  avoic  le  gout  du  Thon  , 
&  meme  qu’elle  valoic  mieux.  Ces 
Poidons  fe  prennent  audi  avec  des  fi¬ 
lers  fairs  expres.  Or  ces  memes  Poif- 
fons  ont  de  certaines  pierres  ou  plutot 
des  os  dans  le  cerveau,  qui  font  fort 
utiles  centre  les  Coliques  &c  laNephre- 
tique,  comrae  Padurent  ceux  qui  en 
ont  fait Pepreuvc  dans  ces  fortes  de  ma¬ 
ladies.  D’abord  cette  pierre  doit  etre 
bien  brulee  ,  puis  pilee  & c  tamifee  *,  on 
avale  de  la  poudre  autant  qu’une  Reale 
d’Efpagne  en  peut  tenir ,  dans  un  verre 
de  bon  vin  blanc  ;  car  en  la  prenant  de 
cette  fa$on  le  matin  pendant  quelques 
jours  de  fuite,  on  dit  qu’elle  ote  la 
douleur  ,  brife  le  calcul ,  &  le  reduic 
en  fable  qu’on  rend  avec  Purine.  C’effc 
ce  que  j’ai  appris  de  gens  dignesde  foi  , 
quien  ont  fait  Pexperience  j’enaiv’ji 
plufieurs  rechercKer  cette  pierre  avec 
empredement  ,  a  caufe  de  fes  vertus. 
Tous  les  Manati  ont  coutume  d’avoir 
dans  le  cerveau  deux  de  ces  fortes  de 
pierres  ,  de  la  grodeur  d’une  petite 
bale  de  paume  ou  d’une  nefix  (  car  elles 
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ne  font  pas  rondes  )  >  Sc  quelquefois 
plus  grofles ,  fuivant  la  grandeur  des 
PoifTons.  Je  penfe  que  ces  pierres  one 
la  meme  propriete  que.  celles  qui  fe 
trouvenc  dans  la  tete  du  Corbtau  on 
Durdo  Sc  du  Maigrc  ou  Dains  ,  s’il  en 
fauc  croire  Pline,  qui  dir  qu’il  fe  ren¬ 
contre  dans  la  tete  d’un  certain  Poifton 
des  efpeces  de  pierres  fort  recomman- 
dees  contre  les  coliques  ,  fi  on  les 
avale  dans  de  l’eau.  Quelques-uns  de 
ces  PoifTons  font  fi  grands,  qu’ils  fur- 
palfent  la  longueur  de  quatorze  on 
quinze  pieds  ,  Sc  la  grofTeur  de  huit 
palmes ,  etant  plus  ramaftes  vers  la 
queue ,  apres  quoi  la  queue  devient 
plus  longue  Sc  plus  epaifte.  Le  Manati  a 
vers  la  poitrine  deux  bras  courts  on 
mains  tres-proches  de  la  tete,  ce  qui 
eft  caufe  que  les  Chretiens  ont  donne 
a  cet  Animal  le  nom.de  Manati :  Sc  err 
effet  e’eft  la  coutume  des  Efpagnols 
d’appeller  mains  les  pieds  de  devanc 
de  tons  les  Quadrupedes  •,  Sc  comrae 
ee  Poiftbn  a  des  pieds  uniq-uement  en 
devant,  ils  lui  ont  donne  des  mains 
pour  des  pieds.  If  n’a  point  d’oreilles , 
mais  a  leur  place  il  a  de  petits  trous  par 
lefquels  il  entend.  Son  cuir  eft  fembla- 
ble  a  celui  dun  Pore  brule 3  epais  d’aa 
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doigt ,  d’une  couleur  cendree  ,  8c  re- 
vecu  de  poils  clair  femes  :  on  fait  de  ce 
cuirprepare,  des  ceintures commodes 3 
des  femelles  de  fouliers  ,  8c  autres  cho- 
fes  femblables  La  queue  de  ce  Poif- 
fon  depuis  fanaiftan ce  jufqu’a  fon  ex- 
tremite ,  eft  toute  nerveufe  :  de  cette 
queue  coupee  par  morceaux  ,  puis  ex- 
pofee  8c  fechee  au  Soleil  pendant  cinq; 
jours  ou  plus,  enfin  cuite  dans  une 
marmite ,  ou  plurot  frite ,  on  tire  beau- 
coup  de  graifte,  car  elle  fe  refout  route 
en  graifte  ;  8c  cette  graifte  ou  ce  beurre 
eft  tres-propre  pour  fricafter  des  ceufs 
dans  la  poele ,  parce  que  quoiqu’il  foit 
vieux ,  il  ne  devienc  point  ranee  ,  ni 
de  mauvais  gout ;  il  eft  encore  utile 
pour  les  lampes,  8c  il  y  a  des  gens  qui 
le  recommandent  pour  l’ufage  de  la 
Mcdecine.  La  femelle  a  deux  mammel- 
les  alapoitrine  ,  car  elle  fait  deux  pe- 
tits ,  8c  les  allaite  *,  ce  que  je  n’ai  jamais 
ouidire  d’aucun  Poifton  ,  a  ^exception 
du  Veau-marin^ 

Au  refte  on  croit  que  dans  notre  Ifle 
Efpagnole  ,  avant  qu’elle  fur  depouil- 
lee  de  fes  Habitans  naturels ,  ces  Ani- 
rnaux  aquatiques  avoient  accoutume  de 
fe  prendre  avec  le  Poifton  norame  Re - 
yzrfo  i  ce  que  je  craindrois  d’avancer  3 
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file  fait  n’etoit  pas  public  &  notoire, 
8c  fi  je  ne  l’avois  pas  appris  de  gens  di~ 
gnes  de  foi.  Comme  done  la  fuite  de 
l’Hiftoire  m’a  conduit  a  fairs  mention 
du  Manati,  il  vaut  mieux  que  je  parle 
dans  ce  Chapitre  qu’ailleurs,  dun  fait  ft 
merveilleux.  Il  faut  favoir  qu’un  certain 
Poiflfon  long  d’un  empan  ,  hideux  a 
Fafped  ,  mais  done  d’un  grand  courage 
8c  d’un  heureux  inftind ,  fe  prend  quel- 
quefois  avec  d’autres  Poiuons,  etant 
d’un  bon  gout ,  &;  raeme  un  des  meil- 
leurs  qu’on  prenne  dans  la  Mer  *,  car  il 
a  une  chair  feche  8c  ferme  ,  8c  non  vif- 
queufe  ;  ce  que  j’attefte ,  parce  qu’il 
m’eft  fouvent  arrive  d’en  manger.  Or 
les  pecheurs  voulant  garder  quelqu’un 
de  ces  PoilTons  pour  la  peche  ,  en  choi* 
filfent  un  petit  pour  le  nourrir  dans 
Feau  de  Mer  avec  des  alimens  convena- 
bles ,  jufqu’a  ce  qu’ii  ait  atteint  fa  jufte 
grandeur ,  8c  qu’il  foit  propre  pour  la- 
peche  qu’ils  ont  envie  de  faire.  Alors  , 
ayantlie  ce  PoilTon  avec  une  corde  me- 
nue,  mais  forte,  ils  le  portent  avec  eux 
dans  leur  barque  a  la  Mer  •,  8c  des  qu  ils 
appercoivent  quelque  Manati  ou  un 
autre  PoilTbn  nageant  a  la  ftirface  de 
Feau,  un  Indien  prenant  le  Reverfo  le 
flatte  d’une  main,. &  i’avertit  dans,  le 
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langage  da  Pays  de  fe  montrer  coura- 
geux  en  artaqimit  le  plus  grand  Poilfon , 
apres  quoi  il  le  lache  qua  ad  il  fe  trouve 
a  portee.  Le  Reverfo  fe  jecte  avec  im- 
petu-ofite  fur  une  Tarcue  ou  quelque 
autre  grand  Poilfon ,  s’ attache  a  fon 
cote  ou  a*  fon  ventre  ,  &  le  prelfe  forte- 
ment.  L’ Animal  qui  fe  fent  frappe  Sc 
fail!  par  ce  petit  Poilfon,  fe  tourne  tan- 
tot  d’un  cote ,  ta-ntot  del’autre ,  8c  s’en- 
fuic  a  travers  la  Mer:  pendant  ce  temps- 
la  le  Pecheur  lache  une  corde  longue  de 
plufieurs  bralfes,  8c  1’abandonne, pares 
qu’il  y  a  au  bout  un  morceau  de  bois 
ou  de  1  ege  attache  qui  empeche  qn’elle 
ne  s’enfonce  ,  8c  fait  connoitre  oil  .elle 
va.  Le  Manati  ou  la  Tortue  ne  tarde 
gueres  a  fe  lalTer ,  &afe  rendre  vers  le 
rivage.  Le  Pecheur  retire  infenfiblement 
la  corde  dans  fa  barque,  jufqu’a  ce  que 
le  grand  Poilfon  pris  par  le  petit  vienne 
a  bord.  Sue  le  champ  les  Matelots  In- 
diens  fan  tent  fur  la  greve ,  8c  fi  e’eft 
une  Tortue  qu-i  foit  prife.,  ils  la  tour- 
nent  ,  oubienils  la  poulfent  dans  l’eau 
meme  ,  car  ce  font  d’habiles  nageurs  , 
8c  la  mertent  a  fee  :  (i  e'eft  un  Manati, 
ils  le  frappent  jufqu’a  ce  qu’ils  l’ayenB 
alfomme.  Quand  la  proye  elt  amenee  a 
bord ,  il  faut  en  detacher  le  Reverfo' 
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avec  beaucoup  de  circonfpe&ion*,  car 
il  fe  tient  fi  fortement  attache  a  laproye, 
que  fi  l’on  vouloit  Pen  oter  de  force, on 
le  dechireroit  en  pieces.  Les  Indiens  en 
viennent  a  bour  par  les  carefies ,  &c  en 
le  remerciant  de  les  bons  offices.  Or  le 
Reverfo  a  des  ecailles  difpofees  par 
degres  commele  palais  de  l’Homme  ou 
du  Cheval ,  &  armees  d’arretes  tres- 
fines ,  mais  tres-aigUes  &  fortes ,  avec 
lefquelles  il  s’attache  a  fa  proye  ,  repan- 
dues  fur  la  plus  grande  partie  du  corps , 
Sc  principalement  fur  tout  le  dos  de** 
puis  la  tete  jufqu’a  la  moitie  du  corps  , 
mais  point  du  tout  au  ventre  ;  Sc  c’eft 
parse  quit  s’attache  par  le  dos  a  fa  proye, 
qu’on  I’appelle  Reverfa  ou  fnverfo(a\i - 
trement  Guaicano  y  felon  Pierre  Mar¬ 
tyr).  Les  Indiens  font  affez  ftupides  pour 
s’imaginer  que  ce  PoifTon  entend  leur 
langage  Sc  leurs  carefTes  ,  ne  remar- 
quant  pas  que  c’eft  une  propriete  qui  lui 
eft  naturelle ,  vu  qu’il  arrive  commune- 
ment  qu’on  prend  dans  i’Ocean  des  Ti- 
burons  Sc  des  Tortues,  auxquels  ces 
petits  PoifTons  fe  trouvent  attaches  :  ce 
qui  prouve  que  quand  le  Reverfo  s’eft 
une  fois  attache  a  quelque  PoifTon ,  il 
ne  peut  s’en  detacher  qu’ avec  le  temps. 
Nous  pourrions  peut-etre  nous  en 
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temr  pour  la  connoilfance  du  Manati , 
a  ce  que  nous  avons  tire  de  Xlchihyolo - 
g7*  S^rtedi  &  des  Exotiques  de  CLufius  : 
mais  nous  avons  cru  qu’il  valoit  encore 
anieux  nous  expofer  a  quelques  redites , 
que  de  ne  pas  faire  connoitre  fufKfam- 
ment  un  Poifton  li  rare  par  rapport  a 
nous,  qui  ne  fe  trouve point en Europe, 
&  que  pen  de  perfonnes  aujourd’hui  vi- 
vantes  ont  eu  occafion  de  voir.  Nous 
allons  done  pafter  maintenant  aux  rela¬ 
tions  de  quelques  Voyageurs  modernes, 
qui  nous  ont  paru  d’autant  plusveridi- 
ques,  quils  patient  d’apres  ce  qu’ils 
ontvu.  ' 

J  arrivai  tout  a  propos  au  cul-de-fac 
Robert  chez  Monfieur  Bouchard ,  dit  ie 
pere  Labat ,  Jacobin  s  dans  fon  Nou¬ 
veau  Voyage  aux  IJIes  de  IVlmerique  s 
Tome  fecond ,  page  100  ,  pour  voir  fi¬ 
ler  a  terre  un  Lamentin  femelle  que  fes 
Negres  avoient  harponne.  J’avois  en- 
tendu  dire  beaucoup  de  chofes  du  La- 
^^n^xn,  mais  je  n  en  avois  point  encore 
vu ,  parce  qn’il  eft  devenu  aftez  rare 
depuis  que  les  bords  de  la  Mer  font 
babites.  Ce  Poifton  cherche  les  endroits 
ou  il  y  a  des  rivieres,  parce  qu’il  y 
vient  boire  de  l’eau  douce  une  fois  on 
deux  chaque  jour ,  apres  qu’il  a  mange 
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une  certaine  herbe  qui  croit  an  fond  de 
la  Mer  :  mais  il  s’eloigne  des  qu’il  en- 
tend  le  moindre  bruit ,  car  ii  eft  fort 
craintif,  Seilal’ouye  aufti  fubtile  qu  il 
a  la  vue  mauvaife  ;  au  contraire  de  la 
Tortue  qui  a  la  vue  tres-percante  &  qui 
eft  fourde.  Les  Efpagnols  appellent  Ma- 
natc  ou  Manati ,  c’eft-a-dire ,  Poiftoii 
qui  a  des  mains ,  ce  que  nous  appellons 
La.mtntin.  On  pourroit ,  ce  me  femble  , 
l’appeller  Vachc- Marine  j  fa  gueule,  fes 
mammelles  ,  fa  maniere  de  mettre  de¬ 
hors  fes  petits  8c  de  les  allaiter,  ayan-t 
beaucoup  de  rapport  a  ect  Animal  ter- 
reftre.  Jemefurai  celui  qui  etoit  cheZ 
Monfteur  Bouchard  *,  il  avoit  quatorze 
piedsneuf  ponces  de  longueur ,  depuis 
le  bout  du  muffle  jufqifala  naiftunce  de 
la  queue-,  il  etoit  tour  rond  jufqiTa  cet 
endroit-la.  Sa  tete  etoit  groflfe,  fa  gueule 
large  avec  de  grandes  babines  ,  8c  quel- 
ques  poils  longs  8c  rudes  au-deftus.  Ses 
yeux  etoient  tres-petits  par  rapport  a  la 
tete  ,  8c  fes  oreilles  ne  paroiftoient  que 
comme  deux  petits  trous.Lecol  effort 
gros  &  fort  court,  8c  fans  un  petit 
mouvement  quilui  fait  ployer  un  peu  la 
tete,  line  feroit  pas  poffible  de  diftin- 
guer  la  tete  du  refte  du  corps.  Je  ne  fai 
comment  on  a  pu  donner  le  nom  de 
• 
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pieds  ou  de  mains  aux  deux  nageoires 
qu’il  a  un  peu  an  deffous  du  col  qui  fe 
replient  fou$  le  ventre  ,  done  quelques 
Auteurs  pretendent  qu’il  fe  fert  pourfe 
trainer  lur  terre.  11  faut  n’avoir  jamais 
7u  ce  Poifton  pour  en  parler  ainfi.  Pre- 
mieremenr,  il  s’en  faut  bien  que  ces 
prerendus  pieds  ou  mains  ayent  -aftez 
de  force  pour  foutenir  ou  pour  faire 
mouvoir  un  corps  auffi  pefant  qu’eft  ce° 
lui  de  ce  PoifFon.  En  fecond  lieu  ,  je 
me  fuis  informe  de  ce  fait  d’un  tre's- 
grand  nombre  de  perfonnes,  Sc  fur- 
tout  de  nos  Flibuftiers  qui  rum t  fou- 
vent  d’autre  reffource  pour  vivre  que 
la  peche  du  Lamentin ,  qui  tous  m’ont 
allure  que  nr  eux  ni  les  Indiens  de 
riflbme  de  Darien ,  qui  font  fans  con- 
tredit  les  meilleurs  Pecheurs  du  monde, 
n’ont  jamais  vu  de  Manate  a  terre.  Les 
pieds  ou  mains  du  Lamentin,  ou  plu- 
tot  fes  nageoires  ,  ne  font  ainfi  appel¬ 
lees  ,  que  parce  qu’il  s’en  fert  pour 
porter  fes  petits  ,  ou  pour  les  tenir 
pendant  qu’il  leur  donne  a  tetter.  Ces 
nageoires  refTemblent  aftez  aux  pattes 
de  la  Tortue  ,  comrne  je  les  ai  depeintes 
dans  ma  premiere  Partie  ;  il  eft  vrai 
qu’elles  font  plus  groftes  Sc  plus  lon¬ 
gues  ,  Sc  cela  eft  jufte  3  car  1’ Animal  eft 


bien  plus  gros.  Si  on  les  doit  appeller 
pieds  ou  mains ,  je  le  laiffe  au  jugement 
des  Lecfteurs^  je  ne  ferai  querelle  a 
perfonne  pour  ne  pas  embrafter  mes 
jdees.  Le  Lamentin  femelle  a  deux 
mammelles  rondes  *,  cedes  du  Lamen- 
rin  queje  mefurai  avoient  fept  pouces 
de  diamctre ,  fur  quatre  pouces  ou  en¬ 
viron  d  elevation  :  le  tetiri  etoit  gros 
comme  le  pouce ,  &  fortoit  un  bon 
pouce  au  dehors.  Ce  Poiffon  qui  eft 
tout  rond  depuis  la  tete  jufqu’a  la  naif- 
fance  de  la  queue  ,  avoit  huit  pieds 
deux  pouces  de  circonference.  Sa  queue 
etoit  comme  une  large  palette  de  dix- 
neuf  pouces  de  long,  depuis  fa  naif- 
fance  jufqua  Ton  extremite  ;  elle  avoit 
environ  quinze  pouces  dans  (a  plus 
grande  largeur  •,  fon  epaifleur  tout  au 
bout  etoit  d’environ  trois  pouces.  El!e 
avoit  aftez  la  figure  de  ces  plaques  de 
fer  dont  on  fait  les  foes  de  charrues 
lorfqu’elles  fortenr  de  la  forge.  La  peau 
de  ce  PoifTon  eft  epaifte  fur  le  dos  pref- 
que  comme  deux  cuirs  de  Baeuf  ,  mais 
elle  eft  beaucoup  plus  mince  fous  le  ven¬ 
tre.  Elle  eft  decouleur  d’ardoife ,  brune, 
dsun  gros  grain  rude,  avec  des  poils 
de  meme  couleur  clair-femes ,  gros  & 
aftez  longs.  On  comptoit  que  ce  La- 
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mentin  pefoit  huit  cens  livres.  Je  ne 
1’ai  pas  pefe  ;  mais  a  la  vue  ,  je  crois 
qu’on  ne  s’eloignoit  guere  de  la  verite. 
Les  pecheurs  avoient  auffi  pris  fon  petit  ; 
il  avoit  environ  trois  pieds  de  long; 
nous  en  mangeames  a  fouper.  On  avoit 
fait  rotir  a  la  broche  le  cote  de  la  queue ; 
la  tete  &  lekefte  du  corps  etoient  ac- 
commodss  de  differentes  manieres.  Un 
Veau  de  lait  &C  ce  PoilTon  ne  different 
en  rien  ,  c’eft  la  meme  chair ,  par  fa 
blancheur  ,  fa  tendrete  ,  fa  delicareffe ; 
le  gout  &:  la  faveur  font  les  memes ,  &C 
Ci  je  n’avois  pas  vu  le  Poiffon  avantqu’il 
fut  coupe  &c  cuit ,  on  auroit  eu  de  la 
peine  a  me  perfuader  que  cen’etoit  pas 
de  la  viande. 

Je  m’informai  comment  on  avoit  pris 
ce  Poiffon.  Un  des  Negres  prefents  me 
dit  que  l’ayant  apper^u  qui  dormoit 
vers  l’embouchure  de  la  riviere  des  Gal- 
lions  >  il  etoit  venu  en  diligence  cher- 
cher  fon  harpon ,  fa  corde  8c  fa  made, 
parce  qu’il  n’avoit  avec  lui  que  des  pe- 
tites  lignes.  Le  fer  du  harpon  avoit  huit 
a  neuf  pouces  de  long ;  a  deux  pouces  & 
dbmi  de  la  pointe  il  y  avoit  un  ardillon. 
Le  haut  de  la  douille  etoit  garni  d’un 
asmeau  ou  un  bout  de  la  corde  etoit  at¬ 
tached!  y  avoit  a  l’autre  boutun  bloc  de 
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bois  blanc  autour  duquel  la  corde  etoit 
roulee.  Cette  corde  ou  ligne  etoit  de  la 
grofieur  du  doigt.  Le  Negrectant  revena 
avec  fon  equipage  ,  &c  ayant  encore  vut 
le  Lamentin  ,  s’en  approcha  le  plus  dou- 
cement  qu’il  fut  poflible ,  de  peur  de 
l’eveiller  :  Sc  quand  il  fiu  a  portee ,  il 
le  darda  de  toutes  fes  forces ,  pendanc 
qu’un  autre  Negre  fila  la  corde  ,  Sc  jetta 
a  la  fin  le  bloc  a  la  Mer.  Le  Poifion  prit 
la  fnite  des  qu’il  fe  fentit  frappe.  Les 
Negres  nageant  de  toutes  leurs  forces, 
le  fuivoient  dans  ieur  canot,  Sc  etanc 
guides  par  le  bloc  ,  qui  paroifiant  tou- 
jours  fur  l’eau  leur  indiquoit  le  chemin. 
que  le  Poifion  faifoit.  Au  bout  dune 
bonne  heure  ils  s’apper^urent  que  le 
bois  ne  fe  mouvoit  plus ,  d’ou  ils  con- 
jedurerent  que  le  Poifion  commen-  - 
5°it  afe  fatiguer,  Sc  qu’il  fe  repofoit : 
ils  nagerent  alors  plus  vivement  pour  re- 
prendre  leur  bois  ,  Sc  l’ayant  attrappe 
ils  attachment  le  bout  de  la  corde  a 
4’avant  du  canot.  Le  Negre  qui  avoit 
harponne  s’y  tenoit  pour  donner  un  fe- 
cond  coup  de  harpon  ,  s’il  en  trouvoit 
1’occafion  ,  comme  il  arrive  afiez  fou- 
vent  ,  Sc  montroit  avec  le  bout  de  fa 
vare  (  ou  pique )  a  celui  qui  gouver- 
noit  le  chemin  que  le  Poifion  prenoit, 
afin  qu’il  gouvernat  juftement  de  ce 
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cote-la  }  car  ll  netoit  plus  queftion  de 
nager  :  les  deux  autres  Negres  etoient 
aftis  dansle  fond  du  Canot  afin  de  faire 
le  contrepoids  Sc  fervir  de  left.  Des  que 
le  Poifton  fentit  le  mouvement  de  la 
corde  ,  il  reprit  la  fuite  ,  Sc  entrainoic 
apres  lui  le  Canot  plus  vite  qu’un  carofte 
qui  eft  tire  a  fix  Chevaux  qui  courenta 
routes  jambes.  ll  fit  ce  manege  encore 
pendant  une  heure.  A  la  fin  il  s'echoua 
fur  un  haut  fond  ou  les  Negres  ache- 
verent  de  l’aftommer  a  coup  de  mafTe- 
Le  petit  qui  avoit  toujours  fuiv i  fa  mere, 
s’arreta  aupres  d’elle.  Le  Negrele  har- 
ponna  *,  ii  Fut  pris  aufli  tot ,  Sc  mis  dans 
le  Canot  :  mais  comme  la  mere  etoit 
trop  grofte,  ils  lui  lierent  fartement  leur 
ligne  a  la  naiffance  de  la  queue  ,  Sc  l’a- 
marerent  a  l’arriere  du  Canot  pour  la 
conduire  chez  leur  maicre  ,  ou  ils  eu- 
rent  befoin  du  fecours  des  autres  Ne¬ 
gres  pour  la  tirer  fur  le  fee. 

L’herbe  dont  ce  Poifton  fe  nourrit 
eft  longue  de  buit  a  dix  pouces  ,  etroite, 
pointue  ,  tendre  Sc  d’un  aftez  beau  verd. 
On  voit  des  endroits  dans  la  Mer ,  dont 
le  fond  eft  comme  une  prairie.  Les  Tor- 
tues  en  mangent  aufti.  ll  eft  aife  de  voir 
quand  ces  Animeaux  font  en  pature  , 
parce  que  l’herbe  qui  leur  echappe  en 
machant 
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machant  ou  en  la  coupant  vient  au-def- 
fus  de  l’eau. 

Le  Pere  du  Tertre}  de  1’Ordre  de  Saint 
Dominique  comme  le  Pere  Labat ,  s’ac- 
corde  aqpeu  de  chofes  pres  avec  ce  der¬ 
nier,  tant  pour  la  defcription  du  Manati 
que  pour  lamaniere  dele  prendre,  aiuH 
qu’on  le  peut  voir  dans  1  'Hijioire  Gene¬ 
rate  des  Drogues  par  le  fieur  Pomet.  Heft 
aufti  fait  mention  du  Manati  dans  I'Hif- 
toire  Generate  des  Voyages'.  On  y  lit  que 
1’ Auteur  de  X Hijioire  de  Saint  Domin - 
gue  obferve  que  ,  fuivant  quelques  Au¬ 
teurs  ,  la  plupart  des  figularites  qu’on 
attribuoit  anciennement  a  la  Sirene  8c 
au  Dauphin,  fe  trouvent  dans  le  feul  La- 
mentin.  Mais  il  ajoute  qu’il  n’eft  pas 
aife  de  les  y  reconnoitre.  Le  Lamentin  , 
dit-il ,  n’a  jamais  chante  j  il  jette  des  lar- 
mes  8c  fe  plaint  lorfqu’on  le  tire  a  terre, 
8c  dela  vient  le  nom  qu’il  a  re^u  des 
Francois.  Sa  figure  n’appprochepoint  de 
celle  qu’on  fuppofe  au  Dauphin  }  8c  la 
feule  reftemblance  qu’il  ait  avec  lui, 
e’eft  qu’il  paroitaftez  ami  del’efpece  hu- 
maine.  Le  punier  qui  ait  pris  cet  Ani¬ 
mal  pour  la  Sirene  des  Anciens  ,  fut 
Crijlophe  Cotomb  \  mais  cette  imagina¬ 
tion  d’un  homme  qui  donnoit  volon- 
tiers  dans  le  merveilieux  pour  rendre  fes 
Tome  K  II.  Part,  *  K 
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decouvertes  plus  celebres,  n’a  pas  fait  de 
fortune  apres  lui.  La  vache  de  Met  eft 
ordinairement  longue  de  feize  ou  dix- 
huit  pieds ,  fur  quatre  ou  cinq  de  dia- 
•metre  :  elle  eft  ronde  depuis  la^ete  juf- 
qu’au  nombril,  d’oii  s’applattiftant  par 
degres,  elle  forme  une  queue  dont  la  fi¬ 
gure  reftemble  a  la  ptelle  dim  four  ;  elle 
eft;  fort  timide ,  comme  tous  les  Poiftons 
qui  font  comme  elle  fans  dents  Sc  fans 
defenfe.  Le  nom  de  Manatea  ,  ou  de 
Poifton  qui  a  des  mains  ,  a  jette  dans 
Petreur  quantitede  Graveurs  Sc  de  Pein- 
tres.  Ils  la  reprefentent  avec  des  mains 
reelles,  quoique  danslaverite  ces  mains 
prctendues  ne  foientque  deux  fortes  de 
nageoires  placees  pres  de  fes  or  eilles,plus 
larges  a  Pextremite  quau  lieu  de  leur 
insertion  dentelee  en  trois  divifions 
qui  forment  quatre  petites  pointes , 
dont  chacune  eft  terminee  par  une 
callofite  en  forme  de  corne.  La  femelle 
le  fert  de  fes  nageoires  pour  foutenir  fes 
petits  &  les  approcher  de  fes  mammel- 
les  qui  font  un  peu  au-deftus.  C’eft  le 
feul  ufage  quelle  en  pugfe  faire  ;  car 
elle  ne  va  jamais  au  rivage  comme  le 
Cheval  Marin,  &  d’ailleursdeux  fecours 
ii  foibles  ne  pourroient  pas  fervir  a  fup- 
porter  fon  corps  qui  pefe  jufqu  a  douze 
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flu  quinze  cens  livres.  Mais  ce  qui  ne 
doit  laifter  aucun  doute ,  c’eft  que  fi  la 
Manatee  fe  trouve  engagee  dans  quel- 
que  anie  ,  d’ou  elle  ne  puilTe  fortir  avec 
le  reflux ,  elle  demeure  a  terre  ou  fur 
le  fable  ,  fans  pouvoir  s’aider  des  mains 
&  des  bras  qu’on  lui  attribue.  La  Va- 
che-marine  aime  l’eau  fraiche  :  audi  ne 
s’eloigne-t-elle  gueres  des  cotes.  Com- 
me  elle  s’endort  quelquefois  la  gueule 
ouverte  au-dedus  de  l’eau  ,  les  pecheurs 
Negres  la  furpiennent  dans  cette  fitua- 
tion  ,  &  lui  font  perdre  tant  de  fang 
qu’il  leur  devient  aife  de  la  tirer  au  riva- 
ge.  On  ignore  combien  de  temps  elles 
portent  leurs  petits*,  mais  elles  en  ont 
ordinairement  deux  a  la  fois  qui  fe  laif-‘ 
fent  prendre  avec  la  mere  lorfqu’elle  n’a 
point  encore  cede  de  les  nourrir. 

Ray  obferve  que  fi  Diogene  eut  con- 
nu  le  Manati ,  il  n’auroit  pas  eu  befoin 
de  plumer  un  Coq  pour  fe  mocquer  de 
la  definition  de  Platon  qui  difoit  que 
V Homme,  etoit  un  Animal  fans  plume  a. 
deux pieds  \  car  le  Manati  eft  narurelle- 
ment  un  Animal  fans  plume  a  deux 
pieds. 

Le  Manathi  ou  Manati  desEfpagnofs, 
fe  nomme  en  Hebreu  Tachas  ou  Tha~ 
chafch^Qti  Icalien  la  ZWz/z^en  Portugal 
Kij 
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Ptzjut  MoulLer  cm  Muger ,  en  Allemand 
SeeKuhe^e-iCo^/'^en  Anglois  en  Fla- 
mandManaiee  ou  Sea-Cow^  par  les  habi- 
tans  d’Amboine  Dujung  ou  Doujong , 
par  les  peuples  de  la  Guiane  Cojumero , 
par  ceux  qui  habirent  les  bords  du  Ma- 
ragnon  ou  de  la  riviere  des  Amazones 
P&ge-Buey.  On  a  vu  ci-deftus  les  raifons 
etymologiques  de  la  pluparc  des  deno¬ 
minations  qui  ont  ere  donnes  a  cet  Ani- 
mal-.mais  au  lieu  de  faire  venir  le  nom  de 
Lamenting  Lamantln  ou  Namantin  de  ce 
qu’il  gemit  ou  fe  lamente  quelquefois  , 
nouscroirions  volontiersavec  M.  I’ Abbe 
Prcvofi  dans  fon  Manuel  Lexique ,  que 
nos  Marins  auront  corrompule  mot  EG 
pagnol  Manati  en  celiii  de  Lamantin. 

La  chair  de  la  Vache-marine  eft  fort 
bonne  a  manger  •,  elle  a  le  gout  de  celle 
du  Yeaude  riviere  ou  du  Thon  ,  mais 
elle  eft  plus  ferme  ;  elle  eft  couverte  en 
plufieurs  endroits  de  l’epaifteur  de  qua- 
tre  doigts  de  lard  ,  donton  larde  &  bar- 
de  les  viandes,  comme  nous  faifons  avec 
le  lard  de  Cochon.  On  en  mange  me- 
me  dans  le  pays  >  etant  fondu  ,  fur  le 
pain  en  place  de  beurre  :  il  ne  ferancit 
pas  ft  aifement  que  nos  graifles.  On  trou- 
ye  dans  la  tete  de  cet  Animal  quatre 
pierres  de  difterente  grolfeur  qui  ref- 
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/emblent  aftez  a  des  os  ,  &  qui  font  d’u- 
fage  en  Medecine,  Ces  pierres  paftent 
pour  etre  febrifuges  ,  Sc  pour  avoir  la 
vertu  de  faire  couler  les  graviers  des 
reins  Sc  de  la  veftie,  Sc  de  calmer  les 
douleurs  nephretiques.  La  dofe  en  eft 
depuis  douze  grains  jufqu’a  un  fcrupule 
dans  quelque  eau  appropriee.  Frederic- 
Hoffman  les  recommande  aufti  dans 
l’epilepfie.  La  graifte  du  Manati  eft 
emolliente  Sc  refolutive.  Sa  peau,  com- 
me  il  a  deja  ere  dit,  eft  aftez  epaifte  pour 
etre  tannee ,  Sc  pour  fervir  aplufteurs 
ufages  au  lieu  de  cuir. 

Prenez  de  la  pierre  de  Manati ,  deux 
onces ,  du  fang  -  dragon ,  un  gros. 

Reduifez  le  tout  en  poudre,&  melez- 
le  exadtemenr. 

La  dofe  eft  d’un  gros  contre  la  fievre 
tierce  printaniere  ,  en  continuant 
pendant  trois  jours  ,  a  prendre  une 
heure  avant  le  paroxyfme  ,  Sc  ava- 
lant  immediatement  par-deftusle 
tiers  de  la  potion  fuivante. 

Prenez  del’eau  de  Rofes  rouges,  trois 
onces  ;  du  fuc  exprime  d  Orange  ; 
fix  gros ;  du  fucre  blanc  en  poudre, 
une  demie-once. 

Melez  le  tout  pour  trois  prife: . 

K  iij 
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Es  Naturaliftes  modernes  com- 


jL-j  prennent  fous  le  nom  generique 
de  Mu/iela  pludeurs  Animaux  a  quatre 
pieds  qui  ont  tous  le  corps  allonge  & 
les  jambes  courtes  j  f^avoir ,  i°.  LaBe- 
lette  fauve  ou commune ,  2q  La  Belette 
blanche  oul’Herminej  3°.LeFuret;  40. 
La  Marte  tant  domeftique  que  fauvage, 
la  Marre  zibeline  ,  &  cette  jolie  Marte 
d’ Afrique  qui  s’apprivoife*  aifement,mais 
qu  on  voit  rarement  en  Europe  5  5  °.  Le 
Patois;  6Q.  L’lichneumon  ou  la  Man- 
goufte,  qu’on  appelle  vulgairemenf  le 
Rat  de  Pharaon  ;  70.  La  Genette.  Mais 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  Marte 
ordinaire. 

Fouine ,  Fouinne  ou  Foine ,  Marte 
ou  Martre  d&mejiique  ou  commune  *, 
Martes ,  OfEc.  Lemer.  549.  BolTch.  de 
Quad.  30 6.  Blaf.  91.  Charlet.  Onom. 
19.  Scott.  Phys.  i©68.  Schwenicf.  de 
Quad.  1 1  o.  Gefn.  de  Quad.  Digit  S6 5 , 
Aldrov.  de  Quad.  Digit.  351.  Jonft. 
de  Quad.  107.  Martes ,  aliis Foyna^  Rail 
de  Quad.  200.  MuflelaFulvo  nigricans  , 
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pallida  ,  Linn.  Faun.-Suec.  7.  Afar- 
^5  faxaru,m  ,  22022  f ago  rum  ,  feu  d'omef- 
ticus ,  Klein.  Quad.  64.  Mufela pilisin 
exortu  albidis  ,  caflaneo  colore  terminates > 
veflita  ,  gutture  albo  5  ^22  Foyna  ,  BrilT. 
Quad.  246.  Mufela  quoe  Martes  ,  <722*2222 
Foinum  vel  Foinam  dicimus  ;  Martes  nof- 
tras  faxalilis  ,  fugina  ,  teclorum  ,  domo- 
rum  feu  domefhea  ,  a/Az  vel  guttur  album 
habeas  \  Mufela  feenaria  feu  grandior  ; 
Marta  ,  Mar  tar  us  ,  Mar  ter  us  ,  Alan  li¬ 
ras five  Marturellus  ;  Gainus  vel  Seif mus. 
Nonnull. 

La  Fouine  eft  de  la  grandeur  d’un 
Chat ,  mais  un  peu  plus  longue  ;  car 
la^longueur  de  fon  corps  mefuree  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu  a  la  naiflance 
de  ia  queue ,  eft  d’un  pied  cinq  pouces  \ 
3c  celle  de  Fa  queue ,  douze  pouces  pour 
Fordinaire  :  mais  elle  a  les  jambes  plus 
courtes  ,  ainfi  que  les  ongles  ou  griffes; 
tour  le  corps  revetu  de  poils  fauves- 
bruns  ,  excepte  la  gorge  qui  eft  blan¬ 
che;  les  oreilles  courtes  ,  larges  &c  arron- 
dies  i  les  yeux  etincellants  la  nuit  com- 
rae  ceux  des  Chats ,  le  nez  un  peu  fail- 
lant  ;  la  machoire  fuperieure  moufte  \ 
la  langue  longue  ,  lilfe  ;  couverte  de 
mammellons  aigus,  mais  mollaftes ,  qui 
regardent  en  arriete  ;  les  dents  fort  blan  - 
K  iv 
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ches ,  inegales  Sc  apres ;  plufieurs  longs 
poils  de  barbe  ou  des  mouftaches  com- 
me  le  Chat  *,  les  pieds  divifes  en  cinq 
doigts  ongles  prefque  egaux  ,  velus  de 
toutes  parts  ,  tous  fepares  en  partie  les 
uns  des  autres ,  defa^on  qu’on  pourroit 
les  qualifier  de  femi- palmipedes  ;  le  pou- 
ce  un  peu  plus  court,  Soigne  des  autres 
doigts,  &  articule  plus  haut  •,  la  queue 
touffue,  couverte  de  longs  poils  qui  la 
font  paroitre  bien  plusgroflTe  qu’elie  n’eft 
reellement. 

Quant  a  la  defeription  anatomique 
des  parties  interieures  de  la  Fouine , 
nous  la  tirerons  principalement  de  Seve- 
rini  Sc  de  Bartholin.  D’abord  on  trouve 
des  fibres  nerveufes  etendues  fous  la 
peau ,  qui  repondent  a  toutes  les  cotes 
pour  le  nombre  Sc  pour  la  fituation  •,  une 
membrane  charnue  fort  etroitement  at- 
tachee  a  la  peau  ;  les  mufcles  du  bas- 
ventre  places  entre  les  deux  membranes 
du  peritoine  ,  qui  par  cette  raifon  paroit 
auili  gros  Sc  epais  que  la  cornee  de  l’oeil 
d’un  Baeuf :  tout  le  long  de  la  ligne  qui 
repond  au  nombril  ,  il  etoit  charnu  , 
mais  point  au  large  ,  ainfi  que  dans  fa 
partie  inferieure  ;  l’epiploon  attache  in- 
ferieurement  a  l’eftomac,  aux  inteftins 
&  a  la  ratte  :  Bartholin  dit  qu’il  enfer- 
moit  tous  les  inteftins  comme  dans  une 
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bourfe  ou  gibeciere  >  etant  d’ailleurs 
mince  &  fans  graifte  ;  l’eftomac  tres- 
ample  pour  un  petit  corps ,  compofe  de 
deux  membranes  ,  dont  l’externe  eft 
plus  blanche  ,  &  l’interne  polie  ,  mais 
toutes-les  deux  minces;  les  inteftins  at¬ 
taches  en  arriere  a  l’epine  par  le  moyen 
d’une  membrane ,  tous  uniformes ,  mais 
point  de  Ccecum ;  la  ratte  aflez  petite, 
rougeatre,  oblongue ,  attachee  du  cote 
gauche  a  l’eftomac  par  une  partie  de  l’e- 
piploon  *,  le  pancreas  blancharre ;  le  foie 
un  peu  pale  compofe  de  fept  lobes,  dont 
le  plus  mferieur  eft  fendu  en  trois  com- 
me  le  pied  d’un  poulet ,  tandis  quecelui 
du  milieu  eft  d’une  figure  triangulaire  , 
attache  dans  un  certain  efpace  a  la  veine 
cave  par  une  petite  membrane  >  la  vefi- 
cule  du  fiel  enfermee  dans  un  lobe  com* 
me  par  des  franches  pliftees  ;  le  rein 
droit  plus  eleve  que  le  gauche  *,  l’artere 
emulgente  gauche  plus  longue  que  la 
droite de  chaque  cote  de  la  veine-cave, 
de  petite  glandes  rougeatres  011  jaunes  : 
la  veine -cave  jette  plufieurs  branches 
a  l’epine  par  l’entre-deux  des  mufcles 
lombaires ,  de  meme  que  l’aorte  qui  eft 
au-deftous.  Les  vailTeaux  fpermatiques 
defcendent  du  milieu  des  reins  ,  mais 
par  en-bas  iis  fe  fendent  en  deux  ra- 
K  v 


zl6  Ci  n  qu  i  £m  e  Classe^ 
meaux ,  done  l’un  fe  continue  au  tefti- 
cule  en  paftantau  dehors  de  Tabdomena 
Le  membre  genital  qui  nait  des  liga- 
mens  du  coccyx  ,  n’eft  pas  feulement 
cartilagineux  ,  mais  reellement  ofteux  , 
contourne  a  fon  extremite  corame  un 
vilbrequin  ,  enveloppe  de  fa  tunique- 
qui  etoit  fort  adherence  pres  de  fa  naif- 
fance  ,  &  perce»au  bout  comme  une 
aiguille.  L’uretere  droit  s’infere  dans  la 
veflie  urinaire  qui  eft  oblongue  Sc  peti¬ 
te,  plusbas  que  le  gauche.  Le  diaphrag- 
me  defeend  obliquement  vers  les  bords 
du  foie  ou  il  eft  attache.  Le  poumon  eft 
compofe  de  quatre  pecits  lobes  du  cote 
droit ,  Sc  de  deux  plus  grands  du  cote 
gauefte.  La  veine-cave  s’infere  dans  le 
ventricule  droit  du  coeur  pres  de  l’oreil- 
lette  droite ,  Sc  fe  repand  9a  Sc  la  dans 
la  partie  droite  des  poumons.  Le  coeur 
eft  de  grandeur  mediocre ,  Sc  11’a  rien 
d’extraordinaire.  On  a  trouve  quelque- 
fois  dans  fun  des  reins  de  ces  Animaux, 
devenu  difforme  ,  dur  Sc  cartilagineux, 
un  gros  ver  d’un  rouge  vermeil  ,  plus 
pointu  Sc  comme  triangulaire  par  un 
bout,  plus  moufte  Sc  arrondi  par  l’au- 
tre,  plus  long  a  proportion  que  ceux 
qui  fe  rencontrent  dans  les  reins  des 
Chiens  Sc  des  Loups* 
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Quant  ail  fquelette  de  la  Fouine  ,  les 
os  delatete  font  a  peu  pres  femblables 
a ceux  du  Renard.  L’os  de  la  pomette 
eft  fort  long  8c  recourbe.  Les  dents  er\ 
l’une  8c  l’autre  machoires  font  les  me- 
mesquedans  le  Loup  8c  le  Renard  ;  fa- 
voir  ,  fix  incifives  afiez  petites ,  fur- 
tout  a  la  machoire  inferieure ,  paral¬ 
lels  ou  rangees  en  droite  ligne  ,  mouf- 
fes  8c  pointues  tout  a  la  fois ;  deux  ca¬ 
nines  fort  grandes ,  plus  ecartees  en 
haut,  plus  rapprochees  en  bas  8c  paral¬ 
lels  aux  incifives  j  cinq  molaires  de 
part  8c  d’autre  ,  dont  les  trois  de  de- 
vant  font  fimples ,  plus  petites  >  taillees 
en  fcie ,  &c  les  deux  autres  plus  ecartees, 
plus  larges  ,  plus  apres ,  triangulaires  : 
en  tout  trente  fix  dents.  Le  conduit  au- 
ditif  eft  fait  de  la  meme  fa^on  que  dans 
le  Renard  8c  le  Chat.  Les  vertebres  du 
col  font  au  nombre  de  fept  ,  dont  la 
premiere  eft  conime  dans  le  Renard ,  le 
Loup  Sc  le  Lievre  ,  tres-forte,  munie 
d’apophyfes  larges  8c  robuftes,  a  la  fe- 
conde  qui  eft  aufti  alfez  forte  ,  8c  plus 
longue  que  la  premiere ,  il  y  a  une  large 
8c  forte  apophyfe ,  outre  l’odontoide. 
Ilya  quatorze  cotes  ,  fournies  de  car¬ 
tilages  longs  Sc  fort  greles  :  on  encompte 
dix  vraies ,  dont  neuf  fe  joignent  aux  ' 
.  Kvj 
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os  longs  &  greles  du  fternon les  au- 
tres  font  fauftes.  Les  trois  premieres  ver- 
tebres  du  dos  ont  de  fortes  apophyfes 
ext  ernes  qui  montent  en  haut  •,  aux  au- 
tr  ;s ,  routes  les  apophyfes  font  plus  gre¬ 
les.  Les  omoplates  font  fort  larges.  11 
s’y  trouve  aufti  des  clavicules  canilagi- 
neufes.  Les  pieds  de  devant  ainli  que 
ceux  de  derriere,  ont  a  peu  pres  la  me- 
me  conformation  que  dans  le  Singe  a 
queue. 

On  appelle  vulg?irement  8>c  en  gene¬ 
ral  tous  les  Animaux  de  ce  genre  Betes 
puantes ,  d  caufe  de  la  forte  odeur  qu’ils 
exhalent ,  fur-tout  au  Printemps  Sc  dans 
la  faifon  de  l’amour.  En  effet  on  leur 
trouve  des  follicu'es  firuees  pres  de  l*a- 
nus  qui  contiennent  une  liqueur  extre- 
mement  fetide.  Mais  il  ne  faur  pas  sJi- 
maginercomme  font  certains  ChafteurS;, 
que  le  mot  Putois  foit  an  nom  generi- 
que  qui  convienne  aux  males  des  Mar- 
tres  taut  domeftique  que  fauvage*,  car 
le  Putois  ou  Putoir  qu’on  nomme  aufli 
Ckat-Putois ,  Sc  par  corruption  Pilots 
oxxPitoir^eft  une  efpece  particuliere  : 
cet  Animal  qui ,  fuivant  Gefner ,  eft  le 
Pouttat  des  Savoyards ,  a  tout  le  tour 
de  la  gueule  Sc  les  bords  des  oreilles 
blancharres;  il  eft  ordinairement  plus 
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gros ,  plus  robufte ,  &:  meme  plus  long 
que  la  Fouine  j  il  eft  aufli  beaucoup  plus 
puant ,  comme  le  porte  Ion  nom.  Nous 
Feftimons  domeftique  ainft  que  la  Foui¬ 
ne  ,  &c  different  de  celui  que  les  Habi- 
tans  de  la  Sologne  appellent  Putois-Pe* 
chcur ,  qui  fait  comme  la  Loutre  un 
grand  degat  de  Poilfons ,  &  qui  a 
comme  elle  tout  le  corps  couvert  d  un 
poil  chatain  luifant. 

La  plupart  des  Naturaliftes  diftin- 
guent  deux  fortes,  de  Martre  }  favoir  9 
la  Martre  domeftique  a  gorge  blanche 
qu’ils  nomment  proprement  Fouine  , 
que  Gefner  croit  fe  trouver  prefque  par- 
tout  en  Europe  ,  qui  eft  la  meme  que 
la  Martre  de  rocher  ou  de  hetre  die 
Fau  ou  Fouteau ,  dont  quelques-uns 
appellent  le  male  Foin  ou  Fouin  ,  &  le 
petir  Foinard  ou  Fouinard  ;  &  la  Mar¬ 
tre  fauvage  ou  des  bois  qu  lls  nom¬ 
ment  proprement  Martre ,  qui  vit  fur 
les  arbres  de  haute  futaie  ,  &  particulie- 
rement  dans  les  forets  de  fapins,  fur 
lefquels  elle  fait  fon  nid  dans  le  gout 
de  celui  de  l’Ecuretiil.  Or  elle  fediftin- 
gue  de  la  Fouine  en  ce  quelle  a  la  gorge 
j  a  une  &  le  poil  du  refte  du  corps  d  un 
fauve  plus  fonce  :  aufli  l’appelie-t-on 
Martre  done  en  certains  cantons  i  fa  peau 
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eft  beaucoup  plus  recherchee  que  celle 
de  la  Fouine  pour  les  fourrures ,  & 
Gefner  obferve  qu’un  Chafteur  croic 
avoir  fait  fortune  quand  ii  a  pu  pren¬ 
dre  une  de  ces  Martres  a  caufe  de  foil 
prix  &  de  fa  rarete.  Mais  cer  Auteur  a 
ete  trompe  par  ceux  qui  lui  ont  fait  en- 
rendre  qu’il  n’y  avoit  point  de  vraie 
Martre  en  France  ;  car  il  s’en  trouve 
quelquefois  dans  nos  bois,  &  notam- 
ment  dans  la  foret  d’Orleans,  ou  il  n’y 
a  pourtant  point  de  fapins  ,  mais  feule- 
menrdes  chenes.  Albert  lc  Grand  pre¬ 
tend  que  nos  deux  efpeces  de  Martre  fe 
melent  enfemble ,  &  que  la  Martre  de 
hetre  a  coutume  de  fuivre  la  Martre  de 
fapin  qui  eft  la  plus  noble  pour  faire  des 
petits  qui  tiennent  de  la  noblefte  de 
leur  origine  •,  mais  c’eft  une  opinion  qui 
ne  paroit  pas  fondee.  Dans  nos  climats 
nous  avons  beaucoup  de  Fouines,  & 
peu  de  vraies  Martres  :  au  contraire 
dans  les  pays  du  Nord  il  y  a  beaucoup 
de  Martres  a  gorge  jaune,  &c  fort  peu 
de  Fouines  ou  Martres  a  gorge  blan¬ 
che  ,  fuivant  la  remarque  de  Gefner. 
Les  femelles  de  ces  deux  fortes  de  Mar¬ 
tre  font  ordinairement  quatre  petits  a 
chaque  portee  dans  le  mois  d’  Avril. 

La  Fouine  habite  les  toits  des  grands 
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edifices ,  comme  chateaux  ,  eglile$>  le* 
granges  ,  les  fenils  ou  greniers  a  foin  $ 
les  buchers  pleins  de  fagots ,  les  colom- 
biers, les  poulaillers,  les  forets  de  he- 
tres  tournees  au  Midi.  Elle  fent  de  loin 
la  volaille  *,  cell  un  des  plus  cruels  en- 
nemis  des  Poules  8c  des  Pigeons  •,  elle 
en  fait  fa  principal  nourriture.Quand 
elle  trouve  le  moyen  d’entrer  dans  un 
colombier  ou  un  poulailler ,  elle  egorge 
des  douzaines  de  Pigeons  ou  de  Poules 
a  la  fois  en  leur  fu^ant  le  fang  dont  elle 
eft  fort  avide  :  elle  aime  non-feulement 
les  oifeaux  ,  mais  aufii  leurs  ceufs  j  elle 
en  fait  fouvent  des  provifions ,  les  por- 
tant  adroitement  d’un  lieu  a  l’autre  fans 
les  cafter  •,  elle  mange  meme  des  Souris 
8c  des  Ecureuils,  fi  elle  en  peut  attrap- 
per,  8c  quelquefois  de  certains  fruits. 
La  Fouine  aime  a  fienter  en  place  nette  3 
de  meme  que  la  Loutre.  Ses  excremens 
fentent  une  forte  odeur  de  mufc ,  8c 
c’eft  cette  odeur  aui  fait  connoitre  en 
partie  leslieux  qu  ellehabite.  Quelques 
Auteurs  ,  8c  entr’autres  Ruel ,  ont 
avance  que  les  Martres  outre  leur  nour- 
riture  ordinaire  mangeoient  encore  des 
arbuftes  odorants  propres  a  donner  une 
pareille  odeur  a  leurs  excremens  ;  mais 
Gefner  8c  apres  lui  ALdroyandus  refu- 


tent  fcette  idee  ,  difant  qu’ils  n’ont  ja¬ 
mais  ni  vu  ni  entendu  dire  que  les 
Martres  fe  nourrilfent  d’herbes  ou  d’ar- 
buftes.  Ces  Animaux  fe  repofent  8c 
dorment  pendant  le  jour ,  fe  mettant 
en  boule  comme  font  les  Chiens  8c  les 
Chats  ■,  mais  la  nuit  ils  courent  decote 
&  d’autre  pour  chercher  leur  vie.  Ils 
craignent  beaucoup  les  Chiens ;  8c 
quand  ceux-ci  les  furprennent  dans  un 
bois }  ils  les  mettent  bien  vite  en  defaut  9 
parce  qu’ils  favent  grimper  aux  arbres 
comme  les  Chats  :  fi  on  les  en  fait  def- 
cendre  par  force  ,  ils  tombent  comme 
eux  droit  fur  leurs  pieds  fans  fe  blelfer , 
8c  fou vent  s’echappent  par  la  courfe. 
On  chafe  ces  ennemis  domeftiques 
avec  de  petits  Chiens-Bafets  qui  s’a- 
prennent  meme  a  monter  aux  echelles 
pour  les  relancer  par-tout  dans  les  gran¬ 
ges  &c  autres  batimens ,  le  long  defquels 
on  les  guette  pour  les  tuer  a  coups  de 
fufil :  par  la  les  Chalfeurs  en  detruifent 
un  grand  nombre,  &  fe  font  un  revenu 
atlez  confiderable  a  caufe  des  peaux 
qu’ils  vendentaux  Pelletiers- Fourreurs  j 
car  onen  prendra  quelquefoispour  qua- 
rante  ou  cinquante  ecus  dans  l’efpace 
de  irois  femaines.  On  choifit  pour  cette 
chafe  la  bonne  faifon  pour  les  peaux 5 
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e’eft-a-dire  ,  la  fin  de  l’Automne  ou  le 
commencement  de*  l’Hiver.  On  peut 
encore  les  prendre  de  plufietirs  autres 
fa^ons ,  foit  avec  des  fouinieres  qui 
font  une  efpece  de  petit  coffre  de  bois 
oblon^  ouvert  par  un  bout  comme  une 
fourriciere ,  dans  lequel  on  a  mis  un 
Poulet  vivant  ou  un  morceau  de  viande, 
foit  avec  des  broyons  ou  afTommoirs 
qui  les  ecrafent ,  foit  avec  des  pieges  de 
fer  qu’on  tend  fur  les  pafTees  ou  a  1  en¬ 
tree  de  leurs  retraites ,  ayant  foin  dc 
les  bien  couvrir  •,  car  autrement  ces 
Animaux  ruf6s  ne  s’y  prendroient  ja¬ 
mais.  11  arrive  aflez  fouvent  qu’une 
Fouineprife  par  une  patte  de  devant  a 
un  piegefe  la  coupe  a  belles  dents  pour 
fe  fauver.  Quand  on  ne  fe  foucie  point 
d’en  menager  la  peau ,  &  qu’on  veutfe 
procurer  l’amufement  de  faire  battre  la 
Bete  avec  des  Chiens,  elle  fe  defend 
contre  eux  courageufement  Sc  long- 
temps  ;  car  elle  a  la  vie  tres  dure  :  de-la 
vient  apparemment  que  les  Latins  lui 
ont  donne  le  nom  de  Martres  ,  comme 
qui  diroitBete  martiale,  guerriere,  ou 
feroce.  > 

Xes  Fouines  s’apprivoifent  facile- 
ment,  fur  tout  quand  on  les  eleve  a  la 
maifon  des  le  jeune  age.  Gefncr  en  avok 
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une  qui  etoit  tout-a-fait  privee  ,  &  qui> 
aimdit  tellement  Jo  Chien  avec  lequel 
elle  etoit  nourrie,  qu’elle  avoir  accou- 
tume  de  le  fuivre  par-tout,  meme  en 
voyage.  Des  qu’elle  etoit  lachee ,  elle 
alloit  9a  &  la;autour  des  maifons  voift- 
nes ,  &  quelquefois  plus  loin  ,  ayant 
foin  de  revenir  toujours  au  logis :  fom- 
vent  elle  jouoit  avec  la  Chien  &  les 
Horames ,  etant  couchee  fur  le  dos  a 
la  maniere  des  Chats  ,  fans  leur  faire  le 
momdre  mal.  Mais  comrae  ces  fortes 
d’Animaux  font  traitres,  &  qu’il  eft  a 
propos  des’en  mefier  ,  il  faut  avoir  l’at* 
tention  de  leur  fcier  les  crochets  ,  c  eft- 
a- dire,  les  dents  canines  rant  en  haut 
qu’en  bas ,  au  niveau  des  petites  dents 
incifives ,  moyennant  quoi  ils  ne  fau- 
roient  plus  bleller  en  mordant.  Nous 
connoiftons  une  perfonne  qui,  pour  s’a- 
mufer  a  la  campagne  ,  a  nourri  chez 
lui  piufieurs  Fouines  qu’il  a  elevees  tou- 
tes  petites  :  il  en  avoir  entr’autres  une 
fi  privee  ,  qu’il  la  portoit  en  robe  de 
chambte  fur  fes  epaules  ,  &  qu’elle  le 
fuivoit  comme  un  Chien  jufqu’a  une 
lieue  du  logis  :  cependant  lorfqu’elie 
appercevoit  quelque  Chien  etranger , 
elle  fe  jettoit  entre  les  jambes  de  fori 
Maitre ,  ou  fe  cachoit  dans  un  buifton  5 


DES  QUADRUPEDES. 
enfin  elle  etoit  jolie ,  amufante ,  8c 
avoit  beaucoup  d’inftin&.Tous  les  foils' 
depuis  la  Touifaint  jufquau  mois  de 
Mars  elle  fortoit  ordinairement  fur  les 
fix  heures  pour  allerdans  les  bofquets, 
dans  les  vignes  on  dans  les  jardins  cher- 
cher  des  Oifeaux  ou  d’autres  nourritu- 
res  j  puis  elle  s’en  revenoit  a- la  maifon 
fur  les  dix  heures ,  quelquefois  route 
mouillee  &  crotee.  Noufc  en  avons  auffi 
eleve  une  qui  faifoit  mille  gentillelfes  i 
elle  etoit  dune  vivacite extraordinaire , 
&c  toujours  en  mouvement  ,  excepte 
quand  elle  dormoit  •,  elle  aga^oit  tout  le 
monde  pour  avoir  occafion  de  jouer  *, 
elle  ne  s’epouvantoit  point  a  la  vue  des 
paiTans  ou  deschevaux  ,  ni  du  fracas  des 
voirures  :  fouvent  elle  fe  couchoit  fur  le 
dos,  puis  ramenoit  fa  tete  vers  fa  queue 
qu’elle  fucoit  avidement  par  le  bout 
com  me  fielle  eut  tette  fa  mere.  Au 
reffce  ,  ces  Animaux  ,  quelque  doux  8c 
apprivoifes  qu’ils  foient ,  deviennent 
mechans  &  farouches  fi-tot  qu’ils  fen- 
tent  I’odeur  de  la  viande :  de-la  vienc 
que  quand  on  fert  fur  la  table  le  bouilli 
ou  leroti ,  il  faut  s’en  defier  j  car  alors 
fi  l’on  vent  les  chaffer  ,  ou  les  empecher 
de  prendre  quelque  morceau  de  chair 
dans  le  plat ,  ils  fe  mettent  en  colere  , 
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Sc  tachent  de  mordre.  Pour  obvier  a 
cet  inconvenient ,  on  doit  avoir  la  pre¬ 
caution  de  les  enchamer  pendant  les  re- 
pas.  Mais  ordinairement  au  mois  de 
Mars  qui  eft  le  temps  de  P Amour  pour 
ces  lortes  d’Animaux,  ils  s’en  vont, 
fur-tout  ft  Ion  demeureala  campagne  , 
Sc  ne  reyiennent  plus ,  comme  ontcou- 
tume  de  faire  les  Oifeaux  apprivoifes 
qu  on  laifle  voler  en  liberty* 

.  La  fouine  s’appelle  en  Grec  Sathe- 
r'lon  ;  en  Italien  Marta ,  Martaro  ,  Mar - 
turo  ■>  Mar  to  re  ,  Martorello  y  Foina  ou 
Fouina  \  en  Efpagnol  Marta  ;  en  Alle- 
mand  Tach-  Murder  ,  Haus-Marder  , 
Scein-Marder ,  ou  Buoch-Marder\  en 
Polonois  Kuna  ;  en  Anglois  Martin  ou 
Martlet ;  en  Suedois  Maord.  Or  le  mot 
Fouim  vient ,  fuivant  Menage ,  d  fuf 
cina  oh  a  fufco  pilo  ,  de  fon  poil  brun  j 
ou  bien  dfagina ,  parce  que  les  Foui- 
nes  fe  plaifent  parmi  les  hetres  ou  fou- 
teaux ,  d  ou  Ton  aura  fait  Fagine  ,  Pai¬ 
ne  ,  Foine •  peut-erre  vient- il  de  fulvina , 
ou  a  colore  fulvo  ,  a  raifon  de  fa  cou- 
leur  fauve.  Quelques-uns  1’appellent 
Muflela  fanaria ,  parce  que  la  Fouine 
fe  trouve  le  plus  fouvent  dans  les  gre- 
niers  a  foin  ,  Sc  difent  qu’il  faut  Ccrire 
Foine  d  fat  no ,  du  mot  foin.  Cette  der- 


DES  QUADRUPEBES.  l$j 

niere  etymologie  ne  nous  deplairoit  pas, 
vu  quelle  nous  paroit  plus  naturelle 
queles  precedentes.  Marte ,  &  par  cor¬ 
ruption  Martre ,  vient  du  Latin  Manes 
ou  Matres  felon  Scaliger.  Ce  motpour- 
roit  bien  venir  auftide  l’Allemand  Mgr - 
^rjd’autant  mieux que  nos  peres  difoieut 
Mardre  au  lieu  de  Mane  ou  Martre. 

La  Martre  contient  beaucoup  d’huile 
5c  de  fel  volatile.  La  cbair  de  la  Fouine 
ou  Martre  domeftique  fert  en  aliment, 
5c  fournit  un  bon  fuc  ;  mais  ce  n’eft 

f»as  tant  pour  manger  ces  Animaux  qu’on 
eur  donne  la  chalfe ,  que  pour  en 
avoir  la  peau  qui  fait  une  tres-bonne 
fourrure.  Quant  a  leur  ufage  en  Mede- 
cine  ,  la  cbair  de  Martre  eft  anodyne, 
refolutive,  propre  pour  fortifier  les 
nerfs ,  a  caufe  de  1’huile  5c  du  fel  vola¬ 
tile  quelle  contient.  On  peut  en  met- 
tre  bouillir  dans  de  1’huile  d’olives,  5c 
s’en  fervir  comme  de  1’huile  de  petits 
Chienspour  en  frotter  les  parties  atta- 
quees  de  rliumatifmes ,  ou  menacees  de 
paralyse.  La  fiente  de  Martre  a  une 
forte  odeur  de.mufc  ;  ce  qui  la  fait  en- 
trer  dans  les  poudres  odorantes  que 
compofent  les  Parfumeurs  :  elle  eft  de 
plus  refolutive ,  5c  l’on  s’en  fert  pour 
amoilir  5c  diftiper  les  glandes.  Le  fie! 
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eft  propre  pour  emporter  les  tayes  des 
yeuxj  on  le  mele  avec  l’eau  de  fenouil 
pour  s’en  fervir  en  collyre. 
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NOus  comprendrons  fous  ce  genre 
deux  fortes  d’Animaux  5  qui  font 
le  Blaireau  Sc  la  Civette. 

Le  Blaireau  ou  Blereau  ,  Taiffon  ou 
Tejfon ,  Grifart ,  Bedouault  ,  Bedouau 
ou  Bcdou  ;  Taxus ,  Offic.  Scrod.  308. 
Dal.  Pharm.  449.  Ind.  Med-  115. 
Schwenckf.  Quad.  iiq.  Herra.  Cynos. 
738.  Aldrov.  de  Quad.  Digit.  26^. 
Jonft.  de  Quad.  10 1.  Taxus  ,  etiam 
Daxus ,  Charlet.  E&erc.  18.  Taxus fuil- 
lus  ,  Meles ,  Merr.  Pin.  i£8.  Taxus  five 
Meles  ,  Rail  Synop.  Quad.  185.  Meles 
feu  Taxus  ,  Ephem.  Germ.  Decur.  II. 
Ann.  V.  pag.  5  5 .  Metis  ,  Lemer.  5(?o. 
Meles  ,  Genf.  de  Quad.  Digit  6 86.  LWi 
caudd  brevi ;  Taxus  ;  Meles.  Coati  gri~ 
feus  ,  Klien.  Quad.  73.  AL/es  unguibus 
anticis  longifjimis  ,  Linn.  Syft.  Nat.  37, 
Meles  pilis  ex  fordide  albo  &  nigro  varie- 
gatis  vejlita ,  capite  tceniis  alternatin',  al- 
bis  &  nigris  variegato  ,  Briff.  Quad.  253. 
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Tajjus  feu  Taxo  ;  Melus  ,  Melo  ,  Melo- 
tus  alias  Melofum  Animal ,  BLerellus  , 
Quorumd. 

Laplupart  des  Auteurs  modernes  ont 
diftin;ue  deux  efpeces  de  Taiflons  , 
dont  rune  reffemble  par  le  mufeau  a 
un  Chien  ,  &  Taut  re  a  un  Cochon.  Le 
-fieur  Jacques  du  Fouilloux  paroit  etre 
un  des  premiers  qui  air  pretendu  eta- 
blir  une  difference  reeile  entre  les  deux, 
rant  par  le  naturel  propre  &  particulier, 
que  par  la  couleur  du  poil  de  ces  Ani- 
maux.  Aldrovandus  a  donne  des  gravu¬ 
res  de  ces  deux  efpeces  precendues  :  Si 
elles  exiftoient  reellement  routes  les 
deux>  il  eft  certain  que  celle  qui  reftem- 
ble  au  Pore  feroit  bien  plus  rarl  que 
l’autre  qui  eft  bien  connue  &  fort  fre- 
quente.  Pour  nous,nous  ne  ferons  nulle 
difficulte  d’avouer  que  nous  n’avons 
point  encore  vu  de  Blaireau  Porcin ,  & 
que  nous  doutons  avec  Ray  &  Pitcarn 
quil  y  en  ait  de  cette  forte ,  d’autant 
plus  que  les  Chaffeurs  ne  s’accordent 
point  entr’eux  dans  la  defeription  qu’ils 
en  font  :  ainfi  en  attendant  qu’on  nous 
fade  voir  le  contraire ,  nqps  nous  en 
tiendronsau  Blaireau  corame  au  Cahin. 

Get  Animal,  au  premier  afpe6t,ap- 
proche  affez  de  la  figure  d’un  petit 
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Ours  ;  ll  a  le  corps  gros  &  racourci , 
long  d’environ  une  aulne  8c  demie  ou 
troispieds  depuislebout  du  nez  jufqmau 
bout  de  la  queue, du  poids  de  vingt-huic 
livres,&;  tout  convert  d’une  belle  graifte 
blanche  ,  excepte  fou$  le  ventre  *,  le  dos 
fort  large,  fur-tout  la  croupe  :  le  col  trcs- 
court  •,  le  poil  rude  au  toucher  ,  oblong  , 
relfembianten  quelque  fat^on  a  des  foyes 
de  Cochon  ,  dont  la  couleur  fur  le  dos 
eft  jaune,  pale  a  la  racine,  brune  ou  noi¬ 
re  au  milieu  jaune  blanchatre  a  I’ex- 
tremitc  :  enforte  que  la  peau  paroit  gri- 
fonner ,  etant  melee  denoir  &  de  blanc, 
d’ou  vient  qu’on  a  donne  a  l’ Animal  le 
le  nom  de  Crifart.  M.  Lirmoius  remar- 
que  quil  a  le  corps  blanc  en  deftus  ,  8c 
noir  en  deftbus  ,  contre  la  coutume  de 
la  plupart  des  autres  Animaux  :  La  tete 
approchante  pour  la  figure  de  celle  du 
Renard  ,  vu  qu’en  commen^ant  par  une 
large  bafe  elle  fe  termine  par  un  mu- 
feau  pointu  ,  de  fa^n  que  la  face  pa¬ 
roit  com  me  triangulaire  ,  8c  les  joues 
comme  bourfouftlees  a  caufe  de  I’epaif- 
feur  des  mufcles.qui  rendent  la  morfure 
du  TaifiToryredoutable,  laquelle  tete  eft 
bigarr^e  de  rayes  ou  bandes  longitudi- 
nales ,  alternativement  blanches  Sc  noi- 
res ;  f9avoir ,  une  baiide  blanche  ,  large 
d’environ 
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d’environ  deux  doigrs  ,  qui  s’etend  de- 
puis  le  nez  jufqu’a  1’occiput  j  au  -  def- 
fous  de  celle-la ,  une  bande  noire  pyra- 
midale  de  chaque  cote  ,  qui  va  des  na- 
rines  au-dela  des  oreilles  ,  en  padant  par 
les  yeux  ;  puis  une  autre  raye  blanche 
encore  plus  bas  des  deuxcote^,  qui  par- 
court  route  la  longueur  des  joues  :  les 
yeux  petits  a  proportion  du  corps  ;  les 
oreilles  courtes  ,arrondies  ,  parti-e  blan¬ 
ches  &  parde  noires,  adez  reftemblantes 
a  celles  du  Rat  domeftique  ;  la  langue 
mediocre  ,  faite  comrae  cede  du  Chien 
de  meme  que  le  nez  &c  les  dents  •,  les 
pattes  de  devant  courtes ,  grodes ,  lar¬ 
ges  ,  divifees  chacune  en  cinq  doigts 
tous  fcpares  les  uns  des  autres  dc  munis 
d’ongles  brans  tres-longs  &c  forts3a  l’aide 
defquels  le  Blaireau  fe  creufe  en  terre 
des  terriers  qu’il  habite  comme  font  les 
Renards  &  les  Lapins  ;  la  queue  peu 
courte  ,  grode  ,  moude  par  le  bout ,  ap- 
platie  en-dedous  revetue  depoils  jauna- 
tres.  Mais  ce  que  le  Taidon  a  de  plus 
particulier  ,  eft  un  large  orifice  fitue.en 
tre  la  queue  &  l’anus ,  de  figure  ferai- 
lunaire  quand  il  n’eft  point  dilate , 
lequel  s’ouvre  comme  une  efpece  de  fa- 
chet  peu  profond  ,  femblable  a  une; 
bourfe  ,  velu  en  dedans  j  &  de  la  fuper~ 
Tome  V,  II.  Part ,  L 
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ftcie  interieure  de  ce  petit  fac  fuinteune 
matiere  blanche  en  petite  quantite  ,  qui 
a  prefque  la  couleur  Sc  la  confiftance  de 
la  cervelle  de  veau  piles  ou  ecrafee  en- 
tre  les  doigts  :  Or ,  cette  forte  de  pom- 
made  a  laquelle  Ray  ,8c  M.  Brijfon  di- 
fent  n’aviir  trouve  aucune  odeur  rernar- 
quable  ,  nous  a  d.onne  dans  un  Blaireau 
male  difteque  au  commencement  de 
i’hyvefjUne  odeur  forte  Sc  defagreable  * 
telle  a  peu  pres  que  celle  des  feuilles  ver- 
tes  de  la  grande  fcrophulaire.  Ray  ob- 
ferve  que  la  fur  face  extcrieure  de  la 
bourfe  dont  nous  parlous,  eft  couverte 
de  routes  parts  de  glandes  conglome- 
rees ,  Sc  quen  outre  il  y  a  pres  de  l’anus 
deux  glandes  un  peu  grofles  qui  one  une 
ample  cavite ,  remplies  dune  efpece  de 
beurre  qui  fent  fort ,  lefquelles  fe  de- 
chargent  dans  l’inteftin  par  deux  trous 
manifeftes.  Quant  a  l’ufage  de  la  bourfe 
qui  eft  immediatement  au  -deftous  de  la 
queue,  plufieursNaturaliftes  Sc  entr  au~ 
fees  le  Dofteur  Danid  N&bdius  BqI'A- 
cademle  des  Curieux  de  la  Ato^preten- 
dent  que  c’eftun  refer  voir  deftine  a  rece. 
voir  le  mufeau  de  V  Animal  qui  fe  roule 
com  me  une  boule  fur  lui-meme,  Sc  qui 
etant  affame  durant  l’hyver  fuce  le  fuc 
nourricier  qu’y  verfent  continuellemr  nt 
les  glandes  adipeufes  environnantesdef- 
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tinees  a  fa  fecretion  :  quoiqu’il  en  foie 
k  pi  apart  des  Chafteurs  difent  que  le 
Taifton  dort  l’hyver  commele  Loir  Sc 
la  Marmotte  ,  fe  nourriftant  pendant  cc 
temps-la  de  fa  propregraifte;  ce  qui  faic 
qua  la  fortie  del’fiyver  ces  fortes  d’A- 
nimaux  fontfort  maigres.Mais  on  pour- 
roit  douter  raifonnablement  fi  les  Ble- 
reaux  paftent  l’hy  ver  a  dormir,  du  moins 
en  France  j  car  nous  favons  qu’on  en  a 
tue  avant  Sc  apres  Noel  qm  couroient 
la  campagne  pour  chercher  leur  vie 
pendant  la  nuit,un  ener’autres  auquel  on 
a  trouve  dans  l’eftomac  dix-neuf  Cra- 
pauds  avales  tout  recemment.  Il  eft 
remps  maintenant  de  pafter  a  la  deferip- 
tion  anatomique  des  parties  interieures 
de  1’ Animal. 

Le  Taifton  que  nous  avons  difteque  , 
etoit  extremement  gras  :  nous  lui  avons- 
trouve  les  mufcles  droits  enfermes  dans 
leur  guaine  comme  dans  I’Homme  *,  l’e- 
piploon  tres-confiderable ,  formant  une 
double  gibeciere  ,  compofe  d’un  grand 
nombre  de  bandes  graifteufes  *  recou- 
vrant  tous  les  inteftins  *,  Feftomac  vuide, 
femblable  a  ceiui  de  1’Homme  ,  etant 
fouftle  )  le  Pylore  fort  epais  ,  ■  Sc  Ci  ferre 
qu’il  n'e  laiftoit  rien  echapper  ,  pas  me- 
me  Fair  fouftle  par  [’orifice  fuperieur 
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du  ventricule  *,  les  inteftins  menus  en 
€n  general  *,  point  de  Ccecum  •,  le  Colon 
psu  apparent  >  le  Rectum  plusgros  ,  plus 
charnu,  fourni  de  fibres  tres-  vifibles * 
le  Pancreas  fitue  le  long  de  la  grande 
courbure  de  leftomac,  jaunatre,  long 
d’un  demi-pied,  applati,  de  figure  com¬ 
ine  triangulaire  •,  la  ratte  vermeille,  lou- 
gue  de  huit  pouces,  platte,  reffemblante 
a  la  langue  d’un  Chien  \  le  foie  grand  , 
vermeil ,  compofe  de  fix  lobes  inegaux  •, 
la  veficule  du  fiel  jaunatre  ,  faite  en  fa*- 
^on  de  Poire  allongee  ,  ou  de  la  figure 
dune  fouris ,  recouverte  d’une  mem,, 
brane  ferme  comme  du  parchemin  ; 
les  reins  enveloppes  de  graifle  ,  a  peu 
pres  grands  comme  ceux  du  Mouton  ; 
la  veffie  urinaire  affez  ample ,  ovale  & 
groffe  comme  un  gros  ceuf  d’Oye  :  les 
tefticules  gros  comme  une  petite  noix:  la 
verge  offeufe  ,  longue  de  quatre  doigts, 
de  grofteur  mediocre  :  le  coeur  enve- 
loppe  dans  fon  pericarde  ,  gros  comme 
celui  du  Mouton  :  le  poumon  divife  en 
fix  lobes ,  dont  quatre  font  au  cote  droit 
de  la  poitrine ,  &  deux  a  gauche  ,  d’une 
fubftance  chargee  de  quelques  tubercu- 
les  comme  dans  un  Cochon  ladre  : 
quinze  cotes  a  chaque  cote  du  thorax. 
11  eft  9.  remarquer  que  notre  Blaireau » 
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etant  entier  Sc  revetu  de  fa  peau ,  ex- 
llaloienc  une  odeur  force  &  defagrea- 
ble ,  telle  a  pem-pres  que  celle  qu’exha- 
le  un  Chien  a  long  poil  qui  eft  crottc 
ou  mouille.  Mais  cette  mauvaife  odeur 
fe  diftipa  totalement ,  fi-tdc  que  l’Ani- 
mal  euc  ete  depouille  j  enforce  que  fa 
chair  rotie  a  feu  lent ,  Sc  par-la  epuifee 
de  touce  fa  graifle  ,  fuc  trouvee  plus 
tendre  &  pour  le  moins  aufti  fueeulente 
que  du  Sanglier. 

Selon  Jean  de  Mur  alto ,  dans  le  Blai- 
teau  femelle  les  comes  de  la  matrico 
moment  jufqu’aux  reins,  Sc  dans  leur 
trajet  elles  empruntent  de  la  veine  Sc  da 
l’artere  fpermatiques  des  vaifleaux  mer- 
veilleufement  entrelacesj  la  fubftance 
des  tefticules  on  de  l’ovaire  eft  formes 
d’une  chair  glanduleufe  Sc  fpongieufe  : 
on  les  voit  I’un  Sc  l’autre  oblongs  & 
gonfles  apres  les  cornes ,  de  fa^on  qu’on 
croiroic  leur  fubftance  puremenc  raem- 
braneufe- 

Le  Taiftbn  fe  trouve  prefque  par- tour, 
principalement  dans  les  montagnes  de 
la  Suifte  i  mais  il  n’eft  pas  fort  cotnmun 
en  Anglererre  ,  non  plus  qu’en  Suede, 
life  plait  fur  les  cbteaux  un  pen  pier- 
reux  Sc  remplis  dartres  ,  expofes  an 
Midi ;  il  fe  creufe  des  terriers  notvfeu- 
L  iij 
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lament  pour  fe  mettre  en  furete,  mai$ 
aufti  pour  y  chercher  fa  vie  j  car  il  fe 
nourrit  la  plupart  du  temps  de  Scara- 
blees,  de  Hannetons,  de  Bourdons,  cfe 
Frelons ,  d’Abeilles ,  demiel,  de  vers 
&  autres  infe&es  fouterreins ,  comme 
aufti  de  racines ,  de  piantes  ,  raeme  de 
Crapauds ,  de  Lapins,  d’Oyes ,  de  Pou- 
les  ,  de  Poulets,  &  d’autres  Oifeaux  qu’il 
peut  attrapper ,  de  fruits  d’Automne , 
de  pommes  ,  de  poires ,  de  raifins  done 
il  s’engrailfe  dans  le  temps  de  la  ven- 
dange  :  il  dort  ordinairement  tout  le 
jour ,  &  ne  fort  de  fon  terrier  que  la 
nuit  ou  apres  le  Soleil  couche ,  ft  ce  n’eft 
en  Ete  que  la  faim  Pen  fafte  fortirplu- 
tot  j  il  ne  s’ecartegueres  de  fon  terrier, 
&  il  y  rentre  aufti-tot  qu’il  entend  la 
voix  du  Chafteur  ou  des  Chiens  j  car 
s’il  eft  vrai,  comme  on  le  pretend,  qu’il 
n’ait  point  de  fentiment  &  qu’il  ne 
voye  gueres  clair ,  on  ne  peut  pas  lui 
refufer  une  ouye  tres-fubtile  :  il  a  la 
voix  aigue  &  le  cri  percant  \  il  n’abboye 
pourtant  pas  comme  le  Chien  ,  mais  il 
groyne  plutot  comme  le  Cochon  *,  ii 
refifte  aux  morfures  des  Chiens  par  fes 
poils  roides ,  &  aux  coups  les  plus  ru- 
des  que  les  hom^'ies  lui  portent  par  Pe- 
paifteur  de  fa  peau  j  on  pretend  qu’etant 
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pourfuivi  par  les  Chafteurs  il  met  fes 

piedsde  devant  fur  fa  t£te,  Sc  fe  rou- 

laiit  en  boule ,  fe  precipice  da  haut  en 
bas  des  tochers  &  deslieux  efcarpes  a  la 
maniere  des  Ours :  preffepar  les  Unens 
ou  autres  Betes  feroces ,  d  fe  renverfe 
fur  ie  dos ,  Sc  fe  defend  contre  eux  rant 
des  dents  que  des  griffes.  Mats  ecoutons 
la-deftus  un  Chaffeur  da  premier  ordre. 

LesTaiffons,  d k  Jacques  du  Fouil- 
loux ,  vivent  de  toutes  chairs  ,  Sc  me- 
me  vont  aux  charognes.  Ils  font  grand 
doramageaux  garennes  ,  Sc  prmcipa- 
lement  aux  petits  Lapreaux  qui  iont 
dans  les  raboulieres  \  car  ils  percent 
droit  au-deffusde  la  rabouliere  ,  tandis 
que  le  Renard  fuit  tout  da  long-  Je  leur 
ai  vu  prendre  devant  moi  les^  petits 
Cochons  delait,  lefquels  ils  trainoient 
tout  vifs  en  leur  terrier.  C  eft  une  choie 
certaine  qu’ils  en  font  plus  friands  que 
de  toutes  autres  chairs j  car  ft  Ion  pafte 
un  carnage  de  pourceau  par-deftus  leurs 
terriers ,  ils  ne  manqueront  jamais  ae 
fortir  pour  y  after.  Ils  vivent  de  toutes 
fortes  de  gibiers ,  comme  Oyes,  Pou- 
lets  Sc  leurs  fembiables  •,  je  le  fcai  par 
experience  *,  car  j’en  ai  nourri  de  pri- 
ves  jufqu’a  1’age  de  quatre  ans.  Ils  font 
plaifans  Sc  de  bonne  nature  ,  fans  mor- 
1  L  iv 
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dre  ni  faire  aucun  mal,  ne  faifant  qug 
jouer  avec  les  pecirs  Chiens ,  Sc  dormir 
le.refte  du  temps  :  Sc  quand je  les  appel- 
lois,  ils  venoient  a  moi  comme  des 
Chiens  ,  me  fuivant  par-tout  ou  j’al- 
lois.  Ils  font  fort  froidureux ,  Sc  li  on 
les  laifife  en  quelque  chambre  ou  il  y  ait 
du  feu  ,  ils  s  en  iront  coucher  dedans  , 
&  fe  bruleront  les  pieds,  lefquels  font 
fort  difficiles  a  guerir.  Ils  fe  nourrif- 
fent  de  pain,  de  petits  offelets,  de 
fromage ,  fruitage  ,  raifins  ,  barbots  j 
en  fomme ,  ils  mangent  do  tout  ce  qu’on 
leur  veut  donner.  Quand  il  neige  ,  ou 
qu’il  fait  un  imtre  fort  temps  Tils  ne 
fortent  point  hors  de  leurs  cavernes, 
quelquefois  de  deux  ou  trois  jours  ,  ce 
que  j  ai^  vu  par  experience  :  quand  la 
neige  etoit  tombee  devant  leurs  ter¬ 
riers,  je  ne  trouvois  point  qu’ils  fuffent 
fortis  ,  j  y  fuis  alle  par  deux  matins  de 
fuite  ,  Sc  au  dernier  je  les  trouvai  for- 
tis ,  ou  ils  alloient  pourchalfer  leur  vie. 
C  ell  un  plaifir  de  leur  voir  amaifer  la 
litiere  ,  comme  paille  ,  fougere ,  feuil- 
les  Sc  autres  chofes*,  ils  alfemblent  tout 
en  un  monceau  ;  puis  avec  les  quatre 
jambes  Sc  la  tete  ils  emportent  Sc  tran¬ 
sient  autant  en  un  coup  en  leurs  caver¬ 
nes  ,  qu  un  homme  en  fauroit  porter 
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d’un  bras  fous  Ton  aiftelle.  Us  ont  cette 
malice  ,  que  lorfqu’ils  fe  voyent  ab- 
boyes  des  Bakers-,  ils  ferment  les  per- 
tuis  de  Lears  cavernes  apres  enx,  de 
pear  que  les  Ballets  ne  les  fuivent.  Et  ft 
on  les  fait  abboyer  deux  ou  trois  fois 
dans  les  terres,  ils  rermient  leur  me¬ 
nage  ,  &  s’en  vont  en  un  autre  lieu. 
Ils  vivent  longuement ,  8c  quand  ils 
font  bien  vieux,  les  uns  deviennent 
aveugles ,  qui  ne  peuvent  fottir  de 
leurs  tolfes  :  h  ce  font  les  males  ,  les  fe-' 
melles  les  nourrilfent  \  8>c  ft  ce  font  les 
femelles ,  les  males  font  de  meme.  lis 
meurent  auflr  de  dartres  qui- leur  vien- 
nept  par-tout  fur  la  peau,  comrae  Ion 
en  voir  venir  aux  Chiens  :  qui  eft  !a 
raifo-n  pourquoi  l’on  doit  laver  les.  Baf- 
fets  ,  comma  j’ai.  dit  ci-deltus  ,  parce 
que  la  terre  engendre  les  dartres.  J’ai 
vii  toutes  ces  chofes  ci-delfus.  mention- 
nees  par  experience-  Les  TailTons  font 
de  dure  vie;,  car  j’ai  vu  plufteurs  fois 
de  bons  &  forts  Levriecs*  apres^  des 
TailTons  ,  qui  les  mordoient  fi-  apre- 
ment  qu’ils  failoient  fortir  leurs  trip- 
pes  hors  du  ventre  j  encore  fe  defen- 
dorent-ils ,  6c  ne  vouloient  pas.  mou¬ 
nt;.  C’effc  une  chofe  certaine  que  les 
TailTons  ccaigneht  le  nez  gran  dement  i 


^5°  C I  N  Q.U  I  £  ME  C  LASSE, 
auffi  ne  ieur  fauroit-on  donner  Ci  petit 
coup  de  baton  delfus,  qu’ils  ne#meu- 
rent  foudainement.  Quand  les  Balfets 
on:  une  fois  accule  les  Renards,  ils  fe 
dependent  quelque  peu,  mais  ce  n’eft 
pas  de  telle  vigueur  8c  hardiefTe  que 
les  Taiflfons  ,  &  ils  n’ont  pas  la  morfure 
(i  dangereufe.  C’eft  une  chofe  certaine 
que  fi  l’on  frotte  un  Ballet  de  fouffre 
ou  d’huile  de  Cade  ,  8c  qu’on  le  falTe 
entrer  en  des  terres  ou  il  y  ait  des  Re¬ 
gards  ou  desTailTons,  ils  fe  remueront 
de  la  ,  fans  y  retourner  de  deux  ou  trois 
mois. 

Nous  renvoyonsa  la  Venerie  du  me- 
me  Auteur  les  Ledteurs  qui  feroient 
curieux  de  voir  comment  il  faut  faire 
pour  prendre  les  Tailfons  avec  les  Baf- 
fets.  C’eii  line  chalfe  qui  peut  procurer 
quelque  amusement,  bien  que  les 
Gentilshommes  d’aujourd’hui  en  foient 
fort  peu  jaloux ,  8c  qu’ils  1’abandonnent 
volontiers  auxgensde  la  campagne.On 
peut  audf  prendre  ces  Animaux  aux 
pieges,  ou  bien  a  des  laqs  coulans.  Les 
Chalfeurs  obfervent  que  quand  le  Blai- 
reau  fort  de  fon  terrier ,  il  ne  manque 
gueres  de  fie’nter  fur  les  bords ,  8c  de 
gratter  la  terreavec  fes  pieds  dedevant 
a  peu  pres  comme  fait  k  Chat ,  pour 
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recouvrir  fa  fiente ,  qui  d’ailleurs  rei 
femble  a  de  la  terre :  ils  ajouteut  qae 
la  femelle  porte  environ  trois  mois ,  & 
qn’en  Aucomne  versle  mois  de  Decem- 
bre  ,  lorfque  les  feuilles  des  arbres 
tombent  ,  elle  met  bas  trois  on  quaere 
pecics  Taiftbnneaux  a  chaque  portee. 
Nous  n’aurons  pas  de  peine  a  les  croire 
fur  cec  article  •,  mais  noiis  ne  les  croirons 
pas  fi  facilement  quand  ils  nous  diront 
queTage  du  Blaireau  fe  connoit  par  le 
nombre  des  replis  ou  des  trous  qu  il 
porte  fous  la  queue  autour  de  I’anus, 
qui  augmentent  tous  les  ans.  ll  cu  eft 
de  meme  de  ce  qu’on  lit  dans  Jonflon , 
favoir,  que  la  morfure  du  TailTon  eft 
mortelle,  parce  quil  fe  nourrit  volon- 
tiers  de  Frelons  &c  d  autres  Animaux 
venimeux ;  que  la  grande  antipathic 
qui  regne  entre  les  Blereaux  &  les  Re- 
nards  fe  reconnoit  en  ce  que  ceux-ci 
epient  le  moment  que  les  Taiifona 
foient  fortis  de  leurs  terriers  pour  y 
entrer  ,  tk  les  empuantir  d&  leurs  ex- 
cremens ,  enforte  que  les  Taiffqns  ne 
pouvant  fupporter  une  pareille  infec¬ 
tion  font  forces  de  decamper ,  &  do 
ceder  la  place  aux  Reoards  qui  sen 
emparent ;  que  quand  les  Blaireaux  font' 
leurs  terriers,  ils  obligentles  parefteus 
Lvj 
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a  fe  coucher  a  la  renverfe  pour  recevoir 
entre  leurs  jambes  la  terre  qu  lls  ont 
fouillee ,  apres  quoi  ils  les  tirent  par 
les  pieds  hors  du  trou  avec  leurs  dents  , 
repecant  cetre  manoeuvre  jufqu  a  ce  que 
la  largeur  du  repaire  puilTe  fuffire  aux 
habitans }  qu’ils  onr  l’attention  de  pra- 
tiquer  deux  ouverrures  a  leurs  terriers  > 
dont  l’une  eft  tournee  au  Midi ,  &  1 ’au¬ 
tre  auNord,  de  maniere  que  quand  le 
vent  du  Midi  fouffle,  ils  bouchent  Tou- 
verture  meridionale  ,  &  quand  le  vent 
du  Nord  fouftle,  la  feptentrionale  ; 
qu’ils  amaftent  en  Ete  dequoi  vivre 
pour  1  Hiver  5  &  que  ft  le  male  doute 
que  les  provifions  d’Hiver  puiftent  dir- 
rer  jufqu  au  Printemps  ,  il  empeche  la 
femelle  d’en  manger  tout  fon  faouL 
Jonflon  dit  encore  qu’il  eft  incertain  ft  la 
graifte  du  Blaireau  augmente  quand  la 
Luneeften  fon  croiftant,  ft  elle,  dimi- 
nue  dans  le  decours  de  la  Lune ,  enfin  ft 
l’Animal  eft  entierement  depourvu  de 
graifte  quand  la  Lune  eft  nouvelle :  mais 
nous  pouvons  bien  afturer  comme  une 
ehofe  certaine,que  les  phafes  de  la  Lune 
ne  font  rien  a  la  graifte  du  Blaireair. 

Le  Blair eau  eft  nomme  en  Grec  Mills  \ 
en  Itahen  Tajjo  ;  en  Efpagnol  Tafugo  ou 
Tzxon  ■  en  Alietqand  Tacks  ou  Ducks; 
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en  Flamand  Das  ;  en  Anglois  Badger  , 
Brock  on  Gray  ;  en  Suedois  Graef fvin. 
On  trouve  dans  le  Diclionnaire  Etymo- 
logique  de  Menage ,  que  Blaireau  oil 
Blereau  vient  de  Glerellus  o\\G tiretius  , 
felon  Saumaife,  parce  que  Ies  Loirs  8c 
les  Blaireaux  s’engraiftent  egalement  en 
dormant;  qne  cl’aurres  le  derivent  de 
Melarellus  forme  de  Metis  :  Melarus  9 
Melarellus  ,  Belarellus  par  le  changes 
ment  ordinaire  de  M  en  B ,  Blarellus  , 
Blaireau.  Taijfon ,  Taixon  ,  Tajjon  oil 
Tejjon  vient  du  Latin  Taxus  on  TaJJus  , 
ou  plutot  de  Taxone  ablatif  de  Baxo : 
&  quant  au  mot  Be doima ,  Menage  fe 
contente  de  nous  apprendre  qu’on  ap- 
pelle  ainfi  en  Anjou  un  Blaireau  •,  qu  on 
di zBedou  en  Bafte-Normandie ,  &:  que 
Bedouau  eft  un  diminutif  de  Bedon . 
Refte  done  a  favoir  l’etymologie  de 
Bedou ;  e’eft  apparemment  un  vieux  mot 
Gaulois. 

Le  Blaireau  contient  dans  routes  fes 
parties  beaucoup  d’huile  &  de  fel  vola¬ 
tile.  La  chair  de  cet  Animal  eft  bonne  a 
manger  ,  &  elle  a  le  gout  de  celle  de 
Sanglier.  On  doit  choiftr  le  Blaireau 
jeune-,  tendre  &  bien  nourri.  La  faifon 
la  plus  favorable  pour  l’avoir  de  bonne 
qualice  eft  FAutomne ,  parce  qu’alors  il 
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s’engraifte  de  fruits  Sc  de  raifins  qu’if 
aime  beaucoup.  Aldrovandus  allure 
qu  en  Italie  Sc  en  Allemagne  on  fert  le 
Blaireau  fur  les  meiUeur.es  tables. 

Quant  a  fes  ufages  en  Medecine  ,  on 
en  employe  feulement  la  graille  Sc  le 
fang.  La  graifle  eft  emolliente  ,  cbaude 
&  penetrante  :  on  la  iftcle  dans  les  la- 
vemens  pour  calmer  les  douleurs  de  la 
Nephretique,  &  Ton  en  frotte  les  reins , 
en  y  joignant  l’qnguent  d'Althaa,  poifr 
la  meme  intention.  Quand  la  douleur 
eft  paftee ,  on  fubftitue  l’huile  de  Scor¬ 
pion  Ample  a  l’onguent  d '  Althcza  pour 
augmenter  le  flux  des  urines,  8c  f. aire 
couler  les  graviers  :  on  fe  fert  encore  de 
cette  graifle  en  liniment  pour  guerir  les 
retra&ions  Sc  les  foiblefles  des  mem- 
bres ,  &  pour  les  crevafles  des  mam- 
melles.  Le  fang  de  Blaireau  feche  Sc  re- 
duit  en  poudre,  eft  propre  pour  guerir 
la  galle ,  la  lepre  ,  Sc  pour  chafler  les 
mauvaifes  humeurs  du  corps  par  Is 
tranfpiration.  La  dofe  en  eft  depuis  un 
fcrupule  julqua  un  gros  dans  quelque 
eau  fudorifique.  Les  poils  de  Blaireau 
fervent  a  faire  des  pinceaux  pour  les 
Peintres.  Les  Selliers  ou  Bourreliers  em- 
ployent  fa  peau  a  divers  ufages. 

La  Civecte  ;  Animal  Zibahicum 
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Offic.Dal.  Pharm.  449-  Hernand.  Hift. 
Mexic.  580.  Raii  fynop.  Quad .  178. 
Cams  Zibethicus ,  Schrod.  iSo.Lemer. 
542.  Animal  Zibethi  9  Charlet.  Exerc. 
20.  Aldrov.  ^  Quad,  digit.  340-  Jonft. 
Je  Quad.  109.  Fetes  Zibethi ,  Gefn.  ^ 
QW.  digit.  943.  Felis  Zibetliica  ,  Blaf. 
72.  Valent.  1 57.  Hyana  veteribus  nun- 
cup  at  a  ,  nunc .  autern  Civet  t  a  }  Bellon. 
Obf.  94.  Hyaena  odorifcra  ,  Herman- 
Cynof.  42.  Hyaena  odorifera  Zibethum 
gignens ,  Cive/M  appellatur , 

Caftell.  i.Coati ,  Civettavulgb ,  Klein. 
QW.  73.  iW«/«  unguibus  unifarmibus 
cinerea  ,  Linn.  Syft.  Nat.  10.  Melesfaf- 
ciis  &  maculis  albis  ,  /wg/w,  &  rufefcen- 
tibus  variegata  ,  Briff.  Quad.  256.  Ci¬ 
vet  t  a  ,  atiis  Sivetta  ,  e*  Zibethum 
colli gitur  ;  Zibethus  ,  /<«/*«  cams  Zi- 
hethi  3  Muftela  odorata  , 

Civettam  appellate  Adujlela  Zibethi^ Non- 

Nous  trouvons  dans  la  Collection  de 
Blajius  cinq  Anatomies  de  la  Civette, 
dont  les  deux  premieres  font  de  TAo- 
Bartholin ,  la  troifieme  eft  des  Pro- 
fefteurs  d’Amfterdam ,  la  quatrieme  de 
Blajius  lui-meme,  &  la  cinquieme  de 
Drelincourt  3  fans  compter  celle  quen  a 
donnee  Piefrs  Caflelli  dans  un  Traite 
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particular  :  mais  nous  choifirons  prefer 
rablement  la  Description  Anaiomiquc  de 
deux  Civettes ,  inferee  parmi  les  Memoir 
moires  de  V  Ac ademie  Roy  ale  des  Scien¬ 
ces  pour  fsrvir  d  CHijloire  Nature  Lie  des 
Animatix  ,  drefles  par  M*  Perrault. 

Aprcs  avoir  fait  la  difte&ion  d’un 
Caftor  &  d’une  Loufre ,  difent  Mef- 
fieurs-  les  Academiciens  de  Paris ,  il  fe 
prefenta  une  oecalion  d'y  joindre  celle 
de  deux  Civettes  ,  qui  moururent  l’Hi- 
vsr  fuivant  an  Parc  de  Verfailles.  Nous 
fumes  bien  aifes  de  pouvoir  faire  ’-a 
comparaifon  de  ces  deux  efpeces  d’Ani- 
maux ,  parce  qli’ils  conviennent  en 
deux  organes  qui  leur  font  particulars, 
qui  four  les  receptacles  dans  lefquels  il 
s’amalle  une  liqueur  ,  dont  l’odeur  eft 
remarquable ,  pour  etre  extremement 
■douce  dans  les  uns  ,  &  fort  defagr  cable 
dans  ies  autres.  Nous  cherchames  d’a- 
bord  s’il  n’y  avoit  point  quelque  raifen 
particuliere  de  cette  diverfite  d’odeur  s 
mais  nousne  trouvames  point  qu’il  y  en 
eut  apparemment  d’autre  que  la  diver¬ 
fite  du  temperament  de  ces  Animaux. ; 
car  l’un  eft  chaud  &  fee,  boit  peu,  & 
habite  des  pays  chauds  &  arides ,  1’autre 
vit  tantot  dans  les  eaux  ,  8c  tanebt  fur 
k-  terre  8c  comme  il  a  beaucoup  d’hu- 
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midite  ,  a  caufe  qu’il  participe  de  la  na¬ 
ture  des  Poiflons ,  il  n’a  pas  alfez  de 
ehaleur  pour  cuire  &  perfe&ionner  cette 
humidite  5  de  forte  que  fuppofe  que  k 
bonrfe  &  la  mauvaife  odeur  viennent  de 
k  cod  ion  ou  de  la  erudite  que  la  ehaleur 
naturelle  plus  ou  moins  puiftante  opere 
dans  les  humeurs,  le  Caftor ,  dont  la 
ehaleur  naturelle  eft  afloiblie  5c  comrae 
etouftee  par  l’abon dance  de  fon  humi- 
dire ,  ne  la  peut  cuire  qu  impatfaite- 
menr,  ni  y  produire  qu’une  odeur  forr 
defagreable. 

Les  deux  Civettes  done  nous  avons 
fait  la  diftedtion,  etoient  l’une  mjile  SC 
1’ autre  femelle ,  mais  tellement  fembla- 
bles  en  tout  ce  qui  fe  voit  au  dehors 
qu’il  n’y  avoit  meme  aucune  apparence 
de  diftindtion  de  fexe  j  n’etanr  pas  pof- 
fible  fans  la  difledion ,  de  jager  qu’elles 
ne  fuffent  toutes  deux  femelles  :  car  le 
male  avoit  les  parties  qui  lui  font  pro- 
pres  ,  cachees  &  renfermees  au  dedans  } 
&c  le  vafe  ou  receptacle  de  la  liqueur 
odorante ,  dont  I’ouverture  a  ete  prife 
par  la  plupart  des  Anciens  pour  la  mar¬ 
que  du  fexe  de  la  femelle ,  etoit  tout 
pared  en  l’une  5c  en  l’autre  de  nos  Ci¬ 
vettes.  Elies  etoient  longues  depuis  le 
mufeau  jufqu’au  commencement  de  la 
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queue  de  vingt-neuf  pouces.  La  queue 
uyoit  ete  rognde  a  l'une  &  d  1’aucre. 
Ceile  qui  etoit  la  plus  longue  avoit  dix 
pouces.  Les  pieds  etoient"  fort  courts 
pnncipalemenr  ceux  de  devant ,  qui  n’a- 
v.oient  depuis  le  ventre  jufqu’en  bas  que 
cmq  pouces.  Lespattes,  rant  celles  de 
devant  que  celles  de  derri^re,  avoient 
chacune  cinq  doigts ,  dont  le  plus  petit 
etoit  en  dedans  comrae  a  l’Ours  ;  mais 
ce  petit  doigt  ne  pofoit  pas  a  terre.  Ou- 
tieces  cinq  doigts  il  y  avoit  un  argot  , 
qui  etoit  garni  de  fon  ongle  comme  les 
doigts.  Les  ongles  etoient  noirs  ,  non 
crochus ,  &  fort  pen  pointus.  La  plant© 
etoit  garnie  d’une  peau  fort  douce  an 
toucher.  Lesoreilles  approchoient  de  la 
ignre  8c  de  la  grandeur  de  celles  d’uii 
Chat;mais  elles  etoient  moins  poin- 
tues  ,  &  plus  petites :  le  refte  de  la  t ete 
n  avoit  rien  qui  tint  de  cet  Animal  que 
les  barbes,  qui  font  communes  a  la  plu- 
part  de  ceux  qui  font  carnafEers.  Car  la 
tete  etoit  etroite  ;  le  mufeau  long;  la 
langue  douce;  les  yeux  petits,  noirs, 
troubles  &  longs ;  les  dents  canines  cour- 
tes,  &  peu  pointues ,  enforte  qu’elles 
paroilfoient  avoir  ete  rompues :  &  il  y 
a  apparence  que  cet  Animal  farouche  8c 
coiere  fe  rompt  ordinairemenc  les  dents 
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en  mordant  les  barreaux  de  fer  de  fa 
cage.  Le  col  qtoit  affermi  Sc  fortifie  par 
desligamens,  Sc  par  des  mufcles  ex- 
traordinairement  forts.  Bartholin  are- 
marque  qu’ils  font  en^plus  grand  nom- 
bre  qu’aux  autres  Animaux.  ^ 

Le  poil ,  qui  etoit  court  fur  la  tete  Sc 
aux  pattes ,.  etoit  fort  longpar  le  refte  du 
corps ,  ayant  jufqu  a  quaere  polices  Sc 
demi  fur  le  dos ,  oil  il  eft  le  plus  long. 

A  ce  long  poil,  qui  etoit  dur ,  rude  Sc 
droit,  un  autre  etoit  entremele,  plus 
court,  plus  doux,  Sc  frife  comme  de 
lalaine,  de  meme  qu’au  Caftor  ,  mais 
il  n’etoit  pas  ft  fin :  il  avoit  par- tout  une 
meme  couleur ,  a  favoir  un  gris-brun. 
Le  grand  poil  etoit  de  trois  couleurs ,  Sc 
faifant  des  taches  Sc  des  bandes ,  les 
unes  noires ,  les  autres  blanches ,  Sc  les 
autres  rotilfatres.  Il  y  avoit  quelques  uns 
de  ces  poils  qui  etoient  de  deux  cour- 
leurs ,  etant  noirs  vers  le  milieu,  Sc 
blancs  tantot  vers  la  racine,  tantot  vers 
L  autre  extremite.  Les  quatre  pieds 
etoient  noirs  de  meme  que  le  ventre  Sc 
le  deflous  de  la  gorge ,  contre  l’ordi- 
naire  des  autres  Animaux,  quiont  tou- 
jours  le  vfntre  Sc  le  delfous  de  la  gorge 
d’une  couleur  moins  brune  que  le  refte 
du  corps ,  quand  tout  le  poil  n’eft  pas 
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d  une  meme  couleur.  Le  refte  da  corps 
ccoit  entremele  de  trois  couleurs  ,  en- 
tre  lefquelles  le  noir  etoit  la  principale. 
11  y  avoit  deux  grandes  taches  noires 
aux  cotes  du  mufeau ,  qui  enfermoienc 
les  yeux,  &  qui  laiftoient  le  refte  fort 
blanc,  a  la  referve  da  nez  qui  etoit 
noir.  Le  deffus  de  la  tete ,  depuis  les 
yeux  jufqu’aax  oreilles  ,  etoit  gris  ,  par 
le  melange  du  blanc  &  da  noir  qui  etoit 
dans  chaque  poll ,  ainft  qu’il  a  ete  die , 
tout  le  fond  etant  noir  ,  &  l’extremite 
blanche.  Les  oreilles  qui  etoient  touteS 
noires  par  dehors  ,  &  feulement  bor- 
dees  de  blanc,  etoient  remplies  par  de¬ 
dans  d  un  long  poil  blanc.  Le  col  avoit 
de. chaque  cote  quatre  bandes  noires  fur 
un  fond  fort  blanc 5  &  ces  bandes  qui 
commen^oient  au  delfous  des  oreilles^ 
defeendoient  obliquement  vers  l’efto- 
niac.  Le  milieu  du  dos  etoit  couvert  de 
trois  bandes  ;  celle  du  milieu  etoit 
noire,  &  celles  des  cotes  rouffatres.  Les 
epaules  &  les  cotes  jufques  aux  flancs 
etoient  marquetes  de  beaucoup  de  noir , 
6c  de  peu  deroufTatre.  Les  flancs  etoient 
bandes  de  noir  3c  de  blanc  egalement, 
mais  ces  bandes  n’etoient  pas  ft  conti¬ 
nues  que  celles  du  col ;  e’etoient  plutbt 
des  taches  que  Pllne  appelle  des  yeux 
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dans  la  Panthere ,  mais  done  peu  ctoient 
ifolees ,  ctant  attaches  la  plupart  les 
unes  aux  autres.  La  queue  etoit  noire 
par-deftus ,  &  melee  dun  peu  de  blanc 
par-deftous. 

L’ouverture  de  la  poche  on  lac ,  qui 
eft  le  receptacle  de  la  Civette,  etoit 
au-deffous  de  l’anus ,  8c  non  pas  fous  la 
queue,  ainfi  qu ' Ariftote  la  met  en  fon 
Hyene  ,  que  nous  eftimons  avec  Bclon 
n’etre  autre  chofe  que  notre  Civette  *, 
ou  du  moins  que  notre  Civette  eft  une 
efpece  d’Hyene.  Et  cela  etant  ainfi ,  il 
eft  aftez  etrange  que  ce  grand  perfon- 
nage ,  qui  reprend  Herodote.  de  s’etre 
trompe,  quand  il  a  cru  que  l’ouverture 
de  cette  poche  etoit  la  parcie  qui  marque 
le  fexe  de  la  femelle,  8c  quil’excufe  fur 
ce  qu’il  eft  difficile  de  n’y  etre  pas  trom¬ 
pe  ,  ft  on  n’examjne  la  chofe  bien  exac- 
tement ,  fe  foit  laifte  tromper  lui-meme, 
&  qu’il  ait  ecrit  en  plufieurs  endroits 
que  i’anus  8c  les  parties  de  la  generation 
dans  l’un  8c  dans  l’autre  fexe  font  au 
de  la  de  la  poche.  Cette  poche  etoit  en¬ 
ure  l’anus  &  une  autre  petite  ouverture, 
dont  elle  etoit  diftante  de  deux  pouces 
8c  demi  j  mais  elle  etoit  plus  prochede 
l’anus.  Cette  poche  avoit  deux  pouces 
&  derni  de  largeur ,  8c  trois  de  Ion- 
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gueur.  Son  ouverture  qui  faifoit  une 
fente  de  haut  en  bas ,  avoir  deux  pouces 
&  demi.  Par  les  bords  Sc  par  le  dedans 
die  etoit  revetue  d’un  poil  court  & 
tourne  de  dehors  en  dedans  ,  enforte 
qu’il  etoit  apre  de  dedans  en  dehors. 
Hn  ecartant  les  deux  cores  de  cetre  ou¬ 
verture  ,  on  voyoic  le  dedans ,  dont  la 
capacite  pouvoit  contenir  un  petit  osuf 
de  Poule  :  le  fond  en  etoit  perce  adroit 
Sc  a  gauche  de  deux  trous  capables  de 
recevoir  le  doigt ,  qui  penetroient  cha- 
cun  dans  un  fac  revetu  d’une  peau 
blanche  Sc  inegale  comme  c«ile  d’un 
Oifon.  Les  eminences  qui  faifoient 
cette  inegalite  ,  etoient  percees  d’autant 
de  pores,  dont  on  faifoit  fortir,  quand 
on  les  prelfoit ,  la  liqueur  odorante  , 
que  les  Arabes  appellent  Zibet ,  qui  fi- 
gnifieecume ,  Sc  dor*  eft  venu  le  notn 
de  Civette.  Eneffet,  cette  liqueur  etoit 
ecumeufe  en  fortanr,  ce  qui  fe  recon- 
noilfoit  en  ce  que  quelque  temps  apres 
elle  perdoit  la  blancheur  qu’elle  avoit 
au  commencement.  Elle  fortoit ,  a  ce 
que  nous  pumes  juger,  d’un  grand  nom- 
bre  de  glandes  qui  etoient  entre  les  deux 
tuniques,  dont  les  facs  etoient  compo- 
fes.  La  petite  ouverture  qui  paroiffdit 
au-delfous  de  la  grande  poche,  etoit 
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1’entree  dun  conduit  dans  lequel  la 
verge  du  male  etoit  cachee  j  &  la  fe- 
melle  avoit  un  conduit  femblable ,  qui 
etoit  le  col  de  la  matrice  ,  dont  l’orifice 
interne  etoit  fi  etroit,  Sc  li  difficile  a 
dilater ,  qu’on  eut  bien  de  la  peine  a  y 
faire  palter  un  petit  ftylet.  L’orifice  ex- 
terne  etoit  couvert  par  deux  petites 
eminences  un  peu  longues  ,  qui  fe  joi- 
gnoient ,  Sc  faifoient  un  angle  ,  au-def- 
fous  duquel  etoit  une  troifieme  emi¬ 
nence  qui  paroiffioit  etre  ie  clitoris. 

A  i’ouverture  du  ventre  on  trouva 
fous  la  peau  depuis  les  os  pubis  juf- 
qu’au  nombril  deux  eminences  degraifle 
dure,  larges  Sc  epaiffies  d’un  pouce,  Sc 
longues  dequatre.  Elies  enfermoient  les 
rameaux  qui  patient  des  veines  Sc  arte- 
res  hypogaftriques  dans  les  deux  facs 
qui  font  la  grande  poche,  pour  y  porter 
la  matiere  dont  la  liqueur  odorante  eft 
faite  ,  &  qui  s’y  amafle.  Bartholin  a 
cherche  avec  beaucoup  de  foin  ,  Sc  n’a 
point  trouve  les  conduits  particuliers, 
qu’il  eftimoit  etre  neceffiaires  pour  por¬ 
ter  cette  matiere  :  nuis  nous  n’avons 
point  cru  qu’il  y  en  dut  avoir  d’aurres 
que  les  arteres  ,  de  meme  que  les  mam- 
meiles  niles  reins  n’en  ont  point  d’au- 
tres  qui  leur  portent  la  matiere  du  laic 
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Sc  del-urine;  y  ayant  une  faculte  dans 
les  glandes  qui  font  enfermees  dans  les 
facs  du  receptacle  de  la  Civette-,  qui 
leur  fait  prendre  dans  les  arteres  ce  qui 
eft  propre  a  etre  converti  en  liqueur 
odorante ,  de  meme  que  les  glandes  des 
mammelles  s’imbibent  de  la  matiere 
qu  elles  trouvent  dans  le  fang ,  propre 
a  recevoir  le  caradere  du  lait.  Ces  vaif- 
feauxqui  alloient  auxfacs  du  receptacle, 
etoient  fort  gros  dans  le  male  ;  mais  a 
peine  les  put- on  appercevoir  dans  la  fe¬ 
melle.  Audi  la  Civette  du  male  avoit 
une  odeur  plus  forte  Sc  plus  agreable 
que  celle  de  la  femelle.  Les  Auteurs 
neanmoins  difent  prefque  tout  le  con- 
traire;  Sc  Quadramius  dansfon  Livrede 
la  Theriaque  ,  prefere  la  Civette  de  la 
femelle  a  celle  du  male ,  qu’il  dit  meme 
ne  valoir  rien ,  fi  on  ne  ia  mele  avec 
celle  de  la  femelle.  -Nous  n’avons  point 
trouve  non  plus  qu’il  fut  vrai  que  l’o- 
deur  de  la  Civette  fe  perfedionnat  * 
apres  avoir  ete  gardee  quelque  temps , 
ni  qu’etant  nouvelle ,  elle  eut  une  odeuc 
abominable ,  comme  dit  Amatus  Lufi- 
tanus ;  car  fon  odeur  ne  nous  a  pas  fern- 
ble  meilleure  apres  un  an  ,  que  quand 
nous  en  fimes  la  didedion.  Plutarque, 
dit  que  non-feulement  la  peau  ,  mais 
encore 
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encore  la  chair  &:  les  os  de  la  Panthere 
fentent  bon  *,  mais  nous  n’avons  pas 
trouve  que  la  bonne  odeur  de  la  Civetre 
fe  fut  comsnuniquee  aux  parties  du  de¬ 
dans  :  car  il  n’y  avoit  que  le  poil  qui  euc 
une  bonne  odeur ,  &  principalemenc 
an  male,  dont  le  poil  etoit  tellemenc 
parfume,  que  la  main  qui  l’avoit  touche 
confervoit  long- temps  une  odeur  fore 
agreable  :  ce  qui  femble  appuyer  l’opi- 
nion  de  Scaliger  ,  de  Matihiole ,  &c  de 
plufieurs  autres,  qui  eftiment  que  le 
parfum  de  la  Civette  n’eft  rien  autre 
chofe  que  fa  fueur  enforte  qu’on  la 
recueille  ,  ainfi  que  Marmol  alfure  ,  des 
Animaux  quilaproduifent ,  apres  qu’on 
les  a  fait  bien  courir  dans  leur  cage  i  & 
qu’on  nel’amalfe  pas  feulement  de  leurs 
poches ,  mais  encore  de  plufieurs  autres 
endroits ,  &  principalemenc  d’autour 
du  col  :  y  ayant  neanmoins  apparence 
que  quoique  cette  fueur  forte  indiffe- 
remment  de  tout  le  corps  ,  eile  s’amafle 
en  plus  grande  quantite  dans  les  facs  , 
&:  s’y  perfedionne  mieux.  Ces  poches 
oufacs  avoient  des  mufcles  ,  dont  Bar¬ 
tholin  n’a  point  parle,  quoiqu’il  les  aip 
marques  dans  fes  Figures.  Ceux  que 
nous  avons  trouves  etoient  differens  de 
ceux  qu’il  reprefente ,  tant  en  nombre 
Tome  II,  Pare ,  *  M 
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qu’en  ftru£ture.  Ii  en  met  quatre,  qui 
naiffant  des  parties  voifines ,  s’inferent 
aux  poches.  Ceux  de  nos  Civettes  n’e- 
toient  qu’au  nombre  de  trois ,  dont  il 
yen  avoir  un  qui ,  ayant  fa  naiftance  a 
fune  des  poches,  alloit  s’inferer  a  l’au- 
tre:  les  deux  autres  prenoient  leur  on¬ 
line  de  la  partie  inferieure  de  l’os 
iTchion  ,  8c  chacun  venoit  fe  joindre  a 
ion  antagonifte  au  milieu  des  deux  po¬ 
ches  ,  Sc  s’attachoit  a  la  poche  fur  la- 
quelle  il  paftoit  pour  aller  faire  cette 
jon&ion.  11  nous  a  ete  aife  de  conje&u- 
rer  quelle  doit  etre  l’adion  de  ces  muf- 
cles ,  par  leur  ftru&ure ,  Sc  par  leur  fi- 
tuation  :  car  celui  qui  eft  commun  aux 
deux  poches ,  doit  etre  fait  pour  les  fer¬ 
ret  ,  en  les  approchant  l’une  de  l’autre 
8c  ceux  qui  partent  de  l’os  del'ifchion , 
tirent  les  deux  poches  enfemble  ,  rantot 
a  droit ,  tantot  a  gauche  ,  felon  qu’un 
des  mufcles  s’accourcit,  pendant,  que 
foil  antagonifte  fe  relache.  L’ufage  de 
ces  mouvemens  eft  vraifemblablement 
pour  exprimer  8c  faire  fortir  la  liqueur 
odorante ,  dont  la  retention  eft  infup- 
por table  a  ces  Animaux  ,  lorfque  par 
ie  temps  elle  a  acquis  une  acriinonie  pi- 
quante  ,  qui  les  excite  a  la  faire  fortir  : 
car  on  a  remarque  que  les  Civettes  pa- 
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roiflent  avoir  une  inquietude  qui  les 
agice  &  qui  les  tourmente,  quand  elles 
ont  amatfe  quelque  quantite  de  cette 
liqueur  ,  qu’elles  s’eft'orcent  de  faire 
fortir. 

L  epiploon  etoit  double  6c  quarre  a 
1’ordinairq,  mais  fort  grand.  11  defcen- 
doit  jufqu’aux  os  pubis ,  &  etoit  com- 
pofe  de  bandes  de  graifte  qui  enfer- 
moient  les  vaifleaux.  Ces  bandes  avoient 


chacune  trois  angles  ,  6c  etoient  jointes 
enfemble  par  un  tilfu  de  fibre's  en  forme 
de  refeau.  Les  inteftins  n’etoient  pas 
fort  longs  ,  mais  principalement  les 
gros  ,  qui  tous  trois  enfemble  n’avoient 
pas  plus  de  fixpouces  La  ratte  au  con- 
traire  etoit  extraordinairement  longue  , 
ayant  plus  de  fix  pouces  de  long  fur 
deux  de  large ,  6c  un  quart  de  pouce  d’e- 
pailfeur.  La  couleur  en  etoit  livide  ,  ti- 
rant  fur  le  noir.  Le  pancreas  etoit  atta¬ 
che  au  duodenum  ,  6c  s’etendoit  vers  la 
ratte.  Il  etoit  large  d’un  pouce,  &  long 
de  quarre.  Le  foye  avoir  cinq  grands 
lobes ,  6c  un  fixieme  plus  petit  que  les 
autres  ,  fitue  dans  le  milieu  de  fa  partie 
inferieure.  Bartholin  en  compte  fept.  Le 
foye  de  la  femelle  etoit  bien  plus  pale 
que  celui  du  male ,  6c  il  etoit  marquete 
d’une  infinite  de  points  d’un  rouge  plus 

M  i j 
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brun.  La  fituation  des  reins  etoit  telle , 
que  le  droit  etoit  plus  haut  que  le  gau¬ 
che.  Ils  etoient  tous  deux  attaches  aux 
lombes  par  une  membrane  que  nous 
avons  prife  pour  la  duplicature  du  peri- 
toine,  qui  les  tenoit  enfermes  comme 
ils  font  aux  Hommes ,  &’a  quelques  au- 
tres  Animaux.  Bartholin  croit  que  cette 
membrane  eft  celle  qui  leur  eft  particu- 
Here,  Sc  quienveloppe  immediatement 
leur  parenchyme  *,  mais  il  avoue  qu’elle 
s’en  feparoit  plus  aifement  que  la  mem¬ 
brane  propre  n’a  coutume  de  faire.  La 
verge  etoit  fituee  entre  les  deux  poches 
dans  un  conduit,  ainii  qu’il  a  ete  dir* 
Elle  avoir  a  fon  extremite  un  os  long 
de  fix  lignes ,  large  d’une  ligne  Sc  de- 
mie  a  1’endroit  le  plus  etroit.  Sc  de 
plus  de  deux  vers  fon  extremite  ,  ou  il 
etoit  le  plus  large  ,  Sc  fendu  }  de  ma- 
niere  qu’il  avoit  comme  deux  tetes,  en¬ 
tre  lefquelles  il  y  avoit  un  efpace  vuide 
en  forme  de  goutiere,  pour  donner 
palTage  a  l’urechre.  La  matrice  etoit  fe- 
paree  en  deux  longues  cornes ,  au  bout 
defquelles  etoient  les  tefticules  ,  done 
la  grofteur  n’excedoit  gueres  celle  d’un 
gros  pois ,  dont  ils  imitoient  auffi  la  fi¬ 
gure  ,  etant  prefque  ronds.  Ces  cornes 
produifoieat  encore  au  de-la  des  tefti- 
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cules  des  appendices  de  fubftance  mem- 
braneufe  Sc  graiffeufe ,  d’une  figure  ir- 
reguliere ,  qu’on  pouvoit  prendre  pour 
les  franges  de  la  trompe  de  la  matrice. 

Le  poumon  avoir  fept  lobes ,  trois 
d’un  cote,  Sc  trois  de  l’autre ,  Sc  un. 
plus  petit  que  les  autres  au  milieu  dans 
la  cavite  du  mediaftin  proche  le  dia- 
phragme.  Le  poumon  de  la  femelle  etoit 
corrompu ,  Sc  rempli  de  pierres.  Le 
cceur  etoit  comme  aux  Chiens.  L’em- 
bouchure  de  l’aorte  etoit  endurcie  ,  & 
comme  cartilagineufe  :  &  il  y  avoit  de 
la  graiffe  qui  accompagnoit  les  vaiffeaux 
coronaires  jufques  dans  la  fubftance  du 
cceur.  Les  mufcles  des  temples  etoient 
fort  epais  5  Sg  couvroient  comme  au  Lion 
les  deux  cotes  du  deffus  de  la  tete.  Dans 
1’os  frontal  il  y  avoit  fix  cavites  ou-Gnus 
fepares  les  uns  des  autres  par  des  os 
fpongieux  Sc  tres  minces.  Le  grand  cer- 
veau  etoit  fepare  du  cervelet  par  un  os 
tranfverfal  ,  comme  a  la  plupart  des 
Brutes.  Bartholin  a  remarque  dans  une 
Civette  un  os  qui  feparoit  le  grand  cer- 
veau  en  deux  ,  Sc  bien  different  de  ce- 
lui-ci  Sc  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent 
ordinairement  aux  Brutes  au  dedans  du 
crane  •,  car  il  etoit  en  long  fuivant  la 
future  fagittale.  La  glande  pineale  etoit 
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fore  petite ,  &  feulement  grofte  comme 
la  tete  dune  petite  epingle.  L’humeur 
aqueufe  d'e  l’ceil  etoit  trouble  i  ce  qui 
venoitj  a  ce  que  nous  avons  juge,  par 
la  diftolution  du  noir  5  dont  le  revers 
de  1’iris  eft  enduit.  Le  tapis  tiroit  fort 
fur  le  blanc.  Les  Naturaliftes  difent  que 
les  yeux  de  cet  Animal  eclairent  la  nuit 
comme  ceux  des  Chats.  Le  cryftailin 
etoit  plus  convexe  en  dedans  qu’en  de¬ 
hors  *,  mais  ce  qu’il  avoit  de  plus  remar- 
quable ,  etoit  une  durete  extraordinaire, 
qui  nous  fit  reftouvenir  de  ce  que  Pline 
dit  des  yeux  del’Hyene,  a  favoirqu’on 
en  tire  des  pierres  precieufes  appellees 
Hyan'uz.  Cette  particularity  jointe  a 
quantite  d’autres  qui  fe  trouvent  com¬ 
munes  a  l’Hyene  des  Anciens  &  a  notre 
Civette  ,  nous  fit  plus  incliner  a  l’opi- 
nion  de  Bclon ,  qui  croit  que  ce  ne  font 
point  des  Animaux  differens,  qu’a  celle 
de  Scaliger )  de  Ruel ,  d’  Alexander  Be- 
mdiclus  ,  de  Matthiok  ,  de  Leo  Africa - 
nus  ,  de  Busbequius ,  d ' Aldrovandus ,  & 
de  prefque  tous  les  Auteurs  modernes , 
qui  veulent  que  la  Civette  ait  ete  in- 
connue  aux  Anciens  ,  &  que  ce  foit  une 
efpece  de  Chat :  car  ,  ainfi  que  nous 
avons  remarque ,  la  longueur  de  la  tete 
&  des  yeux  de  la  Civette ,  la  petitelfe 


de  fes  dents  Sc  de  fes  pieds ,  la  rudeffe 
de  Ton  poll  {  la  douceuc  de  fa  langue  , 
la  noirceur  Sc  la  rectitude  de  fes  ongles. 


Sc  la  raucite  que  tous  les  Auteurs  ont 
remarquee  en  fa  voix  ,  qui  la  rend  plus 
femblable  a  cede  des  Chiens  qua  celle 
des  Chats ,  font  d*s  caradteres  tout-a- 
fait  difFerens  de  ceux  qui  fe  voyenc 
dans  toutes  les  efpeces  de  Chats.  Mais 
au  contraire  ,  tout  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  del-ur  Hyene  fe  trouve  dans  la 
Civette ,  h  on  en  excepte  des  chofes  in- 
croyables  &  tout  a- fait  ridicules ;  com- 
me  de  rendre  les  Chiens  muets  par  fon 
ombre,  ainfi  qu 'Arijlote  Sc  Ehtn  rap- 
portent;  de  favoir  imiter  la  parole  des 
Hommes , quelle  appelle  parleur  nom , 
pourles  faire  fortir  deleurs  habitations. 
Sc  les  devorer ,  ainfi  que  Flint  raconte  ; 
Sc  d’avoir  aulfi  des  pieds  humains ,  Sc 
point  de  vertebres  au  col ,  de  raeme  que 
f  Animal  que  Busbtquius  prend  pour 
l’Hyene  des  Anciens  ;  qui  font  des  par- 
ticularites  que  Lto  Africanus  n  a  point 
remarquees  dans  1’ Animal  qu’il  propofe 
pour  l’Hyene.  Car  la  defcription  des 
Anciens,  quant  a  ce  qui  regarde  la 
forme  exterieure ,  confide  en  trois  cho¬ 
fes  ,  qui  font  de  reflembler  au  Loup  par 
latete,  d’avoir  un  long  poil  her  me  le 
M  iv 
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long  du  dos ,  6c  une  ouverture  particu- 
Here  fous  la  queue ,  outre  ’les  deux  qui 
y  font  ordinairement  aux  femelles  des 
autres  Animaux.  Les  deux  premieres 
marques  que  nous  avons  trouvees  fort 
diftincftement  en  notre  Civette,  quoi- 
que  communes  a  d’autres  Animaux, 
nous  ont  femble  bien  convaincantes , 
etant  jointes  a  la  troifieme,  qui  eft  ft 
particnii ere ,  qu’on  peut  dire  qu’on  ne 
connoit  point  d’Animal  ou  il  s’en  trou- 
ve  de  femblable.  Car  1’ouverture  que 
les  Lievres ,  les  Gazelles ,  &  plufieurs 
autres  Animaux -ont  en  cet  endroit,  n’a 
rien  qui  approche  de  la  figure  extraor¬ 
dinaire  de  celle  qui  eft  a  la  Civette,  & 
qu 'Ariflote  a  marque  bien  diftincte- 
ment  dans  I’Hyene  qu’il  decrit,  en  di- 
fant  que  cette  ouverture  eft  femblable  a 
l’orifice  exterieur  de  la  matrice  dune 
Femme. 

La  feule  difficult^  qui  fe  rencontre, 
eft  que  les  Anciens  n’ont  point  parle  de 
1’odeur  de  la  Civette:  ce  qui  a  faitcroire 
a  GiLl'ms  qu’elle  etoit  la  Panthere  des 
Anciens,  &  a  Caflellus  que  c’etoit  une 
Hyene  d’une  efpece  particuliere.  Mais 
il  fautconfiderer  que  la  plupart  des  Hif- 
toriens  naturels  ont  compofe  leurs  Ou¬ 
trages  fur  le  rapport  d’autrui ,  6c  qu’il 
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y  a  fujet  de  douter  ft  les  Chaffeurs  qui 
les  one  infttuics  des  particularites  des 
Animaux,n’etoient  point  aftez  grofliers, 
eomme  font  laplupart  desSauvages  qui 
s’adonnent  a  cet  exercice ,  pour  etre  in- 
capables  de  eonnoitre  la  bonte  de  l’o- 
deur  de  la  Civette  ,  8c  reftembler  en 
cela  aux  Betes  qui  ne  diftinguent  les 
differences  des  odeurs,  qu’en  tant  qu’el- 
les  fe  rapportentauboire  8c  au  manger  : 
puifque  nous  f^avons  que  l’odeur  de  la 
Civette  eft  defagreable  8c  fent  fort  mau- 
vais  a  plufieurs  quand  elle  eft  nouvelle, 
8c  non  melangee  avec  d’autres  parfums : 
mais  fur-tout  les  perfonnes  ruftiques 
ne  trouvent  point  que  les  parfums  qui 
font  doux,  foient  agreables  ,  &  aimenr 
mieux  lodeur  de  Tail  8c  de  la  poix-re- 
fine ,  que  celle  de  l’encens  8c  du  ben- 
join  :  d’oq  vient  que  les  Indiens  appel- 
lent  le  Rat  mufque  Rat  puant,  Et  pre- 
0  fentement  en  Afrique  ,  fuivant  le  rap¬ 
port  de  Gregorius  a  Bolivar ,  les  Negres 
qui  amaftent  la  liqueur  que  les  Civet- 
tes  ont  laiftee  fur  les  pierres  8c  fur  les 
troncs  des  arbres  ,  ne  la  connoiftent 
point  a  lodeur  ,  mais  feulement  a  une 
tenacite  grafte  8c  huileufe  ,  qui  leur  fait 
racier  les  lieux  ou  ils  la  trouvent ,  afin 
<l’en  tirer  la  liqueur  odorante  qui  nage 
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fur  l’eau  ou  ils  font  bouillir  ce  qu’ils 
one  racle.  Cette  incapacite<ie  juger  des 
bonnes  odeurs,  done  nous  foup^onnons 
les  ChafTeurs  des  Anciens ,  paroic  d’ail- 
leurs  a  (Fez  croyable  ,  parce  que  les  Au¬ 
teurs  ont  ccrit  que  de  tous  les  Animaux 
il  n’y  avoit  que  la  Panthere  qui  eut  une 
bonne  odeur  :  car  il  n’y  a  point  d’ap- 
parence  que  ces  Chafleurs  fufifent  dans 
cette  croyance,  pour  n’avoir  jamais  ren~ 
contrc  de  Civette  ,  deFouine,  de  Ge- 
nette ,  de  Rat  mufque  ,  ni  aucun  des 
Animaux  ,  que  ceux  qui  ont  Fodorat 
plus  fubtil  Sc  plus  delicat  trouvent  fen- 
dr  bon  :  mais  que  la  raifon  de  cela 
etoit  le  defaut  de  leur  odorat ,  qui  n’e- 
toit  point  le  fens  dort  ils  fe  fervoient 
pour  juger  que  les  Pantheres  eufient 
une  bonne  odeur ,  ainfi  qu 'Elien  avoue, 
mais  feulement  la  penfee  que  cela  de- 
voit  ctre  ainfi  :  cette  opinion  n’etant 
fondee  que  fur  la  force  qu’ils  voyoient0 
que  la  Panthere  avoit  d’attirer  a  elle  les 
Animaux ,  qu’on  fuppofoit  ne  pouvoir 
etre  autre  chofe  qu’une  odeur  qui  leur 
etoit  agreable. 

Nous  avons  peu  de  chofe  a  ajourer  a 
sne  defeription  ii  exabte  pour  finir  l’hif. 
toire  naturelle  de  la  Civette.  Cet  Ani¬ 
mal  fe  trouve  en  Afrique ,  a  la  Chine 
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&C  aux  Indes  rant  Orientales  qu’Occi- 
dentales.  Void  quelques-unes  des  par- 
ticuliarites  dont  il  eft  fait  mention  a  ce 
fujet  dans  1’ Hijloire  generate  des  V oya- 
ges. 

Jobfon  rend  temoignage  qn’il  fe  trou- 
ve  des  Porc-epis  8c  des  Civettes  fur  la 
Gambra  8c  que  ces  deux  efpeces  jd’Ani- 
maux  font  une  guerre  cruelle  a  la  vo- 
laille.  Les  Civettes  font  en  grand  nom- 
bre  entre  le  Senegal  8c  le  Mont  «Atlas  > 
aufti  -  bien  que  dans  le  Royaume  de 
Natkia  pres  de  1’  Abyflinie ,  8c  dans  celui 
de  Quoja  au-  delfus  de  Sierre- Leona. 
Les  Voyageurs  ne  s’accordent  point 
dans  la  defcription  de  cet  AnimaL  Quel- 
ques  -  uns  font  pris  pour  I'Hyene  :  d’au- 
tres  le  nomment  Civette  ,  8c  d’autres 
Chat- muf que.  Ce  dernier  nom  paroit 
d’autant  moins  jufte  ,  qua  la  referve 
des  oreilles  8c  de  quelques  poils  qui  fe 
prefentent  comme  des  mouftaches,  la 
Civette  n’a  rien  de  femblable  au  Chat. 
Thevenot ,  qui  en  avoit  vu  plufteurs  ,  la 
reprefente  de  la  grofteur  d’un  Chien 
ordinaire  :  il  la  reprefente  en  meme 
temps  farouche  ,  vorace  ,  cruelle,  Ses 
morfures ,  dit-il  ,  font  fort  dangereu- 
fes.  On  prend  les  Civettes  au  piege  8c 
dans  des  trapes.  On  les  garde  dans 
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des  cages  de  bois  ,  Sc  pour  nourriture' 
on  leur  donne  de  la  chair  crue  bien  hav 
chee.  Le  prix  de  cet  Animal  confide 
dans  une  matiere  epaifte  tk  huileufe 
qui  fe  ramafte  dans  une  petite  bourfe , 
que  les  males  ont  entre  le  Scretum  Sc  le 
Penis  9  Sc  les  fcmelles  entre  le  Puden¬ 
dum  Sc  L’  Anus.  Ce  petit  fac  eft  profond 
d’environ  trois  doigts  ,  large  de  deux 
&  demi.  Il  contient  plufieurs  glandes 
qui  ren ferment  la-matiere  odoriferante, 
quon  fait  fortir  en  la  preftant,  Pour  la 
tirer  on  agite  1’ Animal  avec  un  baton 
jufqu’a  ce  qu’il  fe  tire  dans  un  coin  de 
fa  cage.  On  lui  faifit  la  queue  ,  qu’on 
sire  aftez  fort  au  travers  des  barreaux. 
L’Animal  fe  roidit ,  en  preftant  la  cage 
de  fes  deux  pieds  de  derriere.  On  le 
prend  dans  cettepofture ,  pour  lui  pafter 
au-deftous  du  ventre  un  baton  qui  le 
rend  immobile.  Il  eft  aife  alors  de  faire 
entrer  une  petite  cueillere  dans  1’ouver- 
ture  du  lac  ,  Sc  preffant  un  peu  la  mem¬ 
brane  on  en  fait  fortir  le  mufc  qu’il 
contient.  Cette  operation  ne  fe  renou- 
velle  pas  tous  les  jours  ,  parce  que  la 
matiere  n’eft  pas  aftez  abondanre  ,  fur- 
tour  lorfque  1’ Animal  eft  renferme.  On 
y  revient  feulement  une  fois  en  deux 
©u  trois  jours  ,  Sc  l’on  tire  chaque  fois 
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une  dragme  &  demie  de  mule ,  on 
deux  dragmes  au  plus.  Dans  les  pre¬ 
miers  momens  il  eft  d  un  blanc-grifa- 
tre  ;  mais  il  prend  bien-tot  une  couleur 
plus  brune.  L’odeur  en  eft  douce  6C 
agreable  a  quelque  diftance,  mais  trop 
forte  de  pres  ,  6c  capable  meme  de  nuire 
a  latere  :  auffi  les  parfumeurs  font-ils 
obliges  de  l’adoucir  par  des  melanges. 
On  voit  quantite  de  ces  Anjmaux  en 
Hollander  c’eft  dela  que  la  plus  grande 
partie  du  mufepafle  en  France  &  en  An- 
aleterre.  On  nourrit  la  Civette  d’ceufs 
6c  de  lait ,  ce  qui  rend  le  mufc  beau- 
coup  plus  blanc  que  celui  d’Afrique  Sc 
d’Alie  ,  ouelle  nevit  que  de  chair.  Au 
Caire  comme  en  Hollande  5  ce  font  les 
Juifs  qui  fe  melent  particulierement  de 
ce  commerce.  La  Civette  eft  fort  com¬ 
mune  fur  la  cote  d’or ,  &  dans  plufteurs 
regions  de  Unde  *,  mais  elle  negate 
nulle  part  celle  de  la  Guinee ,  que  les 
Negres  nomment  Kajlor.  Les  Portu- 
gais  du  pays  en  tirent  un  profit  confide- 
rable.  Ils  envoyent  V  A  gallon  le  mufc  s 
bien  nettoye  dans  des  Corneilles  de 
verre,  aLifbonne  &  dans  d’autreslieux, 
ou  il  fe  vend  fort  bien.  Mais  il  n’eft  pas 
aife  de  nourrir  ces  Animaux.  Outre 
qu’ils  font  extremement  farouche?  >  &: 
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que  Ieurs  m orfures  font  dangereufes, 
]a  depenfe  de  leur  entretien  eft  confide- 
rable ;  car  on  ne  les  nourric  en  Guinee 
que  de  volaille ,  de  Pigeons  &  d’autres 
Oifeaux.  On  les  prend  ordinairement 
en  Ete  ,  lorfque  les  bois  font  couverts 
de  fenilles.  Le  male  eft  prefere  ala  fe- 
me;le  ,  &  le  mu  fc  des  plus  farouches 
eft  le  plus  eftime.  Suivant  B  of  man ,  le 
meme/  pap  produit  rrois  ou  quaere  for¬ 
tes  de  Chats  fauvages.La  Civette, d-it-il, 
en  eft  tin.  On  Papporte  a  vendre  lorf* 
qu’ehe  eft  encore  fort  jeune,  &  fon  prix 
ordinaire  eft  dehuitou  neuf  Schellings. 
On  a  beaucoup  d’embarras  a  l’elever. 
La  premiere  nourriture  qu’on  lui  don- 
ne  eft  de  la  bouillie  de  Miller,  avecun 
peu  de  chair  ou  de  PoifTon.  Elle  pro¬ 
duit  la  matiere  o'doriferante  de  fort 
bonne^  heure  j  mais  e’eft  toujours  celle 
du  male  qu’on  eftime  le  plus  ,  parce 
que  Purine  des  femelles  tombant  ne- 
cefTairement  dans  leur  petit  fac,en  alters 
un  peu  la  qualite.  Burbot  dit  que  le  meil- 
leur  aliment  pour  la  Civette  eft  la  chair 
crue  ,  &  fur- tout  les  inteftins  de  la  vo¬ 
laille.  Le  Dodeur  S Ms  dans  les  Tran- 
factions  Philofophiques  ,  obferve  que  la 
Civette  vit  un  mois  enrier  fans  boire,  & 
quelle  rend  plus  de\mufc  lorfqu’elle  eft 
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nourrie  avec  du  Poiffon.  Bile  mine 
beaucoup  comme  les  Lapins. 

Cardan  avoir  avance  que  la  Civette 
a  raifon  de  fa  ferocite  naturelle,ne  pou- 
voit  jamais  s’apprivoifer  j  mais  S  call  get 
a  bien  refute  cette  affertion ,  attendu 
qu’il  a  vu  lui-meme  a  Rome  &  a  Man- 
roue  plufieurs  de  ces  Animaux  fi  appri- 
voifes  ,  que  des  hommes  les  portoiewt 
fans  inconvenient  fur  les  epaules.  Du 
Rcnou  dir  aufii  en  avoir  vu  a  Paris  dans 
plufieurs  maifons  qui  fe  laifioient  ma- 
niea  impunement  >  &  Belon  au  fecond 
Livrc  de  fes Jingulariies  ,  obferve  que  le 
Conful  qui  etoit  a  Alexandra  pour  le 
fait  des  Florentins ,  avoir  une  Civette 
fi  privee  ,  que  fe  jouant  avec  les  Hom¬ 
mes  ,  elle  leur  mordoit  le  nez,  les  oreil- 
les  &  les  levres ,  fans  faire  aucun  mal ; 
car  ,  dir-il,  ils  1’avoient  nourrie  des  fa 
naifiance  du  laic  des  mammelles  des 
femmes.  Celt  chofe  rare  a  voir  qu’une 
betefi  farouche  &  malaifee  a  appfivoi- 
fer,devienne  fi  privee.  Pomet  qui  re- 
marque  que  cet  Animal  aime  extraor- 
dinairement  les  mechantes  odeurs,  aufli- 
bien  que  les  Rats  &  les  Souris ,  dir  > 
qu’en  1688.  un  de  fes  amis  luifitpre- 
fent  dune  Civette  apportee  de  la  Chine, 
quil  a  gardee  vivante  pendant  un  an  , 
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&  qai  lui  a  fourni  dans  l’efpace  de 
quelques  mois  la  valeur  d’une  once  & 
demie  de  mufc  brum 

La  Civette  que  quelques- uns  appel-. 
lent  impropremenr  Chat  Civet te  ou  Chau 
mufque^Q  nomme  vulgaire  en  Grec  Za - 
PJnon ,  en  Pormgais  Rato  de  Agali ,  en 
Ethiopien  Kankan ,  en  Allemand  Zi- 
heth  -  Kats  ,  en  Flamand  Civet-Rat  ^  8c 
en  Anglois  Civet-Cat.  Or  le  mot  Fran¬ 
cois  Civette ,  qai  eft  commun  a  1’ Animal 
^  a  la  matiere  odoranre  qu’il  fournit, 
'V'ient  da  Latin  moderne  Civetta  ,  qai 
femble  venir  de  l’Arabe  Zibeth  ou  Zc- 
beth,  lequel  ftgnifie  ecume ,  vtx  que  cette 
matiere  eft  ecumeufe  en  fortant  de  1’A- 
nimai  ;  car  de  Zibeth  ou  Zebeth  on  aura 
nomme  d’abord  1’ Animal  Zivetta  on 
Zehetta ,  8c  enfuite  par  corruption  Si- 
vetta  ou  Civetta . 

La  Civette  ou  cette  liqueur  oncfcueitfe 
qui  fe  tire  de  l’Animal  du  meme  nom , 
fournit  par  Fanalyfe  beaucoup  d’huile 
&  de  fel  volatile.  On  doit  la  choifir  re- 
cente  ,  de  confiftance  de  miel  ou  de 
beurre  ,  de  couleur  blanche ,  8c  dune 
odeur  forte  qui  n’eft  point  trop  agrea- 
ble  •,  elle  jaunit  &  brunit  en  vieil- 
liftant  :  on  la  falftfie  quelqnefois  en 
y  melant  du  beurre  du  fromage. 


de  la  graifte  •,  mais  il  eft  aftez  aife  de 
connoitre  cecte  tromperie^  car  ft  Ton 
en  jette  un  peu  fur  le  feu ,  l’odeur  du 
beurre  ou-du  fromage.fe  fait  fentir  an 
travers  de  celle  de  la  Civette.  Les  par- 
fumeurs  qui  favent  l’employer  ,  la  me- 
lent  avec  beaucoup  d’ingrediens  qui  en 
^tendencies  parties,  enforce  quelle  ne 
fait  plus  qu’une  impreffion  agreable  fur 
Todorat. 

La  Civette  n’eft  guere  d’ufage  en  Me- 
decine  qua  l’exterieur  •,  elle  eft  refer- 
vee  pour  le  luxe  &  pour  la  volupte.  La 
Providence  qui  n’a  point  voulu  que  les 
pauvres  fuftent  exclus  des  fecours  de 
1’Art  de  guerir  ,  a  retranche  de  prefque 
routes  les  drogues  cheres  Sc  precieufes 
les  proprietes  medicinales ,  &  les  a  re- 
pandues  avec  profufion  fur  les  objets 
les  plus  communs  :  elle  ne  fait  accep- 
tion  de  perfonne  ,  &  nous  donne  en 
cela  un  excellent  modele  de  la  facon 
dont  nous  devons  nous  comporter 
envers  ceux  qui  ont  befoin  de  notre 
fecours  *,  ils  font  nos  egaux  par  leur 
origine ,  Sc  fouvent  ils  n’ont  de  diffe¬ 
rence  d’avec  nous  que  celle  qu’y  met- 
tent  notre  orgueil  Sc  nos  facultes.  Quel- 
ques-uns  recommandent  la  Civette  ap- 
pliquee  fur  le  nombril  pour  guerir  les 
eoliques  des  enfans  >  on  y  ajoute  quel- 
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quefois  la  Theriaque  ou  l’huile  de  Muf- 
cade  :  ces  drogues  qui  font  chaudes  8c 
penetrantes,  fe  font  jour  au  travers  des 
tegumens  jufques  dans  l’interieur  du 
corps ,  &  y  difcutent  les  vents  8c  les 
vifcofites  qui  peuvent  occafionner  ces 
coliques.  On  appliquoit  autrefois  de  la 
Civette  fur  les  parties  naturelles  des 
femmes ,  pour  calmer  les  acces  hyfteri- 
ques  :  mais  on  a  reconnu  depuis  ,  que 
ce  parfum  &  les  autres ,  tels  que  le  mufc 
&  l*ambre-gris ,  etoient  plus  contraires 
qu’utiles  a  ces  etats  ,  qu’ils  augmen- 
toient  la  violence  des  fymptomes  par 
un  caradere  particulier  ,  8c  que  les 
odeurs  fetides  >  telles  que  le  Galbanum% 
le  Cajloreum  8c  autres  lemblables  „  pro- 
duifoient  un  meilleur  effet.  On  en  a 
done  abandonne  l’ufage  j’  8c  fans  les 
toilettes  des  Dames  qui  font  conferve , 
on  n’en  parleroit  prefque  plus. 

La  Civette  entre  dans  la  Poudre  de 
Cypre  ,  &  dans  le  Bautne  Apople&ique 
de  la  Pharmacopee  de  Lcmery.  On  l’em- 
ploye  aulli  dans  les  paftilles  odorantes 
de  la  Pharmacopee  de  Paris. 
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